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PRÉFACE 

En 1902, 1903, 1904 et 1905, j'ai fait une série de voyages au 
Sahara, d'abord seul, puis en compagnie de M. Chudeau, qui à 
son tour a voyagé seul jusqu'à la fin de 1906. 

Voici le détail de ces voyages : juillet, août et septembre 1902, 
voyage au Gourara par l'oued Saoura; 

Février-septembre 1903, voyage à In Ziza par In Salah, en 
compagnie de M. le baron Pichon, et à la suite de M. le com­
mandant Laperrine; 
Décembre 1904 à septembre 1905, voyage transsaharien par 

In Ziza, Gao, Tombouctou. 
M. Chudeau m'a rejoint à Taourirt en mai 1905, il a traversé 

le Sahara par le Hoggar, l'Aïr, Zinder, et, après avoir poussé 
jusqu'au Tchad, il est rentré en Europe à la fin de 1906. 

Chacun de nous a donc passé au Sahara de dix-huit à vingt 
mois. Il se trouve que M. Chudeau a surtout voyagé dans le 
Sahara soudanais, et moi dans le Sahara algérien. Chacun s'est 
chargé de rédiger les résultats communs pour la région qu'il 
connaissait le mieux. Je publie aujourd'hui un premier volume 
consacré au Sahara septentrional, et qui sera suivi d'un second, 
sous la signature de M. Chudeau, consacré au Sahara méri­
dional. 
Il est bien entendu que cette division du Sahara en deux 

parties nous est imposée par les hasards de notre itinéraire. 



Nous n'avons nullement la prétention qu'elle soit géographi-
quement justifiée. Elle serait m ê m e absurde en géographie 
humaine. Aussi le chapitre III du présent volume sera-t-il con­
sacré à l'ethnographie préhistorique du Sahara tout entier, 
partie soudanaise incluse. A tout autre point de vue cette 
division est c o m m o d e , elle permet de traiter à part des 
questions distinctes. 

Par exemple, au point de vue géologique, la limite est bien 
nette entre le Sahara gréseux et calcaire du nord, et le Sahara 
central (Hoggar et Tanezrouft) avec ses roches métamor­
phiques, archéennes et éruptives. 

Entre le nord et le sud la nature différente des vestiges de 
l'âge quaternaire m e t une vive opposition. Dans le nord, ce 
sont des lits d'oueds profondément gravés; le chapitre H du 
présent volume est une monographie d'un fleuve quaternaire. 
Dans le sud, au contraire, les traces les plus apparentes qu'a 
laissées le quaternaire sont des dunes fossiles. Ceci revient à dire 
que dans le nord le désert a succédé à la steppe et dans le sud 
la steppe au désert : un gros fait qui n'a jamais été mis en 
lumière. 

Nous avons donc pu nous partager le Sahara sans nuire à 
l'unité des sujets respectivement traités. 

E n ce qui m e concerne, le présent volume, qui paraît sous 
m a responsabilité, n'est pas le moins du m o n d e un compte 
rendu de voyage; c'est une exposition synthétique des résultats 
obtenus, et on a donc emprunté à la bibliographie du sujet tous 
les renseignements susceptibles d'éclairer cette synthèse. 

O n a donné une place faible ou nulle, d'une part aux résultats 
astronomiques et topographiques, d'autre part aux résultats 
paléontologiques. 

Les premiers sont relégués dans un appendice; il est vrai 
qu'ils ont été utilisés pour l'établissement des deux cartes, qui 
accompagnent les chapitres H et vu; il est vrai aussi que ces 
deux cartes font ressortir quelques faits nouveaux et intéressants 
(cours de l'O. Messaoud, dessin de l'Açedjerad, position 



d'Ouallen). Ces itinéraires originaux, n'en sont pas moins une 
faible fraction de l'itinéraire total parcouru, et leur originalité 
d'ailleurs n'est pas toujours entière. C'est que les officiers des 
oasis ont fait une besogne topographique énorme et excellente, 
et qui a été en grande partie publiée. O n la trouvera éparse 
dans les suppléments au Bulletin du comité de TAfrique fran­
çaise. Elle a été synthétisée dans deux cartes récentes : Carte 
provisoire de l'extrême-sud au 1/800 000, dressée à l'aide des 
documents topographiques existant dans les archives du gou­
vernement général par M. le capitaine P r u d h o m m e . Carte des 
oasis sahariennes, 1/250 000, par M M . le lieutenant Nieger et 
le maréchal des logis Renaud (Paris, 1904). D'une façon géné­
rale je renvoie le lecteur à ces deux cartes. 

Dans un ouvrage où j'ai donné une place considérable à 
l'étude géologique et plus spécialement stratigraphique on pourra 
s'étonner que la paléontologie soit à peu près complètement 
absente. Pourtant un grand nombre de fossiles ont été recueillis. 
Ceux qui se rapportent à l'âge carboniférien, encore qu'intéres­
sants par la nouveauté des gisements, ne nous apprennent rien 
de nouveau sur la faune dinantienne au Sahara. Les fossiles 
dévoniens en revanche sont apparemment intéressants, surtout 
ceux des étages supérieurs, puisque M. Haug, dans le laboratoire 
de qui ils ont été déposés, va leur consacrer une monographie. 

Couvert par sa haute autorité, je m e suis borné ici à consi­
dérer c o m m e acquises les données paléontologiques sur les­
quelles j'ai appuyé m e s études stratigraphiques ; et j'ai consacré 
tous m e s efforts à dégager autant que possible l'architecture 
du pays. 

Les photographies reproduites dans ce volume ne sont pas 
toutes de moi, tant s'en faut. Beaucoup ont été prises par 
M. le baron Pichon, m o n compagnon de voyage en 1903. U n 
certain nombre m'ont été obligeamment prêtées par M. le 
lieutenant-colonel Laperrine 1. 

1. Quelques photographies anonymes ont été achetées aux soldats chargés de la poste 
à Colomb-Béchar et à Tar'it. 



J'ai repris et refondu dans m o n texte plusieurs articles de 
moi, antérieurement publiés dans des revues diverses. J'ai été 
amené à les modifier profondément uon seulement dans la 
forme mais aussi dans le fond. 

Il m e reste à dire que notre voyage eût été impossible sans 
l'appui que nous avons trouvé d'une part à Paris et d'autre part 
aux oasis. 
U n groupe de personnalités parisiennes, M M . Paul Bourde, Le 

Châtelier, Etienne, D r Hamy, Levasseur, Michel Lévy, ont bien 
voulu s'occuper de recueillir sur m o n n o m les subventions 
nécessaires. Je dois une reconnaissance tout particulièrement 
profonde à M M . Paul Bourde et Le Châtelier. 

Je remercie les institutions qui, à la requête de ces messieurs, 
ont bien voulu m e subventionner, les ministères de l'Instruction 
publique et des Colonies, l'Académie des Inscriptions, la Société 
de Géographie de Paris, la Société d'encouragement à l'Indus­
trie nationale, la Société de Géographie commerciale. 

Aux oasis, je suis particulièrement l'obligé de M. le lieutenant-
colonel Laperrine et de M. le commandant Dinaux, mais je suis 
par surcroît l'obligé de tout le monde. 



SAHARA ALGERIEN 

C H A P I T R E I 

O N O M A S T I Q U E 

Les ouvrages descriptifs concernant l'Afrique du Nord sont 
hérissés de mots arabes; tout particulièrement les comptes rendus 
d'itinéraires écrits sur place par nos officiers, sous la suggestion 
immédiate du pays; et par exemple les articles de ce genre, très inté­
ressants et très importants, qui paraissent depuis quelques années 
dans les suppléments au Bulletin du Comité de VAfrique française. 
D'ailleurs même les ouvrages écrits à tête reposée, en France, et pour 
un public métropolitain, ne sont pas exempts du même défaut, 
puisque, invariablement, en tête ou en queue du livre, on trouve un 
petit dictionnaire des termes géographiques arabes1. 
Ces textes, lardés de mots empruntés à une langue étrangère, sont 

à coup sûr exaspérants pour le public français. 
Que le défaut, si c'en est un, soit commun à tous les géographes 

nord-africains, cela suffirait déjà à les justifier. Ils obéissent à une 
nécessité. En France nos topographes recueillent précieusement les 
termes géographiques locaux (douix de Bourgogne, combes du Jura, 
puys d'Auvergne, etc.) pour en enrichir le vocabulaire général. 
Nous trouvons à ces termes, indispensables d'ailleurs, puisqu'ils cor­
respondent à des nuances nouvelles, une valeur éducative; ils nous 
permettent de classer des notions et nous forcent à les approfondir. 
Il est clair que les termes géographiques arabes ont la même valeur, 
et le même caractère indispensable. 

1. Foureau, Documents scientifiques de la mission.Saharienne, p. 1175 (Glossaire de quelques 
termes employés). 

SAHARA ALGÉRIEN. 1 



Dans un pays comme le Sahara où les formes du terrain, 1 
aspects du sol, les modes de l'hydrographie, sont parfaitement o 
ginaux, sans analogues chez nous, il serait absurde de vouloir 
tirer d'affaire aA'ec notre vocabulaire français; pour être compris < 
tout le monde on renoncerait à l'être réellement de personne, pui 
qu'on s'interdirait toute précision. D'autre part vouloir créer di 
expressions françaises nouvelles, serait d'abord se résigner àl'empL 
de périphrases, étant donnée la rigidité de notre vieille langue. Ma 
par surcroît ce serait d'une outrecuidance ridicule : des mots noi 
veaux, immédiatement acceptés de tout le monde, il en naît tous U 
jours, mais on ne les crée pas consciemment. 

Les paysages polaires ne sont guère plus éloignés des nôtres qu 
les paysages désertiques. Pour en rendre les différents aspects il es 
né dans le domaine des langues germaniques, et plus spécialemer. 
de la langue anglaise un vocabulaire spécial, qui a sans difficult 
passé dans le nôtre. Nos géographes polaires emploient sans hésita 
tion un grand nombre de mots, comme floe, pack-ice, inlandsis, don 
on peut bien dire qu'ils n'ont pas encore, pour beaucoup de lecteur 
une signification bien précise. D'autres termes ont, d'ores et déjà 
passé franchement dans l'usage courant, fjord, iceberg. Il en est ui 
au moins qui s'est francisé jusque dans son orthographe; car c'est 
j'imagine, quelque chose comme « bank-ice » qui s'est déguisé ei 
« banquise ». 

Ce petit effort d'acclimatation, que nous avons fait sans y songei 
pour le pôle, il est inadmissible que nous refusions de nous l'impose) 
pour notre Sahara, un pays dont nous avons en quelque sorte le 
responsabilité scientifique. 
On n'a pas naturellement la prétention d'apporter ici une idée, ou 

de montrer une voie nouvelles. Le processus de naturalisation des 
termes arabes a déjà commencé automatiquement. Les mots dont on 
s'occupera dans les lignes qui suivent ne sont pas tous pour le public 
français des étrangers au même degré. Tout le monde sait, j'ima­
gine, ce que c'est qu'un oued par exemple. Mais il y a peut-être 
intérêt à substituer au lexique usuel, qui voisine avec la table des 
matières et celle des errata, une tentative d'explication coordonnée. 
Expliquer un mot d'ailleurs, c'est chercher à comprendre la chose, 

à en dégager la genèse. U n chapitre d'onomastique saharienne c'est 
en quelque sorte une étude du climat désertique dans son retentisse­
ment sur les sols, les formes topographiques, l'hydrographie. 



2. — TYPE DE REG 
Plaine d'alluvions décapée. 

Document numérisé par la Bibliothèque universitaire Pierre et Marie Curie - U P M C 

i. — TYPE D E H A M M A D A 
Dalles et esquilles de grès éo-dévonien. 
entre In -Semmen et Meghdoua dans l'Açedjerad. 

Cliché Gautier 

Fhototyp'ie ""Èauer, Tfl archet et Cic, Dijon Cliché Laperrine 

E.-F. GAUTIER. — Sahara Algérien. PL. I. 



Les sols. 

Hammada. — Le mot a déjà pénétré dans le vocabulaire géogra­
phique, jusqu'à un certain point. Il le doit peut-être au livre de 
Schirmer, à quelques belles photographies de Foureau, aux détails 
donnés par Flamand sur les hammadas pliocènes subatliques. Bref on 
a déjà répandu dans le public des données scientifiques précises sur 
la hammada et le mot commence à acquérir droit de cité chez nous. 

Rappelons que ce sont des plateaux rocheux à peu près horizon­
taux; l'âge et la nature de la roche importent peu; tantôt calcaires 
pliocènes (hammada de Kenatsa, de l'O. Namous) — d'autres fois 
calcaires carbonifériens (hammada de ïar'it) — calcaires crétacés 
dans le Tadmaït — grès éodévoniens dans le Mouidir, l'Ahnet, 
l'Âçedjerad. — Ce qui distingue la hammada du plateau c'est le 
facies très particulier que lui a donné le climat désertique. La roche 
est nue, décharnée de toute terre végétale, récurée et polie par le 
vent, vernissée uniformément par des actions chimiques, qui ont été 
étudiées minutieusement par Walther; de grandes étendues luisantes 
et monochromes. Sous l'influence des températures extrêmes la 
roche a éclaté en grandes dalles et en menues esquilles, formant 
sous les pieds un chaos qui rend souvent la marche pénible. 

La hammada est en somme la forme désertique du plateau comme 
le reg est la forme désertique de la plaine. 

Notons que le mot hammada a au moins un synonyme; c'est 
« gada » qui est employé dans le djebel Amour, et dans l'Atlas 
saharien, mais qu'on retrouve aussi plus au sud, à Beni Abbès 
notamment. 

La traduction berbère de hammada <est tassili (le tassili des 
Azguers, etc.). 
Il est possible que, en approfondissant, on trouverait entre ces 

mots des nuances différentes de sens. Mais je ne suis pas en état de 
le faire, et tout cela, en gros, rentre bien dans la catégorie hammada 
(voir pl. I, phot. 1). 

Reg. — Un des mots les plus répandus et les plus intraduisibles. 
Quand on essaie d'en serrer de près le sens on s'aperçoit que le 

reg est avant tout une plaine rigoureusement horizontale. Tandis 
que le mot n'a pas pénétré dans le langage courant géographique, 
la chose est bien connue du grand public; elle l'est même trop. Dans 
le grand public l'idée de désert évoque, à l'exclusion de toute autre 



image, sauf peut-être celle des dunes, une grande plaine infinie par­
faitement nue et plate comme la mer. Qu'on ajoute la silhouette d'un 
Bédouin et de son chameau, ou bien encore une fumée de bivouac, 
qui monte mince et rectiligne dans l'air immobile, et on a un tableau 
qui a été fait cent fois, et qui est dans toutes les mémoires. C'est une 
bonne représentation du reg. (Voir pl. I, phot. 2.) 
Une plaine aussi parfaite est nécessairement d'alluvions ; et le reg 

en effet est d'origine alluvionnaire. Cette origine pourtant ne se 
décèle pas au premier coup d'œil. De façon à peu près constante le 
sol est couvert de gravier, gros ou menu, disparate, en couche plus 
ou moins épaisse ; on a l'impression d'une allée de jardin, élargie 
démesurément jusqu'au bout de l'horizon. Mélangées au gravier, et 
posées sur le sol en vrac, on trouve des choses hétéroclites, pointes 
de flèches et haches néolithiques par exemple. 

Voici une coupe de reg, relevée, par M. Chudeau dans l'oued 
Takouiat entre In Ziza et Timissao. On observe de haut en bas : 

1° Un lit de cailloux roulés quartzeux, de 3 millimètres à 1 cen­
timètre de diamètre, couvrant toute la surface. 

2° 10 centimètres de sable pur, contenant quelques cailloux et 
vers sa partie inférieure du sable fin. 

3° Sable argileux. 
Le gravier qui couvre le sol est évidemment le résidu de couches 

supérieures enlevées par l'érosion éolienne. Le sol désagrégé par la 
sécheresse a livré au vent, pour être emportés au loin, tous ses élé­
ments terreux, dissous par pulvérulence en particules légères; le 
«ailloutis est resté en place. 

Il s'ensuit que ces alluvions sont nécessairement anciennes, leur 
dépôt remonte à une époque géologique antérieure, puisque, actuelles, 
elles resteraient assez humides pour se défendre contre le vent. Aussi 
bien par leur distribution, et par leur énorme extension, elles ne 
trahissent aucune connexité avec le régime hydrographique actuel. 

Nous avons donc les éléments d'une définition satisfaisante du reg. 
Une plaine d'alluvions anciennes, à laquelle le décapage éolien a 
donné un faciès original. C'est une individualité géographique tran­
chée, qui mérite un nom à part. 

Erg. —Ici toute explication est superflue. Les énormes amas des 
dunes sont dans le paysage saharien le trait qui a le plus frappé l'ima­
gination de prime abord; et le mot d'^r^ qui les désigne s'est à peu 
près acclimaté chez nous. Les cartes l'ont adopté (Grand Erg, Erg 
oriental, etc.). Il nous est indispensable malgré la coexistence en fran-



E.-F. GAUTIER. — Sahara Algérien. PL. II. 

Cliché Gautier 

3. — TYPE D E FALAISE (balen ou kreb) 
dans les calcaires dinanlicns. 

Oued Zousfana entre les Béni Goumï et Igli. 

Cliché Laperrine 

4. — UN COIN D U TASSILI AUPRÈS DE TIMISSAQ 
Erosions confuses dans les grès éo-dévoniens miniformes. 

Peut être considéré comme un type de Chebka. 



E.-F. GAUTIER. — Sahara Algérien. PL- ITI. 

Cliché Pichon 

5. — TYPE DE GARA 
Hnci Gouiret au sud d'In Salah. 

I/entablement est en grès albien ; au sommet, petites ruines d'âge indéterminé. 

Cliché Imporrine 
6. — ERG ET NEBKA 

Au premier plan Erg ; on distingue bien !cs sifs (versants abrupts}, tous orientés dans le même sens ; 
— au second plan la dune s'abaisse, on voit apparaître des t2chcs noires de végétation, c'est la nebla. 



çais du mot dunes, puisqu'il désigne un énorme amas de dunes con­
tinentales, et somme toute une individualité géographique tout à fait 
originale. 
Le vocabulaire arabe est riche en termes précis qui désignent les 

différents aspects de l'erg. On est conduit nécessairement à en retenir 
quelques-uns vraiment indispensables. (Voir pl. III, phot. 6.) 

Sif. — Le mot sif par exemple désigne la pente raide des dunes, 
celle qui est sous le vent; le mot sif, qui signifie sabre, évoque heu­
reusement l'idée de ces longues balafres, courbes, qui semblent sur 
la face de l'erg l'empreinte d'une lame gigantesque. Dans une région 
déterminée le regard des sifs1 est constant, occidental par exemple, 
là où le vent dominant souffle de l'est. 

Feidj ou gassi. — L'erg est articulé au moins dans ses parties les 
plus accessibles par de longs couloirs libres de sable, que les indi­
gènes appellent gassi dans l'est et feidj dans l'ouest. 
Un des résultats les plus intéressants, et peut-être les moins 

remarqués des explorations de M. Foureau dans l'erg oriental, est de 
nous avoir fait connaître la distribution de ces gassis. Sur une carte 
d'ensemble on les voit courir dans une direction uniforme, parallèles 
les uns aux autres, extrêmement allongés et vermiformes. Et sans 
doute faut-il tenir compte d'une schématisation forcée, mais qui sou­
ligne des faits incontestables. Ce qui frappe ce n'est pas seulement 
que les feidj s soient parallèles entre eux, mais encore qu'il y ait une 
relation évidente entre leur direction et celle des vallées quaternaires. 

Et l'explication est, je crois, assez aisée à imaginer : le vent domi­
nant accumule le sable sur les lignes du modelé qui courent norma­
lement à sa direction. 

Les mots feidj et gassi signifient respectivement « col » 2 et « rue ». 
Ce sont en effet les routes naturelles que suivent les caravanes. On 
évite soigneusement les dunes, même lorsqu'on traverse l'erg. Parmi 
tant de légendes européennes concernant le chameau, celle qui en 
fait un animal adapté à la dune est une des plus absurdes. 

On a justement attiré l'attention sur son pied large et spongieux, 
qui lui fait une marche si particulière, silencieuse et nonchalante, 
comme en pantoufles ou en espadrilles; ce pied est évidemment 

1. Le but poursuivi étant de franciser, et d'introduire dans notre vocabulaire géogra­
phique un certain nombre de termes arabes, il me paraît légitime et indispensable de 
renoncer aux pluriels arabes, souvent si différents des singuliers qu'ils semblent un 
autre mot. Il est tout à fait indifférent, par exemple, au point de vue géographique à 
tout le moins, que sif fasse au pluriel siouf. 

2. On sait que le diminutif de Feidj est Figuig, le petit col. 



accommodé à un terrain mou et sec, où il enfonce moins par exemple 
que le sabot pointu d'un cheval1. Chez l'antilope adax, animal 
exclusivement saharien, on observe aussi un élargissement dispro­
portionné du pied. (Voir pl. X XXIV, phot. 64.) Le pied du chameau 
est d'ailleurs tout aussi bien adapté à la marche sur la hammada, où 
par sa plasticité il donne à l'animal une prise bien plus solide sur le 
roc nu que ne ferait un sabot dur et glissant. 

Par-dessus tout l'animal ainsi chaussé est incapable d'avancer sur 
un soi boueux, il s'y enlise et il y patine en grandes glissades dan­
gereuses. Bref le pied du chameau est un pied désertique, ainsi qu'on 
pouvait aisément le prévoir. 

Mais ses longues jambes grêles et fragiles, son corps rigide et 
pataud où toute la souplesse s'est réfugiée dans le cou, en font une 
bête de plaine, destinée à la progression rapide en ligne droite, à 
travers d'immenses espaces, sur terrain facile. La traversée des regs 
est le triomphe du chameau, les pentes raides le déconcertent. 

Or l'erg est très accidenté; l'ascension ou même la descente d'un 
sif un peu accusé devient une rude épreuve pour une caravane, il 
n'est pas rare qu'un chameau roule et se casse une patte. Un cheval 
vif, souple, à la fois bien plus leste de corps et plus apte de tempé­
rament à un effort bref, à un coup de collier, rend de bien meilleurs 
services dans les ergs que le méhari. D'ailleurs le méhariste traverse 
la dune, quand il ne peut pas faire autrement, à pied, en tirant sa 
monture par la bride. 
En général il s'efforce de la contourner; on suit les feidjs, la tra­

versée d'un erg considérable à « contre-sif » est une entreprise 
terrible ou parfois impossible. Et on conçoit dès lors que dans les 
préoccupations des voyageurs et par suite dans les comptes rendus 
d'itinéraires les mots de feidj ou de gassi et de sif prennent une 
grande importance. 

Nebka. — Les indigènes distinguent nettement et non sans raison 
sous le nom de nebka 2 une catégorie tout à fait particulière de dunes. 

Ce sont des dunes en miniature, des mamelonnements légers; 
elles sont par surcroît parsemées de verdure, les touffes se trouvent 
non pas dans les interstices des mamelons, où l'expérience des 
paysages d'érosion porterait à les chercher, mais tout au contraire au 

1. Bernard et Lacroix, Vévolution du nomadisme en Algérie, p. 117. 
2. Certainement utilisé à Laghouat et à Djelfa ce mot paraît inconnu dans le Tell. Voici 

à son sujet une note de M. Marçais : « le mot nébka. pluriel nebkât, collectif enbék, se 
trouve déjà dans le poète arabe antéislamique Tarafa. Il est dans le dictionnaire de 
Beaussier ». 



sommet des petites dunes exiguës; c'est que la touffe ou l'arbuste a 
été précisément l'obstacle autour duquel le sable s*est accumulé. Une 
autre caractéristique de la nebka est la blancheur du sable, qui 
atteste comme la médiocrité du relief la jeunesse de la formation. 
Les hautes et vieilles dunes sont d'une belle couleur dorée, parce que, 
à travers les siècles, le brassage éolien a oxydé les grains de quartz. 
(Voir pl. III, phot. 6 et pl. VIII, phot. 13.) 
Tout cela est très concordant, la nebka est de la dune en formation; 

il est tout à fait intéressant que le concept en soit étroitement uni à 
celui de végétation; une nebka est toujours un pâturage, et c'est 
précisément pour cela, pour son importance pratique et humaine, 
qu'elle a été désignée par un nom spécial qui revient fréquemment 
dans les itinéraires. C'est un champ de bataille où la végétation, 
étouffée par l'amoncellement éolien du sable, fait une résistance 
acharnée, et apparemment inutile à la longue. En certains cas c'est 
très nettement une section d'oued en voie d'obstruction; dans l'oued 
Saoura par exemple au sortir de Foum et Kheneg (Voir pl. IX, 
phot. 19 et encore pl. XLV, phot. 84) ou bien encore à Tagdalt. 
Ainsi, rien qu'en serrant le sens du mot nebka, on est amené à con­
cevoir que les dunes se forment aux dépens des alluvions fluviales. 

Hammada, reg, erg et nebka, ce sont là en somme essentiellement 
des sols. Sol de pierre nue, de gravier, de sable; ici sol de décapage 
(hammada et reg), là inversement sol d'alluvionnement éolien (erg et 
nebka). Dans les grandes lignes c'est une énumération satisfaisante 
des principaux sols sahariens, où toute la superficie, l'épiderme, porte 
la marque exclusive du,vent; tout cela est l'œuvre du simoun qui 
tantôt a raclé le sol jusqu'au squelette, tantôt l'a enfoui sous les 
balayures. 
Notons qu'un élément fait défaut dans ces balayures, ce sont les 

particules d'argile, les poussières de limons; il y a là des masses 
considérables de dépôts qui ont disparu et qui ne se retrouvent nulle 
part : sur le sol du moins ; — car je crois que l'atmosphère du 
Sahara contient une grande quantité de poussières. J'ai pris en effet 
aux époques les plus différentes un très grand nombre d'angles 
horaires du soleil (une centaine de séries au moins); je crois pouvoir 
affirmer que dans les journées les plus radieuses on ne peut pas 
observer à travers les verres foncés, parce qu'ils éteignent à peu près 
complètement le soleil; l'air est constamment opaque, chargé de 
choses pulvérulentes; cela tient apparemment à ce qu'il n'est jamais 
lavé par la pluie. Ces particules argileuses après avoir flotté long­
temps entre ciel et terre, après avoir été charriées çà et là par le vent 



finissent nécessairement par sortir du Sahara, et se déposent quelque 
part, dans l'Océan par exemple, très loin de leur pays d'origine. En 
tout cas le désert est le seul pays du monde où elles ne peuvent pas 
se déposer, des molécules à peu près impondérables ne peuvent pas 
tomber dans un air agité, et elles restent impondérables aussi long­
temps qu'elles restent sèches. Par ce curieux processus naturel le 
désert exporte en pays humide la plus grande partie de ses argiles, 
d'où prédominance des sables. 

Sol de timchent. — On n'a pas fait des formes du sol une énumé-
ration exhaustive dans le détail. 11 faudrait faire une petite place par 
exemple au timchent. Sur des étendues parfois assez grandes on 
marche sur une croûte épaisse et continue de plâtre, à peu près pur, 
que les indigènes appellent timchent. Ce sont généralement des 
dépôts quaternaires, et assez souvent aquifères, beaucoup de puits 
sont creusés dans le timchent. Les dépôts gypseux, il est vrai, n'ont 
rien de particulièrement saharien, mais des plaines de gypse, le 
plâtre à l'état du sol, ont pourtant un cachet spécial, et il y a lieu 
peut-être de laisser à cette formation un nom particulier, qui évite 
une périphrase. (Voir des berges en timchent, pl. X, phot. 20.) 

Formes du terrain. 

Gara. — Le mot de gara est un de ceux qui sont en bonne voie 
de naturalisation française1. On sait qu'il désigne un « témoin » 
d'érosion, presque toujours composé de couches molles à la base 
protégées au sommet par un chapiteau de roche dure, calcaire, grès, 
basalte, etc. La gara est isolée de tous côtés, circonscrite de pentes 
raides, c'est une table. Cette forme du terrain n'est tout à fait inconnue 
nulle part, et pourtant je ne crois pas qu'elle soit désignée dans 
une autre langue que l'Arabe par un nom populaire. Il est vrai 
que nos climats humides se prêtent moins bien que le désertique à la 
sculpture des garas, surtout des petites, les plus frappantes parce qu'on 
les embrasse d'un coup d'œil; il y faut un régime d'orages rares, brefs, 
et terribles, qui ruissellent sur la roche dure sans l'entamer et qui 
font des dégradations énormes et instantanées dans la pulvérulence 
des couches molles. Dans un pays humide où les couches dures sont 
attaquées chimiquement par l'infiltration des eaux, tandis que les 
couches molles imbibées forment une pâte plus compacte, leur écart 

1. Même sous sa forme pluriel — gour; — on dit le terrain des gour. 



de résistance à l'érosion s'atténue, et les lignes du paysage tendent à 
s'arrondir en mamelonnements flous. Au Sahara la gara est une 
forme tout à fait habituelle et pullulante du relief. (Voir pl. III, 
phot. 3; pl. XXIX, phot. 53; pl. X L V , phot. 84.) 

Baten et kreb. — Une autre forme tout à fait familière et d'ailleurs 
apparentée est la falaise, le gradin brusque en longue ligne, sculpté 
par l'érosion dans une complexe de couches tendres et dures. Les 
indigènes distinguent les grandes falaises, hautes d'une soixantaine 
de mètres qui courent sans discontinuité sur des centaines de kilo­
mètres, et qu'ils appellent des batens ; et les petites, les ressauts plus 
ou moins insignifiants qu'ils appellent des krebs. 
Dans une tentative d'exposition géographique il est inutile d'avoir 

recours à ces termes indigènes, puisque nous avons un mot français 
qui est parfaitement suffisant, celui de falaise. Mais ces dénominations 
de baten et kreb reviennent fréquemment sur les cartes; le baten 
Ahnet est la falaise terminale de l'Ahnet, le baten du Gourara, 
la falaise terminale du Tadmaït. Au nord-ouest d'In Salah un petit 
accident porte le nom de Kreb er Rih. (Voir pl. II, phot. 3 ; pl. XXIII, 
phot. 44; surtout pl. XLIV, phot. 82.) 

Moungar, tar'it. — L'onomastique de ces sortes d'accidents est 
très riche. 
Un feston de falaise, ou si l'on veut un promontoire se nomme 

moungar, dans la vallée de la Zousfana un Moungar a été illustré 
récemment par une rencontre sanglante entre légionnaires et Maro­
cains. 
Il j a, non pas en arabe, mais en berbère, un synonyme exact à 

notre mot canyon. C'est Tar'it : le nom revient fréquemment au 
Sahara, il est porté par un ksar de la Zousfana, par un oued de 
l'Ahnet. L'arabe a d'ailleurs des synonymes qu'on retrouve fréquem­
ment sur les cartes (Foum, Kheneg). 

Chebka. — Tout à fait essentiel est le mot de chebka, auquel rien 
ne correspond dans notre langue. Ce sont des régions où le relief 
d'érosion devient confus ; le mot signifie littéralement filet, et il fait 
assez bien image, évoquant un entre-croisement, un dédale de garas 
et de batens. L'origine des chebkas a été excellemment expliquée par 
M. Flamand; ce sont des zones de captage où des érosions d'âge et 
de sens différents se sont contrariées1. (Voir pl. II, phot. 4.) 

1. Flamand, Une mission d'exploration scientifique au Tidikelt, Annales de Géographie, 
t. IX, 1900, p. 238. 



Le Sahara est peut-être le pays du monde où l'on a à sa disposition 
le vocabulaire le plus riche, pour suivre et pour serrer de près les 
aspects variés du travail érosif dans un pays d'architecture tabulaire. 
Le processus de l'érosion désertique et l'absence de végétation 
donnent à ces accidents une multiplicité, une raideur de pentes et une 
netteté de lignes tout à fait particulières. Aussi font-ils dans le paysage 
une impression d'oeil disproportionnée à leur importance; il y a là 
pour le topographe une difficulté peut-être insurmontable. Comment 
représenter sur une carte générale, à une échelle convenable, un 
kreb d'une dizaine de mètres à peine, qui est pourtant sur le terrain, 
malgré l'insignifiance de la dénivellation un trait du modelé extrême­
ment remarquable? 
Tout le Sahara crétacé et dévonien, c'est-à-dire la moitié septen­

trionale, est un pays de gara, de baten et de chebka. Pour nos yeux 
européens, habitués à des reliefs variés et flous, ces grands horizons 
sahariens monotones, aux lignes horizontales et heurtées, sont aussi 
étranges que le sol ou le climat. Dans ces paysages le dessin est aussi 
déconcertant que la couleur. Si on veut s'en rendre compte qu'on 
regarde la carte du Mouidir-Ahnet, par le commandant Laperrine 
et le lieutenant Voinot, publiée par le Bulletin de l'Afrique française', 
on y trouvera dans l'Adrar Ahnet cette mention, un peu naïve peut-
être, mais qui rend fidèlement une impression juste : genre m o n ­
tagnes de France. 
L'Adrar Ahnet est un tronçon de pénéplaine calédonienne, suré­

levé, et disséqué. On y voit des pitons, des crêtes, des aiguilles, des 
vallées, c'est-à-dire des formes pour lesquelles nous avons déjà des 
noms tout faits. Au fond ce modelé de l'Adrar Ahnet reste très 
original, très désertique. Ce massif, qui a 300 mètres à peine de 
ressaut, est aussi nu, aussi tourmenté, aussi sauvage que les plus 
hautes cimes des Alpes. Les pics sont presque aussi inaccessibles, 
les moindres ascensions présentent quelque danger et exigent des 
cordes. A une région, qui serait chez nous un gracieux paysage 
de collines, le climat et l'érosion désertiques ont donné un modelé 
de très haute montagne. Mais du moins cette originalité n'a pas 
de répercussion sur le vocabulaire. (Voir pl. XLVIII, phot. 89, 
pl. L et LI). 

Hydrographie. 

L'oued. — Le mot oued est naturalisé français. On sait qu'il 
désigne une rivière de pays sec à circulation superficielle intermit-

i. Bulletin du Comité de VA. F., supplément de septembre 1904, p. 209. 



E.-F. GAUTIER. — Sahara Algérien. Pl.. IV. 

Cliché Lapenine 
7. — O U E D SAHARIEN 

Marqué simplement par une traînée de touffes vertes. 
A l'horizon profil de dunes. 

Cliché Pichon 
S. — O U E D TLILIA 

Au second plan à droite berge de l'oued taillée par l'érosion quaternaire 
dans les calcaires crétacés. 

L'oued actuel est rep:ésenté par les touffes de végétation, qui constituent un bon pâturage type. 



E.-F. GAUTIER. — Sahara Algérien. PL. V. 

.ï-s.ti.l-r-..:-

Cliché Gautier 
9. — SEBKHA DE TIMIMOUN 

La sebkha est au second plan ; une bande uniforme d'un blanc éclatant, à cause du sel. 
Une sebkha est une cuvette fermée, où s'accumulent, faine d'exutoire, les substances chimiques. 

Cliché Pichón 
10. — TYPE D E MAADER (ou daya) 

Pendant contrasté de la sebkha 
C est une cuvette alluvionnaire traversée par un courant souterrain, qui entraîne plus loin les pîoduits 

chimiques ; en conséquence la nappe d'eau reste douce, et alimente la végétation. 



tente. La nécessité d'avoir un mot spécial, pour une catégorie de 
cours d'eau si particulière, a été si vivement sentie, et ce mot est 
devenu d'un usage si courant que toute explication est superflue. 

Sebkha et chott. — On peut en dire autant des sebkhas et des 
chotts. Je ne crois pas qu'il y ait lieu de chercher une différence de 
signification entre les deux expressions. Ce sont simplement deux 
synonymes, le premier plus usité en Algérie et le second au Sahara. 
Leurs aires respectives de distribution ne sont pourtant pas nette­

ment délimitées. En Algérie, et dans une même province on dit la 
sebkha d'Oran et le chott R'arbi. Au Sahara on dit le chott Melr'ir, 
et la sebkha de Timimoun. J'imagine que la solution de cette 
petite difficulté serait dans une étude des frontières dialectales. En 
tout cas s'il existe entre les deux une nuance de sens je suis inca­
pable de l'indiquer. 
La sebkha, puisque c'est en somme l'expression saharienne (et 

c'est aussi, je crois, en conséquence, la moins familière au public 
français), n'a pas d'équivalent dans notre langue ; sur nos sols 
bien drainés nous n'avons pas de bassin fermé. C'est à. la fois un 
lac et une zone d'épandage, le point terminus d'un réseau fluvial. 
Les caractères généraux sont trop connus pour qu'il y ait lieu 
d'insister — bords nettement délimités et souvent par des falaises, 
surface unie, nette de végétation et de sable; fondrières et sables 
mouvants; efflorescences salines qui augmentent lorsque des orages 
et des inondations déterminent un afflux de la circulation souter­
raine (Voir pl. V, phot. 9.) 
Les termes hydrographiques, en somme, sont précisément ceux 

qui se passent le mieux de toute introduction auprès du public 
français. Cela est tout naturel si l'on songe que toute notre éducation 
géographique, et le simple usage de nos cartes, attirent particu­
lièrement notre attention sur le réseau fluvial. 

Les cours d'eau jouent dans la vie humaine un rôle capital aussi 
bien et plus encore au Sahara qu'ailleurs, mais ils le jouent autre­
ment. Ce n'est plus le cours d'eau dans ses usages immédiats qui 
est ici essentiel, c'est, la végétation. L'oued est par excellence un lieu 
de pâturages et devient ainsi le point d'attraction unique pour le 
nomade; là est concentrée toute la vie parce que là seulement on 
trouve du vert. 

Au point de vue alimentaire le régime hydrographique a une 
onomastique spéciale dont certains termes valent une tentative 
d'acclimatation. 



Maader. — Celui de maader par exemple paraît indispensable. 
Il est inconnu, il me semble, dans le nord, dans la région de 

l'Atlas, où on emploie à sa place le mot daya, peut-être plus connu 
du public français (daya de Tilr'emt, plateau des dayas) ; je crois ce 
mot synonyme de maader à quelques nuances près. 
En hydrographie désertique le maader est l'équivalent de notre lac, 

aussi exactement en somme que l'oued correspond à notre rivière. 
Dans le processus de disparition d'un lac, en passant par le maré­
cage, on aboutirait au maader : une cuvette d'alluvions, nettement 
circonscrite, avec oueds affluents et effluents. C'est par son effluent 
que le maader se diversifie de la sebkha; au lieu qu'un oued vienne 
y mourir, et l'incruster de dépôts chimiques, le maader est traversé 
et vivifié par un courant souterrain. Il est couvert de végétation; les 
maadres sont parmi les plus beaux pâturages sahariens; ce sont des 
points importants, centres de vie qu'il est impossible de laisser 
anonymes. (Voir pl. V, phot. 10.) 
Le maader (au rebours de la sebkha qui reste unie parce qu'aride), 

a toujours une tendance à se mamelonner de sable accumulé autour 
des touffes, souvent il passe à la nebka, dont nous avons rattaché la 
mention à l'alinéa de l'erg, mais qui ne peut pas être passé sous 
silence à propros d'hydrographie. Et d'ailleurs il y a une corrélation 
évidente entre les maaders et les ergs. Les grands maaders du Mouidir, 
dont l'oued Bota est l'effluent, sont partiellement recouverts d'assez 
grands ergs, avec lesquels ils partagent les noms de Tegant et 
d'Iris. Les dunes envahissent de même les maaders de l'oued Adrem, 
le maader Arak, etc. 
Nous arrivons ainsi, à propos de nomenclature, à suivre les prin­

cipales étapes delà décomposition après décès du régime hydrogra­
phique; ce qui fut évidemment un lac ou un marais devient un 
maader, puis une nebka, puis un erg; et il est évidemment assez 
méconnaissable au premier coup d'œil sous ce dernier avatar. 

Haci. — L'eau vive, libre, directement utilisable, se présente au 
Sahara sous des aspects dont la diversité a été minutieusement 
notée par l'onomastique indigène. 

Certains mots ont leur équivalent français. Haci par exemple est 
très suffisamment traduit par notre puits, et c'est presque dommage; 
le puits saharien en effet, est bien différent du nôtre par son rôle 
économique. Il jalonne les routes désertiques, marquant le gîte 
d'étape, tenant lieu d'hôtellerie et de caravansérail. 

On le fait très étroit, à peine suffisant pour livrer passage à un 



homme, qui y rappelle un ramoneur dans une cheminée. C'est que 
malgré toutes les précautions il s'ensable, il faut le désobstruer et 
presque le creuser à nouveau; ce gros travail, toujours à recom­
mencer, est d'autant moindre que le diamètre est plus petit. Dans ce 
pays où les habitations les plus somptueuses sont en pisé, les mar­
gelles des puits ont le privilège d'être grossièrement mais solidement 
maçonnées en pierres sèches ; et de telle façon que les voyageurs 
soigneux puissent fermer l'orifice avec des dalles, en lutaat les 
interstices avec de la fiente de chameau. Et si imprévoyants que soient 
les indigènes ils n'y manquent pas, surtout les voyageurs isolés, ou 
en petites troupes, disposant pour désobstruer le puits d'un petit 
nombre de bras. Au voisinage du puits, autant que possible sur des 
éminences, en des points choisis pour être visibles de loin, se 
dressent des pyramides de pierre, des amers qui guident le voyageur. 
Il existe des formules déprécatives aux divinités des puits, qui 
semblent d'antiques oraisons païennes, mal islamisées : — celle-ci 
par exemple, avec laquelle on prend congé : « bqaou ala kheir, ehl el 
haci, ehl el m a — demeurez en paix, elfes du puits, elfes de l'eau ». 
Tout cela fait au puits saharien une physionomie à part, à laquelle 
n'est pas adéquat notre mot de puits, évocateur d'une cour de ferme 
ou d'un coin de grange. 
Notons encore que le puits soudanais est tout différent du puits 

saharien; dès qu'on arrive à l'Adr'ar des Ifor'ass la différence s'accuse 
brusquement; le puits soudanais a un diamètre énorme à l'orifice 
même, cinq ou six mètres; son seul aspect prouve que le climat est 
changé, on ne craint plus l'ensablement. (Voir pl. VII, phot. 13 et 14.) 
Notons que le mot bir synonyme algérien de haci n'est guère 

usité au Sahara. 

Àïn. — Le mot d'aïn a ceci de particulier qu'il correspond à 
deux concepts français bien distincts, celui de source naturelle et 
celui de puits artésien. Tout ce qui sourd, naturellement ou artificiel­
lement, toute eau animée d'un mouvement ascendant porte le nom 
d'aïn. Ici donc le vocabulaire français est plus riche que l'arabe, et 
il n'y a pas lieu par conséquent d'avoir recours à ce dernier; il est 
impossible pourtant de ne pas insister sur ce mot d'aïn qui revient 
à chaque instant sur les cartes, comme celui de haci d'ailleurs, et qui 
contribue à en rendre la lecture difficile '. 
Une source saharienne est, elle aussi, très différente de son homo-

1. On trouvera dans le texte le mot Haci représenté par l'abréviation H. et Àïn par A. 



nyme européen. Le mot évoque chez nous l'idée de ruissellement, 
on dit le bruissement d'une source, la source d'une rivière. La notion 
est étroitement unie à celle d'eau courante, et même, par extension 
à celle de commencement : on dit métaphoriquement « remonter à 
la source ». Dans ces acceptions, qui sont précisément les usuelles, 
le mot de source est intraduisible par celui d'aïn. Ici nous touchons 
du doigt l'indépendance essentielle des deux vocabulaires vis-à-vis 
l'im de l'autre. Lors même que deux termes se correspondent assez 
pour être pratiquement interchangeables, cette équivalence est appa­
rente plutôt que réelle. 
Dans un pays où le rapport entre les pluies et l'évaporation est tel 

qu'il ne peut pas exister un seul cours d'eau pérenne, une source ne 
coule jamais; la source se présente sous l'aspect d'un simple trou 
d'eau, une vasque, abords assez nets, quoiqu'on distingue d'anciens 
niveaux et des bavures, traces des variations du niveau suivant les 
saisons et les années;. Souvent les bords et le fond même sont com-
plantés de végétaux aquatiques (berdi par exemple, autrement dit 
typha)', Le diamètre de la flaque est évidemment fonction du débit 
et de l'évaporation, l'homme n'en a pas le contrôle; pourtant l'aspect 
du trou suggère l'idée d'un certain travail humain d'accommodation ; 
on a creusé, récuré, grossièrement entretenu les talus, transformé 
un suintement boueux en un bassin d'eau claire; il y a là un rudiment 
de captage. Il n'existe peut-être pas au Sahara de source entièrement 
naturelle, comme chez nous; l'homme a toujours collaboré, si modes­
tement que ce soit, à l'œuvre de la nature ; il n'y a guère de sources 
Sahariennes que captées. 
Et dès lors on comprend mieux que le même mot d'aïn puisse 

désigner aussi un puits artésien. En dernière analyse, un puits arté­
sien est une source particulièrement difficile à capter. Ceux des oasis 
d'ailleurs, ceux du moins qui sont anciens et purement indigènes, 
ne présentent pas extérieurement l'appareil mécanique des nôtres; ils 
né sont ni forés à la machine ni tubes. On sait qu'ils sont creusés et 
entretenus, avec des instruments primitifs, par une corporation de 
plongeurs, les r'tass. Ils ont donc extérieurement l'aspect banal d'un 
trou vaguement circulaire, dontla seule particularité, mais essentielle 
est d'être plein d'eau jusqu'au bord ou même à déborder. C'est 
exactement.l'aspect d'une source, entre les deux catégories d'aïn il 
y a bien une différence de structure intérieure mais non pas de 
physionomie à la surface du sol. Tel puits artésien que j'ai vu aux 
environs d'Ouargla, ou bien encore celui d'Ouled Mahmoud dans le 
Gourara, ressemblent exactement à des sources Touaregs, comme Aïn 



E.­F. GAUTIER. — Sahara Algérien. PL. VI. 

Cliché Gautier 

il. — AGUELMAN TAGUERGUERA (on aval) 
dans le canyon de l'oued, dont on voit une des parois (grès éo­dévoniens). 

Cliché Gautier 

is. ­ ACt'SIJlAN TAeüBRöUEÄÄ (cu amont) occupant tout le fond du canyon 
{цтЫ éo­dévoiilcns). 



E.-F. GAUTIER. — Sahara Algérien. PL. VII. 

i 3 - — PUITS DE TIM1SSAO 
Type de puits saharien à orifice étroit. 

Cliché Laperrine 

Cliché Lnpenine 

14. ~ TYPE DE PUITS SOUDANAIS à large orifice; (Adr'ar des Ifbr'ass.) 



Tadjemout ou Ain Tikedembati. Des photographies seraient inter­
changeables. 

En somme sous le nom d'aïn les indigènes se représentent un 
orifice où l'eau affleure jusqu'à déborder, par opposition au puits, où 
l'eau ne se trouve qu'à une profondeur plus ou moins grande et par­
fois considérable. 

R'dir ou aguelman. — On pourrait être tenté de traduire le mot 
arabe r'dir, alias guelta (ou son équivalent berbère aguelman) par le 
français « mare », « flaque d'eau ». Il est remarquable pourtant 
qu'on ne le fait jamais ; à ce point que le mot de r'dir estdéjà presque 
acclimaté chez nous. Les r'dirs sont en effet les mares qui subsistent 
dans le lit d'un oued, en des points privilégiés, et pendant un temps 
plus ou moins long, après l'écoulement de la crue. Et c'est dire qu'ils 
n'ont pas d'équivalent exact en dehors du pays des oueds. 
Par définition le r'dir n'est pas perenne, et, en règle générale, il 

est bien loin d'offrir au voyageur les mêmes garanties qu'un puits 
ou une source; à moins de renseignements précis et récents on ne 
peut pas compter sur lui avec certitude. Dans l'espèce pourtant il y 
a des aguelmans perennes (In Ziza, Taguerguera), et parmi ceux qui 
ne le sont pas il en est beaucoup qui conservent de l'eau pendant 
plusieurs mois. Cela signifie que ces r'dirs sont alimentés par des 
réserves souterraines ; le soleil du Sahara aurait vite fait d'assécher 
une flaque où l'eau ne se renouvellerait pas. D'ailleurs les plus 
beaux r'dirs sont en terrain perméable, ceux de l'oued Saoura, par 
exemple, dans les sables du lit; l'aguelman Taguerguera dans les 
grès dévoniens; celui d'In Ziza dans les laves. Voilà qui suffirait à 
les diversifier de nos mares, creusées au contraire dans un sol 
imperméable. 

Il n'y a donc pas d'opposition essentielle entre les r'dirs et les 
sources ou les puits. Ce ne sont pas des citernes, il ne saurait y avoir 
au désert de réserves d'eau un peu importantes indépendamment 
des souterraines. Mais les r'dirs s'alimentent à des nappes superfi­
cielles, susceptibles de s'assécher tout à fait ou de s'appauvrir consi­
dérablement dans les périodes de longues sécheresses. M. le capi­
taine Mussel en 1905 a vu l'aguelman Taguerguera 1 presque à sec; 
dans l'intervalle de deux visites (1903-1905) l'aguelman d'In Ziza 
avait baissé de moitié. 
Un autre caractère du r'dir, particulièremeut frappant pour l'indi-
1. Suivant le dialecte, les Touaregs prononcent et par conséquent on peut écrire indiffé­

remment Tadjerdjera ou Taguerguera; de même qu'on écrit Azguer ou Azdjer. 



gène, c'est que par son aspect extérieur il ne rappelle en rien les 
puits ou les sources. L'eau s'étale largement, l'aguelman Taguerguera 
a une centaine de mètres de long, et M. le capitaine Besset en décrit 
au Mouidir de beaucoup plus considérables; ce sont de petits lacs, 
pittoresques et mystérieux, sans affluent ni effluent apparents. (Voir 
pl. VI, phot. 11 et 12.) 

Tilmas. Abankor. — Tilmas (en berbère abankor), n'a: pas d'équi­
valent français. C'est le sable humide où il suffit de creuser à la 
main une petite cuvette pour qu'elle se remplisse d'eau; un r'dir 
ensablé si on veut; et l'on conçoit que le sable protège la nappe 
humide à la fois contre l'évaporation et contre la contamination, ou 
du moins (car il semble que les microbes supportent mal le climat 
saharien), contre les impuretés. 

Pour être complet il faudrait consacrer un alinéa aux foggaras, 
mais il est évident que leur étude sera mieux à sa place dans le cha­
pitre des oasis, dont elles sont l'orgueil et la particularité la plus 
caractéristique. 
En somme l'eau du Sahara se présente sous forme d'affleurements, 

et l'on dirait presque de filons; plus précieuse d'ailleurs qu'aucun 
minerai imaginable. L'eau superficielle, immédiatement accessible 
sans travail humain, celle des tilmas, des r'dirs, des sources, est 
relativement rare : un coup d'œil sur une carte générale du désert 
montre l'énorme prédominance des points d'eau qui portent le nom de 
haci. Pour boire et pour irriguer les indigènes ont développé des 
qualités d'ingénieurs hydrauliciens tout à fait disproportionnées à 
leur culture générale. Les animaux eux-mêmes ont dû suivre cet 
exemple dans une certaine mesure. Il en est, les domestiques, le 
chameau par exemple, qui mourraient de soif si on ne les abreuvait 
pas, et dont l'initiative se réduit à se rassembler autour du puits 
avec des mugissements plaintifs. D'autres se passent de boire, autre 
chose du moins que le suc des plantes ou la rosée (la gazelle). Les 
grandes antilopes ne se trouvent que dans les régions où l'eau est à 
fleur du sol (tilmas de l'erg er Raoui, aguelmans et sources du pays 
touareg) ; et elles ont dû apprendre du moins à gratter le sable des 
tilmas. Le chacal, grand buveur, se montre particulièrement ingé­
nieux. Au voisinage des puits il creuse des galeries jusqu'à l'eau, des 
« travers-bancs ». J'en ai vu de semblables au puits d'Ouallen, et les 
officiers de la colonne Flye Sainte-Marie en ont admiré dans la Ménakeb. 

Dans un pareil pays il est clair que l'onomastique des points d'eau 
doit être particulière. 



E.-F. GAUTIER. — Sahara Algérien. PL. VIII. 

Cliché Gautier 

15. — OUED ZOUSFANA 
Arbuste (jujubier) juché sur un monticule. 

Cliché Gautier 

16. — TYPE DE MEDJBED (sentier saharien) sur le reg du Touat 
A l'horizon la palmeraie du Timmi, en avant de laquelle on distingue plusieurs lignes de foggaras. 



Medjbed. — On se trouve couramment entraîné dans l'exposition 
à donner aux routes sahariennes leur nom indigène de medjbed. Les 
mots français de route ou de sentier seraient en somme inadéquats. 
Au point de vue voirie un medjbed est un sentier créé et entretenu 
par les pieds des chameaux; il est en général admirablement marqué 
au moins sur les sols de reg et de hammada ; partout ailleurs que dans 
l'erg le sol saharien conserve les empreintes avec indiscrétion, 
racontant à qui sait le déchiffrer, au sujet de la dernière caravane, 
eût-elle passé depuis des mois, les moindres incidents du voyage. 
Mais c'est un sentier transcontinental, se prolongeant rectiligne sur 
des centaines et des milliers de kilomètres; jalonné de tas de pierres 
aux croisements, suivant de point d'eau en point d'eau un itinéraire 
étudié par la sagesse inconsciente des générations. Pour traduire une 
expression de ce genre, « le medjbed d'In Salah à Tombouctou », le 
mot de sentier paraîtrait un peu grêle. (Voir pl. VIII, phot. 16.) 
Ce medjbed d'ailleurs, qui conduit de l'eau à l'eau, et qu'il s'agit 

de ne pas perdre ou de retrouver sous peine de mort, devient dans 
l'imagination du voyageur un personnage considérable; ces incer­
taines traces d'usure à la surface du sol, seuls guides et seuls ves­
tiges d'humanité sur d'immenses étendues, prennent une sorte de 
caractère sacré; et on ne conçoit pas la possibilité de laisser anonyme 
une individualité si marquante. 

Tanezrouft. — Le mot de Tanezrouft, semble bien être, dans son 
acception vraie, autant qu'il est possible de la dégager, un nom 
propre plutôt que commun, le nom d'un pays, immense, il est \va\, 
et mal délimité. Les indigènes le donnent à tout ce qui s'étend entre 
les pays Touaregs (Hoggar, Mouidir, Ahnet, Açedjerad) d'une part et 
le Soudan de l'autre. Cette immense région est peut-être une unité 
géologique ; il semble bien en effet qu'elle soit tout entière une péné­
plaine silurienne et archéenne. Mais c'est avant tout une unité clima­
tique, le pays absolument dépourvu d'eau et inhabitable sur d'im­
menses étendues, le pays de la peur, de la soif, des marches 
ininterrompues haletantes, de vingt heures sur vingt-quatre pendant 
plusieurs jours, le désert maximum qu'on traverse en tremblant. 
Dans d'autres parties du Sahara des régions analogues semblent 

porter des noms différents. Dans l'ouest par exemple le Djouf semble 
un pendant et d'ailleurs une prolongation du Tanezrouft, de même 
que le Tiniri dans l'est. 
Il est donc probablement incorrect mais il est commode et il devient 

usuel d'employer ce terme de Tanezrouft dans un sens général, et de 
SAHARA ALGÉRIEN* 2 



l'appliquer aux grandes étendues vides, aux déserts maxima, qui 
séparent les uns des autres au Sahara les districts habités. 
Et sans doute nous saisissons ici sur le fait la déformation que 

nous infligeons, plus ou moins consciemment, au vocabulaire indi­
gène quand nous essayons de le franciser. Mais nous ne faisons pas 
ici une étude philologique du vocabulaire géographique indigène. Le 
but poursuivi est d'enrichir le nôtre en mettant à notre disposition 
des termes nouveaux pour exprimer sans périphrase des individua­
lités géographiques nouvelles. 

Il est remarquable cependant que nous soyons amenés à emprunter 
ces termes nouveaux au vocabulaire indigène. En d'autres contrées 
désertiques les géographes n'ont pas cette ressource, ou, faut-il dire, 
cet embarras. A feuilleter Le Kalahari du D r Passarge on s'étonne 
d'y rencontrer une nomenclature exclusivement européenne et même 
improvisée par périphrases (Salzpfanne, Sandpfanne, Pfannen-
crater, etc.); à la périphrase sandpfanne pourtant, le D1' Passarge 
substitue souvent le nom hollandais de Vley. L'Afrique du Sud tout 
entière semble un pays où le vocabulaire géographique ne s'est pas 
enrichi de termes populaires indigènes et où l'Européen a baptisé les 
formes caractéristiques avec les ressources de ses propres langues 
(Kopje). 

C'est évidemment que les langages multiples et enfantins de popu­
lations nègres ne sont pas assez riches pour justifier un emprunt. A u 
Sahara nous avons affaire à de vieilles races cultivées et à une langue 
savante. L'explication pourtant n'est peut-être pas suffisante. A 
trouver cet affreux pays, ce désert, pourvu d'une si riche onomas­
tique bilingue, on éprouve quelque surprise. Cet étiquetage minu­
tieux des formes et des individualités géographiques atteste l'effort 
accumulé d'un peuple observateur, qui est aujourd'hui bien maigre­
ment représenté, et c'est peut-être le legs d'un passé plus prospère. On 
se serait abstenu pourtant de formuler une conclusion aussi incertaine, 
si elle n'était étayée par bien d'autres observations beaucoup plus 
probantes, que nous aurons à présenter dans les chapitres suivants. 
D'une façon générale, par exemple, la seule existence des puits 

qui jalonnent les medjbeds semble attester que le Sahara n'a pas 
toujours été ce que nous le voyons. Car si ces puits n'existaient pas, 
il serait impossible, dans ces effroyables solitudes, d'en trouver 
l'emplacement et de les forer. Nous les devons apparemment à des 
générations humaines, qui ont assisté au dessèchement progressif et 
l'ont combattu pied à pied, suivant dans le sol la nappe d'eau qu'ils 
avaient connue en surface. Si l'on songe aux difficultés de l'explora-



tion, dans les déserts vides et bruts de l'Australie, on se rend compte 
que l'aménagement du Sahara pour la vie humaine est une mer­
veille inappréciable. Elle devient inintelligible, si nous ne la conce­
vons pas comme le produit d'une accommodation graduelle à une 
transformation péjorative du pays. Les indigènes n'auraient pas pu 
inventer : il faut donc qu'ils se soient souvenus. 



C H A P I T R E II 

LES OUEDS ET LES DUNES 

I. — L'oued Messaoud. 

Dans la partie orientale de notre Sahara Algérien, le réseau des 
oueds quaternaires est bien et assez anciennement connu. De Duveyrier 
au commandant Roudaire et à Foureau une série de voyageurs ont 
dessiné sur nos cartes un ensemble cohérent et détaillé, le bassin de 
lTgargar. Encore, bien que çà et là le vent et le sable aient effacé ou 
enfoui des tronçons d'oued, l'ensemble apparaît nettement. Deux 
artères maîtresses l'O. Mya et l'O. Igargar se réunissent pour aboutir 
dans une cuvette en partie plus basse que le niveau de la mer, et 
semée de grands chotts (Melr'ir, etc.). 
Cette cuvette a été l'objet d'études topographiques très sérieuses et 

nous sommes certains qu'elle n'a jamais communiqué avec la Médi­
terranée pourtant si proche. Le seuil de Gabès ne porte la trace d'au­
cune brèche. Au plus beau moment de l'Igargar, lorsque « les croco­
diles jouaient dans ses ondes », son bassin aurait donc été un bassin 
fermé, et l'on peut se croire autorisé à conclure que le Sahara quater­
naire fut plutôt une steppe qu'un pays franchement humide. La con­
clusion est à retenir. 
Dans la partie occidentale du désert, on pouvait admettre a priori 

que le réseau quaternaire serait aussi profondément gravé et aussi bien 
conservé. Aussi l'est-il; et il me semble possible d'en esquisser le 
dessin général. 
On connaît depuis Rohlfs le tracé d'un grand oued quaternaire 

occidental, l'O. Saoura; depuis Igli, où la Saoura est constituée par la 
réunion des oueds Zousfana et Guir, le lit est très net à berges hautes 
et vives jusqu'à Foum el Kheneg où le fleuve s'est creusé une gorge 
étroite dans les grès éodévoniens. (Voir pl. IX, phot. 17.) 



E.-F. GAUTIER. — Sahara Algérien. PL. IX. 

Cliché Gautier 
17. — LE LIT D E LA SAQTJKA A TIMR'AR'IN (Timgharghit) 

Taillé dans le mio-pliocène; à l'horizon, très-floue, la chaîne d'Ougarta. 

Cliché Gautier 

19. — LE LIT D E LA SAOURA A F O U M EL KHENEG 
Nebka constituant le tampon de sable qui a arrêté et fait dévier la crue photographiée en 18. 

Cliché Galibert 
18. — U N E CRUE D E LA SAOURA à Ksabi, en octobre 1904. 

Huitième jour de la crue. 
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Mais au delà les incertitudes commençaient. On savait que l'O. 
Saoura se continuait sous le nom d'O. Messaoud, ce qui est juste; et 
ce changement de nom indique chez les indigènes un sens géogra­
phique exact de l'importance de Foum elKheneg comme démarcation 
entre deux sections différentes de l'oued. Sur le cours de l'O. Mes­
saoud on ne savait rien : le lieutenant Niéger, auteur d'une excellente 
carte du Touat, résume ainsi la question : « La carte au 1/2 000 000 du 
dépôt de la guerre, ainsi que celle de M. Vuillot, accusent au sud du 
Touat une forte sebkha dans laquelle viendraient se déverser l'oued 
Saoura et l'oued Djaghit. Cette sebkha est prolongée par un thalweg 
qui irait se perdre dans l'erg au sud de Taoudéni. Les renseignements 
que nous avons pu recueillir à ce sujet étant absolument contradic­
toires, il est impossible de conclure. Un fait reste certain, c'est que la 
Saoura longe le Touat s'épanouissant eu zone d'épandage» Voilà 
donc un fait curieux. Les anciennes cartes sont naturellement très 
mauvaises, dressées par renseignements; on y voit pourtant l'oued 
Messaoud nettement affirmé, le dessin de son cours est très schéma­
tique, mais ne s'écarte pas trop delà réalité. Le lieutenant Niéger, sur 
son excellente carte récente ne se croit pas le droit de porter l'O. Mes­
saoud, et il met en doute son existence. Notons d'ailleurs que 
M. Niéger, par sa connaissance de l'arabe et ses rapports quotidiens 
avec les indigènes, est aussi apte qu'aucun de ses devanciers à recueillir 
des renseignements indigènes, et concluons qu'il est beaucoup plus 
difficile aujourd'hui qu'il y a vingt ans de se renseigner sur l'O. Mes­
saoud. Voilà encore une conclusion à retenir. 
A la seule inspection d'une carte topographique exacte du Touat 

(Niéger, Prudhomme) il semble en effet légitime de conclure que l'O. 
Messaoud longe le Touat. On constate en bordure des oasis un long 
chapelet de sebkhas extrêmement allongées, souvent bordées à 
droite et à gauche, ou à tout le moins sur une rive par des falaises 
d'érosion. Mais l'examen d'une carte géologique modifie déjà cette 
conclusion. — Les palmiers du Touat longent rigoureusement une 
grande faille, le long de laquelle les terrains crétacés du Tadmaït 
viennent butter contre un horstou un chapelet de horsts primaires. C'est 
manifestement cet accident qui force les eaux souterraines à réappa­
raître à la surface du sol. Il est superflu de faire intervenir à titre 
explicatif l'action de l'O. Messaoud. Et quelques-unes des falaises 
elles-mêmes pourraient bien être tectoniques et non pas d'érosion. 
En fait, nous sommes aujourd'hui fixés sur le cours de l'O. Mes-
1. Lieutenant Niéger, Leué d'itinéraire {Bulletin du Comité de VAfr. fr., Supplément 

de février 1905, p. 53). 



saoud; les deux itinaires, que je publie \ de H. Sefiat et de H. Reze-
gallah, nous font connaître avec précision des sections importantes de 
l'O. Messaoud, dont la continuité au large du Touat n'est plus dou­
teuse, quoiqu'en bien des points il subsiste des incertitudes sur le 
tracé exact. 
De ces deux itinéraires le plus intéressant est à coup sûr celui de 

H. Rezegallah. Le long du sentier qui va de ZaouietRegganàH. Reze-
gallah, entre les kilomètres 88 et 137 on chemine dans le lit d'un très 
grand oued orienté N.-N.-E.-S.-S.-O. Le lit est entaillé d'une dizaine 
de mètres dans des couches horizontales composées tantôt d'argiles et 
de grès crétacés, tantôt d'argiles et de calcaires carbonifériens. L'oued 
n'est pas complètement asséché, on y trouve, parfois en abondance, 
la végétation habituelle des pâturages sahariens (damran, hâd, etc.), 
et un puits dont l'eau, encore qu'un peu saumâtre, reste buvable à la 
rigueur, Haci Boura. Le guide Abiddin spontanément, comme aussi 
les notables de Zaouiet Reggan, consultés au retour, affirment que 
c'est là l'O. Messaoud, continuation de l'O. Saoura. Il est clair d'ail­
leurs que ces indigènes ne se placent pas au point de vue géolo­
gique, et ce n'est pas l'O. Messaoud quaternaire qui les intéresse, 
mais simplement l'actuel ; ce qu'ils affirment c'est que, de mémoire 
d'homme, certaines crues de la Saoura ont roulé dans l'O. Messaoud 
jusqu'à Haci Boura. Il s'agit de mémoire de très vieil homme; 
seuls les « Kebar », les anciens, auraient vu couler l'O. Messaoud. 
Dès le début de notre occupation, nos officiers en ont entendu parler, 
et le capitaine Letord fit une pointe infructueuse dans l'ouest à la 
recherche de l'O. Messaoud'2. Pour un peu nébuleux que soient ces 
vieux souvenirs indigènes, et quoiqu'ils laissent subsister bien des 
imprécisions de détail, ils se trouvent confirmés par les faits. Dans 
la région de H. Boura, à une centaine de kilomètres sud-ouest du 
Bas-Touat, il existe bien un grand oued, dans le lit duquel s'est con­
servée quelque humidité, et qui de son vivant coulait indubitable­
ment au sud-ouest. Sur le sens de l'écoulement, l'examen des gorges 
que l'oued s'est taillées en aval d'Haci Boura ne laisse subsister aucun 
doute : entre les murailles de grès et d'argiles, sur environ 300 mètres, 
la dénivellation est très forte, il y a eu là de véritables rapides. 

C'est un fait d'autant plus intéressant que, dans ces grandes plaines 
monotones à l'ouest du Touat, le baromètre ne donne pas d'indications 

1. Voir la carte (hors texte) et l'appendice I, p. 339. 
2. Le sergent Fremigacci avait vu H. Boura et H. Rezegallah, et fait dit-on à ses 

supérieurs sur l'O. Messaoud des rapports oraux qui n'ont pas réussi à forcer l'attention. 
(Cf. Mussel dans Bulletin du Comité de VAfr.fr., août 1907, p. 311.) 
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utilisables pour déterminer le sens général de la pente. L'équilibre 
barométrique est très instable, le Sahara est le pays du vent, des 
orages secs, brusques et violents; le passage d'une dépression 
entraîne des oscillations qui vont facilement à une dizaine de milli­
mètres, et qui masquent tout à fait les oscillations faibles et graduelles 
déterminées par le changement de niveau. L'existence et l'allure de 
l'O. Messaoud à H. Boura est donc une indication très précieuse que 
la grande plaine se draine au sud-ouest. Le chapelet des oasis du 
Touat ne jalonne pas le moins du monde, comme l'on l'a cru d'abord 
le fond d'une cuvette; c'est un accident très important sans doute au 
point de vue humain, comme aussi au point de vue géologique, mais 
insignifiant comme dénivellation dans une grande plaine doucement 
inclinée au sud-ouest. 

Et que dans cette direction il ait existé très anciennement une 
tendance à la dépression dans les compartiments de l'écorce terrestre 
c'est ce que semblerait indiquer la composition géologique du sol. La 
continuité des dépôts infra-crétacés est simplement interrompue par 
des horsts primaires médiocrement étendus, et, dans l'état actuel de 
nos connaissances, rien n'empêche de croire que les grès albiens du 
Touat ne rejoignent, à titre de formation à peu près synchronique, les 
grès analogues du Djouf et du Soudan. L'idée que nous nous faisions 
de cette partie du Sahara se trouve donc modifiée. 
Si l'on peut être affirmatif sur l'existence même de l'O. Messaoud, 

on ne peut pas indiquer avec précision son tracé au sud et au nord 
d'Haci Boura. 

Haci Rezegallah. — Tout d'abord, Haci Rezegallah, le point le plus 
occidental de l'itinéraire est lui aussi un puits creusé dans le lit d'un 
oued quaternaire. Le lit est bien marqué entre ses falaises, et tapissé 
d'une maigre végétation partout où il n'est pas ensablé. Malgré cet 
ensablement, qui va fréquemment jusqu'à l'enfouissement sous des 
dunes puissantes, il n'est pas douteux que ce lit, après des méandres 
répétés, n'aille rejoindre celui de l'O. Messaoud, avec lequel il fait un 
angle prononcé; — mais est-ce à titre de continuation, ou d'affluent? 
En un point situé à peu près au coude formé par la réunion des deux 
oueds, on se trouve au sommet d'une falaise de calcaire carboniférien 
violet, pétri de fossiles clairs, à l'assaut de laquelle des dunes montent 
à droite ou à gauche, ce qui restreint malheureusement la vue d'en­
semble. Cette falaise est la continuation indubitable de celle qui borde 
au nord le lit de l'O. Rezegallah, comme aussi de celle qui borde à 
l'ouest le lit de l'O. Messaoud. Mais droit devant soi, au sud, on n'aper 



çoit plus la contre-partie attendue, l'autre rive. En contre-bas, très 
loin à perte de vue, on a sous ses pieds un paysage un peu indistinct, 
brouillé par l'entre-croisement et le poudroiement de petites dunes, 
mais qui semble bien être une immense plaine et peut-être une 
sebkha. Tout se passe donc comme si l'O. Messaoud et l'O. Rezegallah 
se rejoignaient dans une sebkha. Mais de cette sebkha, d'ailleurs 
hypothétique, l'O. Rezegallah est-il un affluent ou un effluent? 
Autant de questions qui naturellement ne peuvent pas se trancher 
a priori. 

Ce qui est certain, c'est que, dans la région de H. Boura et de 
H. Rezegallah, l'oued Messaoud, sinon l'actuel du moins son prédé­
cesseur quaternaire, n'est pas le moins du monde au bout de sa course ; 
l'intensité de ses érosions l'atteste; il serait absurde de supposer 
qu'il finisse là; il continue, au contraire, dans une direction qui 
semble le conduire au Djouf et à Taoudéni. Aussi bien nous sommes 
ici, à Rezegallah, sur la route indigène de Taoudéni. 

Haci Seîiat. — Au nord de Haci Boura, le lit de l'oued Messaoud 
est barré par un sif d'erg que je n'ai pas franchi. D'autre part, au nord 
du Touat, le cours de ce même oued a été relevé soigneusement par 
les officiers des oasis,, depuis Foum et Kheneg jusqu'à la hauteur de 
Tesfaout. Son lit très net, mais quelquefois bi et trifide, est jalonné 
de puits. La route directe de Bouda à Ksabi ne s'en écarte guère. 
(Voir cartes Niéger et Prudhomme.) La zone d'incertitudes sur le 
tracé exact du fleuve va donc de Tesfaout à Haci Boura. 

Entre ces deux points, l'itinéraire de Haci Sefiat nous fournit pour­
tant un jalon. Il recoupe deux grands lits quaternaires, tous deux 
orientés N.-S. Le plus oriental est un grand cirque d'érosion, très 
profondément gravé (une dizaine de mètres au moins), semé de garas, 
largement ouvert au sud; il est clair qu'une rivière puissante a été à 
l'œuvre ici, mais on ne reconnaît plus son passage qu'à son travail 
d'érosion; tout est desséché et parfaitement nu. L'oued, dans le lit 
duquel se trouve le puits de Sefiat, a conservé au contraire un reste de 
vie; il est vrai que l'eau du puits est saumâtre au point d'être imbu­
vable; les touffes vertes de hâd qui tapissent le lit sont si amères, si 
chargées de sel, que les chameaux n'en veulent pas, quoique le hâd 
passe pour leur friandise favorite. Ce n'en est pas moins la seule trace 
de verdure et le seul puits qu'on rencontre depuis le Touat. Apparem­
ment c'est l'oued Messaoud, et on serait tenté de croire que le grand 
cirque d'érosion desséché représente un bras mort. Autour de Haci 
Sefiat le lit est très large et très puissamment érodé, il ressort avec 



netteté malgré l'envahissement des dunes. Il semble d'ailleurs qu'on 
ait affaire à un confluent. 

Le réseau des affluents. — Autour de l'artère principale le réseau 
des affluents commence à se dessiner sur la carte. 

0. Djar'et1. — Les vieilles cartes par renseignements font de 
l'O. Djar'et un affluent de l'O. Messaoud, et placent le confluent dans 
le Bas-Touat au voisinage de Taourirt. C'est aujourd'hui un des 
oueds les mieux connus du Sahara; les officiers des oasis ont reporté 
sur la carte le réseau compliqué des oueds du Mouidir, dont la réu­
nion constitue l'O. Bota, qui prend plus bas le nom d'O. Djar'et. Qu'il 
aille rejoindre l'O. Messaoud, ce n'est pas douteux, mais la jonction 
n'a certainement pas lieu au Touat; cela ressort avec évidence de 
l'itinéraire Taourirt-Ouallen (en compagnie du lieutenant Mussel) -. 
Il y a bien au sud, et à proximité de Taourirt, un point d'eau, 

Hacian Taibin, sur le bord d'une petite sebkha, mais la seule rivière 
qui y aboutisse est l'O. Chebbi, descendue du Tadmaït. Le bassin de 
l'O. Chebbi reste séparé de celui du Djar'et par une apophyse her­
cynienne (dj. Aberraz) et par un horst calédonien (Bled el Mass). En 
arrière de cet obstacle puissant, l'O. Djar'et s'est étalé en une immense 
sebkha, qui porte le nom de Mekhergan, et qui ne se trouve encore 
portée sur aucune carte, mais sur laquelle un certain nombre de 
détails précis ont été réunis. 

La sebkha commence déjà sous le méridien d'Akabli (itinéraire 
Laperrine-Villatte) ; l'itinéraire Taourirt-Ouallen la rencontre à 
80 kilomètres sud-est de Taourirt à vol d'oiseau, précisément au pied 
d'une butte de calcaire récifal dévonien, qui s'appelle Garet-ed-diab. 
Avec des étranglements et une allure en chapelet, on la voit se con­
tinuer vers le sud pendant une soixantaine de kilomètres au moins et 
peut-être une centaine jusque sous le parallèle du puits deTikeidi3, au 
voisinage duquel l'O. Meraguen venu de l'Açedjerad se perd dans 
une sebkha qui semblerait un prolongement de la sebkha Mekhergan. 
Elle a donc des dimensions énormes, 150 kilomètres de long peut-
être, et la plupart du temps elle s'élargit à perte de vue. C'est un 
trait tout à l'ait essentiel de la géographie quaternaire, le réceptacle 
commun de l'oued Djar'et et de toutes les rivières de l'Ahnet. 
Au voisinage d'Akabli, c'est-à-dire à l'embouchure de l'O. Djar'et, 

on signale des fondrières dangereuses, et l'on peut supposer par 

1. S'écrit aussi Djaghit, ou Djagteh. 
2. Voir les cartes (hors texte) et l'appendice I, p. 339. 
3. S'écrit aussi Tikkiden (Niéger)? Voir l'orthographe titlnar' dans l'appendice IV, p. 330. 



analogie que la sebkha conserve sur quelques points privilégiés 
au débouché de grands oueds quelques traces analogues d'humidité. 
Mais partout ailleurs, elle est complètement morte et desséchée, si 
complètement aride que l'apparition d'une larve d'insecte y provo­
quait une exclamation de surprise. Elle cesse donc d'intéresser les 
indigènes nécessairement utilitaires, ils la classent simplement 
tanezrouft, et comprennent mal les questions qu'on leur pose au 
sujet de son émissaire probable. 
Le problème de l'émissaire trouverait peut-être sa solution à Azel-

mati. C'est un misérable point d'eau, important toutefois, parce que, 
entre Taourirt et Ouallen, il jalonne la route la plus directe, mais la 
plus désolée, encore inexplorée. D'après les renseignements indigènes 
qui cadrent avec ce que nous avons aperçu de loin, ce point d'eau se 
trouverait dans une gorge, ouverte vers l'ouest, et creusée dans les 
argiles du Dévonien moyen, entre les garas d'Azelmati et de Chaab; 
les inondations de l'O. Meraguen parviennent jusque-là (?). 

Le nom d'Azelmati s'applique aussi à une vaste étendue uni­
forme, qui est peut-être une immense sebkha desséchée. Dans le 
numéro de La Géographie du 15 décembre 1907, M. Nieger donne 
les renseignements les plus intéressants sur cette sebkha, qui serait 
en somme l'épanouissement occidental de la sebkha Mekhergan. 
Quoi qu'il en soit1, le baromètre indique une différence de niveau 
très sensible, entre les sebkhas d'Hacian Taibin et Mekhergan, cette 
dernière serait plus basse de 5 millimètres2. Plus significatives peut-
être que les indications du baromètre sont celles du terrain, l'exis­
tence d'un puissant obstacle montagneux et celle de la grande sebkha 
elle-même. En somme, le bas Djar'et, comme l'O. Messaoud, au 
lieu de se rapprocher du Touat, tend à s'en éloigner vers le sud-
ouest. 
D'autre part, lorsque dans la traversée du Tanezrouft d'In Ziza, 

on voit tous les grands oueds quaternaires, descendus du Hoggar, 
0. Tiredjert, 0. Takouiat, 0. Tamanr'asset, prendre la direction de 
l'ouest, on reste frappé de cette convergence de toutes les rivières 
quaternaires vers cette cuvette médiocrement éloignée du Djouf, aux 
approches de laquelle tous les voyageurs ont noté un niveau très bas 
(120 à 150 m.). Il est difficile de se soustraire à la conclusion que 

1. On trouvera en appendice l'orthographe exacte en tiflnar de Azelmati. C'est sans 
doute une racine berbère. Les Arabes en donnent une étymologie qui est imaginaire 
mais caractéristique az-zell-mat : qui s'égare périt; dans cette immense étendue sans 
points de repère le voyageur qui perd la direction est condamné à mort. 
2. Nos carnets météorologiques, contenant les coles barométriques, sont à l'étude au 

bureau météorologique central. Les conclusions seront publiées dans le second volume. 



nous avons affaire aux différentes parties d'un même réseau fluvial 
quaternaire qu'on pourrait appeler le réseau de l'O. Messaoud. 

O. Tlilia. — Au nord, on peut reconstituer ce réseau avec bien 
plus de précision et en faisant la part bien moindre à l'hypothèse. 

Tout d'abord, nous connaissons aujourd'hui des tronçons consi­
dérables de ce qui fut évidemment un grand affluent de gauche 
descendu du Tadmaït. La carte Niéger, comme la carte Prudhomme, 
portent un O. Tlilia qui draine la plus grande partie du Tadmaït, 
depuis le méridien d'In Salah. (Voir pl. IV, phot. 81.) Il prend sa 
source au voisinage de la grande falaise terminale du plateau, en 
un point bien déterminé, où l'érosion régressive d'un petit torrent, 
l'O. Aglagal, qui coule en sens inverse, a profondément entaillé la 
falaise, et s'est annexé la tête de vallée de l'O. Tlilia. (Voir pl. XLIII, 
phot. 81.) On le suit sans lacunes depuis sa source jusqu'à sa sortie 
des plateaux calcaires, sur une étendue de 120 kilomètres. Les cartes 
publiées ne donnent pas de renseignements sur ses destinées ulté­
rieures, mais les officiers des oasis savent qu'il aboutit au Touat à 
Zaouiet Kounta. 

Or, l'itinéraire de Haci Rezegallah croise et longe, à partir de Haci 
Hammoudiya un grand oued affluent de l'oued Messaoud, qui vient 
précisément du Bas-Touat, région d'Inzegmir. C'est évidemment la 
prolongation de l'O. Tlilia, ou en tout cas d'une artère fluviale dont 
l'O. Tlilia serait un élément constituant. 
Voilà donc un grand affluent de l'O. Messaoud que nous suivons 

depuis sa source jusqu'à son embouchure. 

Sebkha de Timimoun. — Il ne faut pas hésiter à rattacher la sebkha 
de Timimoun au système de l'O. Messaoud. La forme même de la 
sebkha, son allongement très marqué, ses étranglements, son allure 
en chapelet, suggèrent l'idée qu'elle a dû être en relation avec un 
fleuve coulant vers le sud-ouest, et dont les hautes falaises qui enca­
drent la sebkha, et les garas qui la jalonnent attestent la puissance 
érosive. 
Comment le chapelet de sebkhas du Gourara se reliait au chapelet 

de sebkhas du Touat, c'est ce qui apparaît beaucoup plus nettement 
sur la carte Niéger que sur la carte Prudhomme; aussi bien la carte 
Niéger, qui est essentiellement une marqueterie d'itinéraires, une 
œuvre de plein air, composée sur place, est en général beaucoup plus 
expressive du terrain réel. On y voit très bien qu'une ligne de falaises 
rejoint les sebkhas de Timimoun et de Brinken. Entre Brinken et le 



Bouda, on distingue deux lignes divergentes de jonction, l'une au 
sud par Sba, Meraguen, jalonnée de petites falaises; l'autre au nord, 
directe de Sba au Bouda, marquée par de la verdure, un long pâtu­
rage de nebka. Aussi bien entre le Touat et le Gourara, il n'y a pas 
de démarcation naturelle, la ligne des oasis est continue, et cela seul 
serait un indice. 11 faut donc admettre que l'oued quaternaire du 
Gourara aboutissait au Bouda, et de là il semble bien que ce soit lui 
et non pas l'oued Messaoud qui ait longé le Touat, sculptant ses 
falaises et ses garas, contenu par l'obstacle des horsts hercyniens, 
jusqu'à sa réunion avec l'O. Tlilia dans le voisinage de Zaouiet 
Kounta. Puis les deux fleuves réunis par Inzegmir, le Sali et le 
grand lit relevé au voisinage de Haci Hammoudiya allaient rejoindre 
l'O. Messaoud. 

Les oueds du grand Erg. — Au nord du Gourara, le grand Erg 
met un obstacle sérieux mais non pas insurmontable à la reconsti­
tution du réseau quaternaire. On voit assez nettement les artères 
quaternaires dont la sebkha de Timimoun est le réceptacle commun, 
et qui constituent l'oued du Gourara. 
Le Tadmaït fournit une contribution importante, l'O. Aflissès, 

profondément gravé dans les plateaux calcaires, mais dont le cours 
n'a été reconnu qu'incomplètement et par tronçons. Il semble bien 
que ce soit lui qui ait creusé l'immense cirque d'érosion entre la gara 
bou Dhemane et la gara el Aggaia, et qui alimente encore les palme­
raies tout particulièrement denses au voisinage de Timimoun. 

Comme il est naturel, c'est au nord et de l'Atlas que descendent les 
oueds les plus nombreux. On en compte trois : l'O. Seggueur, l'O. 
R'arbi, l'O. Namous; leur cours supérieur est très net, profondément 
encaissé dans la hammada, suivi d'ailleurs par de vieilles routes de 
caravanes. Mais le cours inférieur est enfoui sous les effroyables amas 
de sable du grand Erg, par surcroît encore très mal connu. On entre­
voit cependant avec une probabilité suffisante les points de sortie au 
sud de l'Erg, sur la sebkha, et quelquefois même la direction géné­
rale du cours. 

Un grand oued débouche à l'extrémité orientale de la sebkha du 
Gourara auprès d'el Hadj Guelman; c'est à lui que la sebkha de 
Timimoun doit ce qu'elle conserve d'humidité et de placage quater­
naire. En hiver, lorsque sont tombées les pluies lointaines sur 
l'Atlas et le Tadmaït, on voit, à partir d'el Hadj Guelman, et pro­
gressivement vers l'ouest, la surface delà sebkha changer de couleur, 
se poudrer de points blancs scintillants; c'est le sel qui remonte, 



témoin d'une évaporation plus énergique et par conséquent d'une 
augmentation dans la réserve profonde d'humidité. 
Cet oued qui débouche à el fladj Guelman est apparemment le 

même auquel les ksouriens du Tinerkouk doivent l'eau de leurs puits 
et le Meguidden ses pâturages. C'est vraisemblablement la prolonga­
tion de l'oued Seggueur qui, simplement tangent à l'erg sur la plus 
grande partie de son cours, se suit facilement jusqu'au delà d'el Goléa. 
Le cours de l'oued Namous n'apparaît pas du tout sur les cartes 

publiées, mais M. Mussel1, sur sa carte encore inédite, en trace de 
grands tronçons; l'oued traverse le groupe des oasis de Telmin dans 
sa partie orientale, entre Takhouzi et Adjir; on le suit au sud jus­
qu'à proximité de Charouin et de Haci el Hamira. 
C'est l'oued R'arbi sur lequel nous sommes le moins renseignés. 

Pourtant à la lisière méridionale de l'erg l'attention est attirée par 
une ligne d'oasis, el Ahmar, Guentour, Tesfaout, Charouin, et le long 
de cette ligne la carte Niéger marque ce qui semble être un grand 
lit d'oued. Charouin à coup sûr est sur le bord d'une gigantesque 
cuvette d'érosion qui m'a semblé aller rejoindre en biais celle de la 
sebkha du Gourara. Sur la route de Charouin à Ouled Rached ces 
deux cuvettes ne sont plus séparées que par une ligne de garas, autant 
du moins que l'envahissement du sable permet d'en juger. Il semble 
bien que dans cette région deux grandes rivières, reconnaissables à 
leurs érosions, aient fait leur jonction : apparemment l'O. R'arbi et 
l'oued du Gourara. (Voir fig. 44, p. 226.) 
Ajoutons que dans sa partie occidentale, le grand Erg a sûrement 

enfoui toute une série d'affluents de l'O. Saoura, et il garde beaucoup 
mieux le secret de leur réseau. La carte inédite Mussel permet de 
suivre jusqu'à Haci Ouskir un gros affluent venu du Mezarif et qui 
passe par Haci Mezzou. Elle révèle çà et là sous l'erg de grands 
tronçons, un oued Si Ali par exemple au nord du puits de ce nom. 
Le long de la Saoura on croit deviner des embouchures; en cer­

tains points, de dessous l'erg on voit sourdre brusquement l'eau 
nécessaire à l'alimentation des palmeraies. A Mazzer, c'est une grosse 
source naturelle débouchant d'une grotte de travertin. A Beni Abbès, 
l'homme est intervenu, mais avec peu de travail, et à fleur de terre, 
on a fait couler de grosses séguias. L'eau afflue avec une abondance 
particulière dans la R'aba (littéralement la forêt de palmiers) ; sur une 

1. M. le capitaine Mussel a dressé une carte de l'erg, dont je dois la communication 
à l'obligeance de l'auteur et à celle de M. de Flotte-Roquevaire. Je suis heureux de voir 
que M. Mussel à la suite d'une longue campagne dans les dunes, se range au point de 
vue qu'on a essayé de défendre dans ce chapitre. C'est une confirmation précieuse de 
sa justesse (voir Bulletin du Comité de l'Afr. fr., août 1907). 



dizaine de kilomètres les ksars se touchent, el Ouata, Ammès, Ksir 
el Ma, el Maja, etc. ; l'eau est partout à fleur de sol dans toute cette 
section de l'oued. De là part d'ailleurs, à travers l'erg, une route de 
caravanes semée de puits; il est clair qu'un gros affluent a dû 
déboucher ici. Mais d'où vient-il? Qu'est-ce, d'autre part, que ce 
groupe d'oasis de Telmin perdu au milieu de l'erg, et au nord duquel 
on Aroit sur la carte une constellation de puits? On ne fait qu'entre­
voir une puissante circulation souterraine qui doit être une image 
plus ou moins fidèle de l'ancienne circulation superficielle quater­
naire sur la rive gauche de la Saoura. 

L'O. Tabelbalet. — JL'O. Saoura est hémiplégique, toute sa rive 
droite est à peu près morte ; de ce côté en effet l'oued longe le pied 
d'un accident montagneux et la ligne de partage est toute proche 
entre la Saoura et une autre grande artère quaternaire, qu'on pour­
rait appeler l'O. Tabelbalet. 

A vrai dire cet oued n'a pas de nom, et les indigènes ne soupçon­
nent pas son existence. Il est enfoui sous l'erg er Raoui, mais pas 
assez profondément pour qu'on ne le retrouve pas. Depuis la palme­
raie de Tabelbalet jusqu'à Oguilet Mohammed, la lisière méridionale 
de l'erg er Raoui est jalonnée de puits, Haci el Hamri, Tinoraj, H. er 
Rouzi, Haci el Maghzen, Noukhila; d'ailleurs le nombre de puits 
existants le long de cette ligne pourrait être augmenté presque indé­
finiment; entre Tinoraj et Tabelbalet, il suffit de creuser n'importe 
où, dit-on, pour avoir de l'eau, Haci el Maghzen est, comme son 
nom l'indique, un puits improvisé par les maghzen (policiers indi­
gènes) de Beni Abbès. Tous ces puits sont des trous d'eau à fleur de 
sol : d'ailleurs on rencontre de grands troupeaux d'antilopes adax, 
ce qui suppose de l'eau superficielle, d'accès facile. (Voir pl. XXXIV, 
phot. 64.) Le nom de l'erg est significatif; er Raoui signifie humide; 
le nom contraste avec celui de l'erg Atchan, tout voisin, a l'Erg 
assoiffé ». Enfin au voisinage des trois puits que j'ai vus et proba­
blement de tous les autres, on distingue très bien l'oued enfoui sous 
la dune. C'est bien net, en particulier à Tinoraj et à H. el Hamri; on 
y voit, avec ses falaises d'érosion, ce qu'il faut appeler sans doute le 
lit mineur de l'oued, puisqu'il est taillé dans des dépôts plâtreux et 
dans des formations d'aspect tourbeux, qui doivent ici évidemment, 
comme partout ailleurs au Sahara, représenter le lit majeur. (Voir 
pl. X, 20.) A Oguilet Mohammed je n'ai pas vu le lit mineur, mais 
la dune repose sur les dépôts gypseux habituels. Il n'est pas téméraire 
de conclure que tous les puits jusqu'à Tabelbalet sont creusés dans 



E.-F. GAUTIER. — Sahara Algérien. PL. X. 

20. — TIN ORAJ 
L'Oued Tabelbalet enfoui sous l'erg er-Raoui. 

On distingue les berges en timchent (dépôt plâtreux, d'un blanc éclatant). 

Cliché Gautier 



le lit de l'oued, dont nous pouvons donc reconstituer le tracé de 
Tabelbalet à Oguilet Mohammed, on peut même dire avec une pro­
babilité suffisante jusqu'à Ouled Saï. En somme il longe au nord-est 
le pied de l'arête gréseuse éodévonienne que les indigènes appellent 
le kahal de Tabelbalet, et qui sépare l'erg er Raoui de l'erg d'Iguidi. 

D'où vient cet oued? Evidemment de l'Atlas marocain, qui est 
tout proche, mais qui est encore trop mal connu pour qu'on puisse 
essayer de préciser. 

En aval, le djebel Heirane se dresse en promontoire au confluent 
de deux grands oueds quaternaires ; la hammada crétacée qui lui sert 
de socle, est profondément entaillée à l'est par l'oued Messaoud, et au 
sud-ouest par un oued inconnu, étalé en sebkha, dont le lit fait avec 
celui de l'oued Messaoud un angle aigu. Cet oued dont nous con­
naissons avec précision l'embouchure, n'est-il pas l'oued de Tabel­
balet? La carte, qui accompagne le rapport de tournée du capitaine 
Flye Sainte-Marie dans l'Iguidi1, est nettement favorable à cette 
hypothèse. 

L'Iguidi. — Cette même carte et ce même rapport permettent de 
supposer que l'Iguidi, au moins dans sa partie orientale, et l'erg 
ech Chech tout entier qui lui fait suite, rentrent dans le bassin qua­
ternaire de l'O. Messaoud. Un certain nombre de faits ressortent avec 
évidence. 
Nous savons depuis longtemps que les grands oueds du Tafilalet 

réunis en un réceptacle commun qui est l'O. Daoura, vont se perdre 
dans une grand sebkha2. Le lieutenant Niéger nous apprend3 le véri­
table nom de cette sebkha, qui est Mahzez. 
D'autre part, le capitaine Flye Sainte-Marie nous donne sur 

l'Iguidi des renseignements précis. Les puits de l'Iguidi sont très 
inégalement répartis. La bordure nord est très pauvre : deux points 
d'eau seulement, très éloignés l'un de l'autre, Mana et Inifeg. La 
bordure sud au contraire est le plus beau coin de tout l'erg; c'est le 
Menakeb, « 15 puits sur 150 kilomètres », les puits sont nettement 
alignés nord-ouest-sud-est; on voit partout des traces d'une puis­
sante érosion, falaises, cirques et garas. Il faut affirmer que le 
Menakeb est un grand oued, l'analogie est évidente avec l'oued de 
Tabelbalet, à la lisière sud de l'erg er Raoui. 

1. Capitaine Flye Sainte-Marie. Dans l'ouest de la Saoura. Une reconnaissance vers Tin-
douf (Renseignements col. et documents Comité Afr.fr..., XV, 1905), p. 534. 

2. Voir la carte du Maroc par de Flotte de Roquevaire, 1 : 1 000 000 (Paris, 1904). 
3. Niéger, art. cité, p. 482. 
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J'étais tenté de considérer l'oued Menakeb comme un émissaire 
de la sebkha Mahzez. M. Niéger, qui a vu le terrain, est d'un avis 
contraire. D'autre part, d'après une communication orale de M. le 
capitaine Martin, Mahzez serait beaucoup plus près de Tabelbalet 
que les cartes ne le montrent, et ce serait donc peut-être l'O. Tabel­
balet qui prolongerait l'O. Daoura (?). 

Quoi qu'il en soit il y a vraisemblablement, sous l'Iguidi et à sa 
bordure nord, un réseau d'artères quaternaires qui apporte ou 
apportait jadis à l'O. Messaoud, non seulement les eaux de Tafilalet, 
mais aussi les eaux des Eglab ; le plateau archéen (?) granitique (?) et 
peut-être par endroits volcanique (?)des Eglab, déjà traversé par Lenz, 
revu plus en détail par Flye Sainte-Marie et ses officiers, apparaît 
d'ores et déjà avec une certaine netteté (c'est sur la carte Flye 
Sainte-Marie qu'il faut le chercher naturellement). Il a un relief 
assez accusé, six ou sept cents mètres d'après M. Niéger1 ; encerclé de 
dunes sur toutes ses faces ce fut évidemment, et, dans une certaine 
mesure, c'est encore un centre de dispersion hydrographique; il 
domine de deux ou trois cents mètres la plaine où serpente l'oued 
Messaoud, et c'est l'épaulement occidental du bassin. 

L'O. Messaoud actuel. — On arrive donc à reconstituer avec pré­
cision, à quelques incertitudes près, le réseau d'un oued Messaoud 
quaternaire, collecteur de toutes les eaux depuis les Eglab et l'Atlas 
du Tafilalet jusqu'au Hoggar. Ce squelette de vieux fleuve mort est 
d'un intérêt plus actuel qu'on n'imaginerait au premier abord. 

Dans tout le Sahara algérien, ce qui reste de vie a souvent des 
relations évidentes avec le vieux réseau ; et les parties mêmes de ce 
réseau qui sont aujourd'hui tout à fait mortes ne le sont pas depuis 
l'époque quaternaire; nous sommes aux oasis depuis quelques années 
à peine, et dans ce court laps de temps on a déjà recueilli des faits 
incontestables qui attestent la continuation sous nos yeux de la 
déchéance. 

Ces faits se rapportent au cours actuel de l'O. Saoura et de l'O. 
Messaoud. Les crues de la Saoura, cela revient à dire les pluies de 
l'Atlas arrivent à Foum el Kheneg, encore aujourd'hui : 

On publie ci-contre une photographie du lit inondé de l'oued à 
Ksabi; je la dois à l'obligeance de M. le maréchal de logis Galibert, 
elle a été prise au huitième jour de la crue en octobre 1904. (Voir 
pl. IV, phot. 18.) L'hiver de 1906 a été particulièrement pluvieux, 

1. Communication orale de M. Niéger. 



et d'après le témoignage oral dé M. le capitaine Martin l'oued à 
Beni Abbès a coulé, au point d'être très difficile à franchir pendant 
cinq mois consécutifs. Les crues arrivent d'ailleurs très au delà de 
Foum el Kheneg, mais à partir de ce point le régime change 
brusquement. Jusqu'à Foum el Kheneg l'oued a un lit profond, net 
de sable, au fond duquel la crue, contenue et guidée, chasse sans 
incertitude, sûre de sa route. Il est probable que c'est une question 
de pente. 
Au delà de Foum el Kheneg, la crue s'étale, hésité et tâtonne ; 

d'une année à l'autre, elle ne retrouve plus son chemin. C'est la zone 
d'épandage qui commence, l'oued fait patte d'oie, delta. Qu'on jette 
un coup d'œil sur la carte (Niéger ou Prudhomme) on distinguera 
deux paliers d'épandage. Le premier est immédiatement à la sortie de 
Foum el Kheneg, l'oued se divise en trois bras. Le plus occidental 
diverge définitivement et va se perdre au loin sous le nom d'O. Seiba. 
Les deux plus orientaux, après s'être séparés à Haci Zemla, finissent 
par se rejoindre en amont d'Haci Zouari; au delà la pente s'accentue, 
et le lit de l'oued retrouve pour un temps son encaissement net, et 
son unité. Il les perd entre le Bouda et le djebel Heirane, où il s'étale 
en un dédale de grandes îles et de faux bras en éventail. 

Vaille que vaille, malgré les vagabondages et les déperditions, la 
crue, il y a une douzaine d'années, est encore arrivée au Touat. 
Niéger note que, à Tesfaout, l'eau a déraciné quelques palmiers et 
abattu quelques maisons. Or, voici que la crue de 1904, celle qui a 
été photographiée à Ksabi n'a pas pu dépasser le palier d'épandage 
de Foum el Kheneg, au delà de la gorge un tampon de sable lui a 
barré le chemin et l'a rejetée au nord-ouest, dans la direction de la 
i'ebkha el Melah, c'est-à-dire dans une voie toute nouvelle que la 
Saoura n'avait jamais prise. Rien de plus naturel; j'ai vu, en 1903, 
le lit de l'oued à la sortie de Foum el Kheneg ; ce n'était déjà plus 
un lit, les berges étaient indiscernables, c'était une plaine mame­
lonnée de sable où le tracé de la rivière ne se reconnaissait qu'à 
la verdure espacée du pâturage. (Voir pl. IX, phot. 19.) Quelques 
grains de sable de plus ont suffi pour déterminer un changement qui, 
s'il eût été durable, aurait été de grande conséquence. L'O. Messaoud 
serait mort sur une étendue de 150 kilomètres; les pâturages et les 
puits se seraient asséchés, et une route jusqu'ici fréquentée serait 
devenue impraticable. 

Si je suis bien informé, la crue de 190G, puissamment aidée 
par les efforts des indigènes et de l'administration, a triomphé de 
l'obstacle, le danger est écarté, provisoirement du moins. 
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Mais nous saisissons sur le fait le processus de l'assèchement le 
long des oueds sahariens; il est purement mécanique, et tout à fait 
indépendant d'un changement quelconque dans le climat général. 
Depuis l'établissement du climat désertique, le sable soutient une 

lutte acharnée et heureuse contre l'oued, où roulent les grandes crues 
intermittentes, venues des montagnes lointaines. Il y a des points 
stratégiques, des points faibles, où se livrent les batailles décisives; 
ce sont les paliers de rupture de pente, où lâchasse d'eau n'est plus 
assez forte pour lutter victorieusement; l'amoncellement du sable y 
crée des zones d'épandage où la crue s'étale, s'éparpille et s'arrête. 
Toute la portion aval du fleuve est ainsi condamnée à mort. 
Nous sommes désormais en état de mieux comprendre l'état dans 

lequel se trouve aujourd'hui le bas 0. Messaoud, et de mettre au 
point les souvenirs à demi légendaires que les Touatiens se sont 
transmis sur son passé immédiat. 

L'O. Messaoud historique. — La région de Haci Boura et de Haci 
Rezegallah, c'est-à-dire l'oued Messaoud au large du Bas-Touat, est 
tout à fait étrange. La vie semble s'y être arrêtée hier, un palais de la 
Belle au Bois dormant. Tout le pays est couvert de traces humaines, 
de celles naturellement qu'on peut attendre au désert; les puits sont 
très soignés, avec de superbes margelles en grandes dalles, bien supé­
rieures à la moyenne comme aspect extérieur; ces puits de luxe 
contiennent de l'eau saumâtre, et on n'échappe pas au soupçon que 
la qualité de l'eau a dû jadis justifier mieux qu'aujourd'hui tous ces 
frais d'architecture. Les redjems, ces gros tas de pierre, indicateurs 
du chemin, sont très nombreux, il n'y a guère de sentier saharien 
mieux jalonné; mais le sentier lui-même a disparu; les medjbeds 
pourtant, ces sentiers sahariens gravés par le pied des chameaux, 
sont incroyablement tenaces; on les retrouve très nets, au moins 
par places, dans des régions où les guides expérimentés, grands 
connaisseurs de traces, affirment qu'il n'a passé personne depuis un 
an (voir là-dessus en particulier le rapport de tournée du capitaine 
Flye, passim) ; sur le sol du Sahara, partout ailleurs que sur les 
dunes naturellement, les traces qui jouent un si grand rôle dans la 
vie des indigènes, sont beaucoup plus tenaces qu'en nos pays; ici la 
moindre égratignure du sol est durable; la marque d'un pied de 
chameau trahit encore après des mois le passage de la dernière 
caravane; c'est que le vent, seul agent d'érosion, est impuissant à 
l'effacer, et même s'il saupoudre de sable le léger dessin en creux, 
il ne le fait que mieux ressortir. Aussi est-on frappé de ne plus voir, 



entre Haci Boura et Haci Rezegallah la moindre trace de medjbed. 
En revanche, beaucoup de tombeaux musulmans groupés en petits-

cimetières; mais c'est la seule trace de leur séjour qu'aient laissée les-
campements de nomades. Et il a dû y avoir ici, en effet, de superbes 
pâturages, représentés aujourd'hui par des étendues de tiges sèches i 
là où il subsiste des plantes vertes, elles sont salées et les chameaux 
y touchent à peine. On est frappé de l'absence de tout gibier; le seul 
mammifère dont nous ayons vu les traces est un fennec, petit animal 
qui se nourrit d'insectes et de lézards1. 
En somme la région fut, à une époque médiocrement éloignée, un 

centre important de vie nomade. C'est ici, disent les indigènes que 
paissaient les troupeaux du Sali ; car ce pays, qui, hier encore, était 
utilisable, a des propriétaires, il est rattaché à une portion spéciale 
du Touat, le groupe du Sali. Rien de plus naturel puisque l'O. Tlilia 
prolongé joint le Sali à l'O. Messaoud. Pourtant à quel point le Sali 
dans ces.dernières années s'est désintéressé de ses vieux droits, c'est 
ce que semble prouver la difficulté avec laquelle on recueille 
aujourd'hui des renseignements indigènes sur l'O. Messaoud; on ne 
trouve même pas de guides au Touat, le nôtre était un Jakanti de 
Tindouf (Jakanti est beaucoup plus connu sous sa forme au pluriel, 
Tadjakant). 

Ces difficultés ont été exagérées encore par le mutisme voulu de 
nos indigènes fraîchement soumis, qui craignent en nous renseignant 
d'attirer sur eux des représailles. Mais à quel point la pénurie de 
guides est réelle, c'est ce que montre en détaille rapport de « tournée 
à Taoudeni » du lieutenant-colonel Laperrine2, et il en explique les 
causes. Naturellement les ksouriens du Sali, agriculteurs séden­
taires, n'ont jamais gardé leurs troupeaux eux-mêmes ; le mot de 
sédentaire au Sahara a un sens terriblement absolu : avant notre 
arrivée, qui a bouleversé tant de choses, et en particulier les condi­
tions des voyages, le ksourien ne pouvait guère s'éloigner de sa 
seule protection, les murailles du ksar ; et le court rayon de ses 
pérégrinations ne le conduisait guère au delà des derniers palmiers. 
Les troupeaux de Sali dans l'O. Messaoud étaient donc gardés par 
des nomades. 
De ces nomades nous connaissons assez exactement le nom, 

l'origine et la fin. Les nomades propres du Touat étaient les Ouled 
Moulad et les Arib. Le nom des premiers se trouve sur les anciennes 
cartes, celles de Vuillot, par exemple. Ils avaient leurs affinités avec 

1. Canis Zerda L. 
2. Supplément au Bulletin du Comité de l'Afrique française d'avril 1907, p. 77 et 90. 



le Tafilalet, les Beraber et plus spécialement peut-être, la tribu des 
Beni Mohammed. Ils parlaient arabe, leurs pâturages étaient dans 
l'Iguidi et l'erg ech Chech; leur zone d'influence s'est parfois 
étendue jusqu'à Ouallen, où ils ont quelque temps coupé la route 
de Tombouctou. C'était en somme l'avant-garde marocaine contre 
les Touaregs, avec lesquels une dernière rencontre a mal tourné pour 
les Ouled Moulad. Il y a une vingtaine d'années la tribu tout entière 
fut surprise au Menakeb et massacrée par un rezzou de Taitoq. 

Les Arib d'autre part ont quitté le pays et ont émigré en masse 
vers l'oued Draa. 

Des incidents comme l'anéantissement des Ouled Moulad ne sont 
pas rares au Sahara, et ce qui est curieux c'est que la tribu ne se soit 
pas reconstituée. Les pertes subies étaient insignifiantes pour cette 
puissante réserve de bandits entraînés qu'est le Maroc méridional; 
après comme avant l'incident, les Beraber sont restés les maîtres au 
Touat; c'est nous qui les en avons péniblement arrachés. Il semble 
donc que les Ouled Moulad et les Arib aient été chassés de leurs 
pâturages beaucoup moins par les Touaregs que par les progrès de la 
sécheresse. 
Il n'est donc pas douteux que l'O. Messaoud, entre Haci Boura et 

Haci Rezegallah n'ait été récemment soustrait à l'exploitation 
humaine, et d'ailleurs les indigènes nous affirment qu'il a coulé pour 
la dernière fois il y a une cinquantaine d'années. 

A les en croire, les progrès de la sécheresse se laisseraient suivre 
bien plus loin dans le passé, ils auraient été effrayants dans une 
période historique relativement brève. Au Touat et chez les Tadja-
kant, on conserve le souvenir d'une époque où des ânes de Sali, 
chargés de dattes, ravitaillaient Taoudéni. Ceci se passait, nous dit-
on, « au temps des Barmata » ; et cette indication chronologique 
manque sans doute de précision. 

On verra pourtant, au chapitre du Touat, que les Barmata ne sont 
nullement des personnages de légende, et leur temps correspond à 
peu près aux xir\ xiii0, xiv c siècles. 

Il faudrait donc admettre que, il y a quelques siècles, l'O. Mes­
saoud aurait conservé jusqu'à Taoudéni assez de verdure et d'humi­
dité pour que des ânes aient pu suivre son lit. Les renseignements 
indigènes sont en tout cas positifs, circonstanciés et même vague­
ment datés. 
D'autre part la tournée récente de M. le lieutenant-colonel Laper-

rine nous apporte des renseignements précieux sur la route de Taou­
déni. Il y en a deux, ou du moins la route de Taoudéni aboutit au 



Touat par deux embranchements distincts, l'un, par Haci Rezegallah, 
au Bas-Touat, l'autre par Haci Sefiat à Tesfaout; c'est cette dernière 
route qui a été suivie par M. le lieutenant-colonel Laperrine. Le 
détachement a souffert horriblement. 
Voici par exemple la description d'une étape1 : « Les assoiffés et 

les malades, qui avaient bu de l'eau salpêtrée s'étaient mis complè­
tement nus sur leurs méhara; pris de délire certains refusaient 
d'avancer et se laissaient tomber de leurs montures, disant qu'ils 
préféraient mourir sur place, etc. » Souffrances et dangers pourtant 
ne doivent pas être mis exclusivement au compte de la route : elle a 
été abordée dans de très mauvaises conditions ; chameaux épuisés 
d'avance, tonnelets et outres percés, puits comblés et longs à désob­
struer, une foule d'obstacles supplémentaires ont failli rendre fatal 
un voyage qui, en d'autres circonstances, n'eût certainement pas 
excédé les forces de méharistes entraînés. Le détachement Laperrine 
entre Taoudéni et Tesfaout a rencontré six puits entre lesquels la 
distance maximum sans eau est d'environ ISO kilomètres. Il est vrai 
que l'un d'eux, Tni Haïa, n'a que dé l'eau imbuvable et même véné­
neuse, de sorte que, entre el Biar et Bir Deheb il faut franchir 
250 kilomètres sans point d'eau utilisable; mais c'est encore très 
faisable avec des animaux en bon état. M. le lieutenant-colonel 
Laperrine croit d'ailleurs possible de retrouver et de remettre en état 
d'autres vieux puits oubliés, il signale un certain nombre de bons 
pâturages. La route se maintient tout entière à l'intérieur de l'erg; 
et elle longe l'énorme massif archéen (?) des Eglab, qui doit à son 
altitude relativement considérable, et surtout à sa proximité de 
l'Océan une certaine quantité de pluies, ainsi que l'a constaté la 
reconnaissance Flye Sainte-Marie. Ce sont ces pluies évidemment qui 
alimentent les puits et les pâturages de l'erg; elles sont canalisées et 
entraînées par le vieux réseau quaternaire. Ould Brini el Bir Deheb 
en particulier sont en relation avec des oueds orientés ouest-est2. 
Nous sommes ici apparemment dans le réseau des affluents de rive 
droite de l'oued Messaoud. 

Cette vieille route complètement abandonnée pourra donc se 
rouvrir; même revivifiée pourtant, et entretenue administrativement, 
elle restera assez dure; assurément fermée aux ânes chargés de dattes 
qui seraient pourtant, aujourd'hui comme autrefois, les bienvenus à 
Taoudéni. En faisant la part aussi large qu'on voudra aux mirages 
du passé dans la mémoire indigène il reste qu'une grande route de 

1. Supplément au Bulletin du Comité de l'Afrique française de juin 1907. 
2. Id., p. 143. 



commerce a été complètement désertée, apparemment parce que son 
aridité croissante la rendait plus difficilement praticable. 

Au Touat même, un assèchement très marqué du pays est à la 
fois affirmé par les indigènes, et rendu vraisemblable par l'étude du 
terrain. 

On verra au chapitre du Touat que les Barmata (?) y ont laissé de 
nombreuses ruines en pierres sèches très différentes des villages 
modernes en pisé. 

Les ksars Barmata sont alignés comme leurs successeurs le long 
de la grande faille du Touat, jalonnée de sebkhas. Mais ils sont 
invariablement, par rapport aux ksars actuels, en retrait vers l'est 
de plusieurs kilomètres et en amont de plusieurs dizaines de mètres. 
Ils sont construits sur la falaise crétacée, tandis que les autres sont 
en contre-bas, tantôt sur la petite falaise pliocène (Zaouiet Kounta, 
Touat el Henné); tantôt tout à fait dans la plaine au milieu des 
sables (Sali, Reggan). Il n'a pas encore été fait d'étude détaillée des 
vieux ksars, précisément parce qu'ils sont trop à part, si éloignés 
de la route que beaucoup d'entre eux ne s'aperçoivent même pas. 
L'un d'eux, el Euzzi, à la hauteur de Zaouiet Kounta, est aujour­
d'hui à 4 bons kilomètres de la ligne des palmiers. 

Cela suggère que le niveau des sources a baissé. 
J'ai vu auprès d'el Euzzi, au pied même de la butte, une séguia 

desséchée, c'est-à-dire un canal à ciel ouvert, alors que, à Zaouiet 
Kounta, les foggaras vont capter l'eau à des profondeurs de 20 mètres. 

On a peine à croire que des agriculteurs sahariens aient placé leurs 
villages à plusieurs kilomètres de l'eau et des cultures. 

Il est vrai que les Barmata à en juger par leur histoire un peu 
vague, et par l'architecture même de leur ksars étaient moins 
préoccupés d'agriculture, que de domination militaire et de commerce ; 
c'étaient peut-être des nomades et leurs villages des magasins-forte­
resses. Il faudrait examiner de près leurs vieux puits et leurs vieux 
canaux : pourtant, sous réserve d'études ultérieures, on a une 
première impression très forte que le pays s'est desséché. 

On a d'ailleurs sur ce sujet les affirmations des indigènes. 
M. Vattin en a recueilli d'étranges, mais qui pourtant ne sont pas 

absurdes. « Les gens de Tiouririn et d'Adrar (district de Zaouiet 
Kounta) expliquent que si les ksars d'Ikis, Temassekh et Mekid 
sont bâtis sur une colline, c'est parce qu'à l'époque des Juifs le 
pays était couvert par les eaux. » Ce sont là, nota bene, des ksars 
modernes en pisé, encore habités et vivants, et l'aspect du pays est 
loin de contredire les affirmations des indigènes; il y a là, aux 



environs de Temassekh, comme le montre un coup d'œil sur la carte, 
un lit d'oued extrêmement large, profondément taillé dans des 
terrains tout récents, pliocènes ou post-pliocènes, et l'oued par 
conséquent est encore plus récent qu'eux. Nous avons considéré cet 
oued comme la prolongation de celui du Gourara; mais il est clair 
que son lit a pu être utilisé par un bras de l'O. Messaoud, les com­
munications sont largement ouvertes par Tesfaout. Le lit est aujour­
d'hui couvert de dépôts alluvionnaires et sableux, où se maintient un 
pâturage assez vert, et où l'on trouve en abondance des Cardium 
edule. Il est vrai que ces coquilles peuvent provenir de la désagré­
gation des couches pliocènes qui sont fossilifères. « Il paraît, dit 
encore Wattin, que, au sud-ouest de Tamentit, le pays était autrefois 
couvert par les eaux. » Au sud-ouest de Tamentit se trouve préci­
sément la grande zone d'épandage de l'oued Messaoud, et en parti­
culier l'oasis de Tesfaout où la dernière crue, il y a une quinzaine 
d'années, a fait notoirement des ravages. Rien de tout cela n'est 
invraisemblable. Voici, il est vrai, qui est plus fort. « Une légende 
très curieuse, conservée dans le Touat, rapporte que presque tous les 
ksars communiquaient entre eux par eau. Un indigène de Tamentit, 
le nommé M'hamed Salah ould Didi, raconte que le nommé Elhadj 
M'barek ould Didi Moussa, des Oulad Ahmed, district du Timmi, lui 
avait affirmé avoir lu une lettre qu'un commerçant rentrant de 
voyage écrivait à ses parents à Inzegmir, pour les prévenir que les 
« barques de Tamentit étaient parties pour Timadanin et n'étaient 
pas encore revenues ». Il faudrait une terrible crue pour rendre 
navigables les sebkhas du Touat du Timmi au Reggan ; et on hésite à 
admettre sans supplément de preuves l'existence d'une flottille à 
Tamentit. M. Martin, interprète militaire, a eu communication d'un 
texte arabe d'après lequel des émigrants, arrivant au Touat en 
l'an 4624 de la création du monde se seraient établis sur les bords 
d'un grand oued qui coulait régulièrement. Ceci nous mettrait d'après 
la chronologie juive usuelle à l'an 863 de notre ère. Et d'ailleurs, il 
n'est pas surprenant qu'une date en chronologie hébraïque se soit 
maintenue dans un pays comme le Touat, qui a un passé juif incon­
testable. Mentionnons enfin la bizarrerie de ces noms triomphants, 
oued Messaoud « la rivière heureuse » ; haci Rezegallah, le « cadeau de 
Dieu », si peu justifiés aujourd'hui et qui semblent l'écho d'un passé 
brillant. Reste à savoir quel degré de confiance il faut attribuer à ces 
vieux souvenirs. 

Les indigènes arabisants ont une imagination redoutable, une 
facilité fâcheuse à se créer des souvenirs faux et précis. Dans leurs 



pays d'ailleurs dépouillé de toute végétation, nu, écorché et disséqué 
comme une préparation de laboratoire, l'histoire de la terre se 
déchiffre plus aisément qu'ailleurs. On voit partout de grands oueds 
morts et des lacs desséchés; de là à se les représenter hier encore 
remplis d'eau vive il n'y a qu'un pas, et l'indigène peut l'avoir 
franchi de lui-même aussi aisément que l'explorateur européen. 
Pourtant la réunion des affirmations indigènes et des faits observés 
forme un faisceau d'arguments, auquel il serait facile encore d'ajouter 
quelques faits nouveaux. 

Les foggaras1 du Bouda, du Timmi et de Tamentit grouillent de 
barbeaux. On n'en trouve pas plus au sud, auReggan en particulier. Il 
fautbien admettre que ces barbeaux du Timmi témoignent de l'ancienne 
existence d'eau libre et courante dans le Haut-Touat. Il est vrai que ce 
sont des bêtes étonnamment migratrices et résistantes. A notre 
arrivée à Beni x\bbès, les r'dirs de l'oued étaient très poissonneux; 
en bons civilisés et conformément à toutes nos traditions d'exploita­
tion destructive, nous les avons péchés jusqu'à disparition totale. 
Le mal pourtant n'a pas été sans remède; on a reconnu expérimen­
talement que chaque nouvelle crue renouvelle le stock de barbeaux. 
On voit d'ailleurs très bien d'où ils viennent ; les r'dirs profonds de 
Colomb-Béchar par exemple sont un vivier naturel, où on fait des 
pêches miraculeuses avec une épingle recourbée. Il en existe bien 
d'autres, à coup sûr, dans le haut du Guir. Entraînées par la crue, 
ces petites bêtes franchissent étourdiment d'énormes distances et 
échouent où elles peuvent. Pour peupler les foggaras du Haut-Touat, 
il a donc pu suffire de quelques alevins apportés par le hasard d'une 
crue; une fois qu'ils eurent pullulé dans le dédale des galeries sou­
terraines de captage, on conçoit très bien qu'ils s'y soient maintenus. 
Pourtant, s'ils venaient à disparaître aujourd'hui, on a peine à croire 
qu'ils trouveraient des successeurs. 

La seule existence des foggaras me paraît un argument en faveur 
de l'assèchement graduel du pays. Au Touat seul ces galeries souter­
raines, parfois très profondes, auraient, d'après Niéger, au moins 
2 000 kilomètres de développement; un métropolitain de grande capi­
tale européenne est à peine plus compliqué. Notre industrie euro­
péenne conçoit et exécute de pareils travaux en quelques années, 
mais non pas la pauvre industrie des ksouriens, outillés d'une pioche 
et d'un couffin. Les foggaras ne peuvent pas être nées d'un plan pré­
conçu, elles sont l'aboutissement de tâtonnements progressifs à tra-

1. Le pluriel de foggara est fgagir, mais on évitera de l'employer. 



vers les siècles. Les premières devaient être beaucoup plus courtes, 
et pourtant suffisantes, mais de génération en génération, il a fallu 
chercher l'eau raréfiée à une distance et à une profondeur croissante 
sous le sol. Cette hypothèse, en tout cas, me paraît la seule qui rende 
compte de la disproportion entre l'énormité de l'œuvre et les res­
sources de ceux qui l'ont exécutée. 
Il faut surtout relever que l'existence de véritables rivières au 

Touat, à une époque rapprochée de nous, est très loin d'être inexpli­
cable, elle est même scientifiquement vraisemblable, d'après le peu 
que nous savons sur l'énorme masse de sable qui, d'el Goléa à Tin-
douf, a progressivement barré aux eaux de l'Atlas les chemins du 
sud. 

II. — Les Dunes. 

Lorsque, dans nos climats, nous trouvons les dunes localisées au 
voisinage de la mer, nous admettons sans difficulté qu'elles ont été 
édifiées en collaboration par la mer et le vent, l'une fournissant les 
matériaux et l'autre la mise en œuvre. On ne s'est jamais demandé, 
je crois, si les dunes désertiques ne présupposeraient pas, elles aussi, 
une collaboration analogue de deux érosions, fluviale et éolienne. 
D'ailleurs, pour expliquer ces énormes amas croulants, qui donnent 
à première rencontre une impression d'instabilité et de fluidité, la 
tendance, si naturelle, à s'exagérer le rôle du vent a déjà conduit des 
géographes éminents à des conclusions qui ont dû être abandonnées. 
On s'est représenté l'armée des dunes progressant lentement, mais 
sûrement, d'est en ouest, à travers tout le continent du Nil à l'Atlan­
tique, sous la poussée d'un alizé hypothétique'. Il a fallu reconnaître, 
depuis les études de M. Rolland, que les dunes sont stables, au moins 
dans leurs contours généraux, et dans les courtes limites de temps 
d'une mémoire humaine. Les vieux guides indigènes retrouvent l'erg 
tel qu'ils l'ont toujours connu depuis leur enfance, avec ses mêmes 
sommets, ses mêmes cols, ses mêmes détails caractéristiques, aux­
quels traditionnellement on reconnaîtle chemin. L'alluvion éolienne, 
à coup sûr, a une action puissante à la longue sur le modelé, mais 
pas plus rapide, semble-t-il, que l'alluvion fluviale dont les effets 
sont parfois instantanés dans le détail, mais ne sont pas immédiate­
ment sensibles dans l'ensemble. Pour les dunes, comme pour les 
vallées d'érosion, il y a un profil d'équilibre, un point au delà duquel 
les modifications deviennent insensibles. 

1. E. Reclus dans H. Schirmer, Le Sahara (Paris, 1893), p. 159. 



On peut aller plus loin. Je ne sache pas qu'il existe d'études 
détaillées nombreuses sur la composition des sables désertiques ; et 
je ne suis malheureusement pas en état de combler cette lacune; 
mais un petit nombre de gros faits, qui sautent aux yeux, empêchent 
de souscrire à cette phrase de M. de Lapparent : « la vraie dune 
[saharienne] est caractérisée par l'uniformité de sa composition2 ». 
L'affirmation est de G. Rolland, et s'applique par conséquent aux 
grands ergs algériens, plus particulièrement à l'erg oriental. Dans ces 
limites elle est très intéressante, mais on ne peut pas l'étendre à 
l'ensemble du Sahara. Dès qu'on dépasse In Ziza vers le sud et qu'on 
entre par conséquent dans la zone nigérienne, on constate un chan­
gement dans la nature du sable, il devient poisseux et salissant, il 
colle à la peau ; c'est une surprise physiquement désagréable pour 
qui vient du nord où il n'est pas nécessaire d'être musulman pour 
trouver efficaces les ablutions au sable. La moindre analyse chi­
mique serait plus convaincante qu'une impression de peau : du moins 
celle-ci n'est-elle pas personnelle, tous les Européens l'éprouvent; le 
sable du Tanezrouft semble mélangé d'argile, il participe de la nature 
du sol, où, à côté des quartzites, les micaschistes, chloritoschites et 
autres argiles métamorphisées tiennent une grande place en super­
ficie. Notons cependant, que dans ce Tanezrouft méridional nous 
avons vu des brumes sèches prodigieusement opaques, qui laissent 
un dépôt argileux très net, et qui viennent de l'Adr'ar des Ifor'ass, 
où elles sont en relation avec les tornades. La présence dans le 
sable d'éléments argileux pourrait donc avoir une cause climatique 
et non géologique. Il est facile d'ailleurs d'invoquer d'autres faits 
plus probants. A propos de l'Iguidi, le lieutenant Mussel écrit : « le 
sable des dunes contient une quantité infinie de petits grains noirs 
dus à la décomposition des schistes2 ». Et tout près de l'Iguidi, à la 
lisière occidentale de l'erg er Raoui, à Tinoraj par exemple, j'ai vu en 
effet le sable des dunes mélangé sur toute son épaisseur de petites 
paillettes noires, en telle abondance que la coloration générale s'en 
trouve nettement assombrie. Si nous sommes ici déjà en dehors de 
la zone schisteuse, du moins en sommes-nous tout près. D'après 
M. Chudeau, à une cinquantaine de kilomètres à l'ouest d'Agadès, 
il existe une roche siliceuse rouge violacée; toutes les dunes qu'elle 
supporte ont la même teinte. Le sable pur, aux grains « exclusi­
vement quartzeux, individuellement hyalins ou légèrement colorés 
en jaune rougeâtre par des traces d'oxyde de fer, et qui prennent en 

1. A. de Lapparent, Traité de Géologie (5° édition, Paris, 1906), p. 149. 
2. Bull. Comité Afr. /;•., supplément de décembre, 1903, p. 534. 



masse une teinte-d'or mat », ce sable classique étudié par G. Rolland 
ne se trouve qu'à l'est de la Saoura, dans la zone où les grès dévo-
niens et crétacés jouent un rôle prépondérant. 
Nous sommes donc amenés à conclure qu'il y a un lien entre la 

géologie du sol et la composition des dunes qui le couvrent. Les 
dunes sont beaucoup plus locales, beaucoup plus en place qu'on 
ne l'imaginait. Le sirocco a beau être un puissant agent de trans­
port, de triage et de classage, il n'a cependant pas déplacé beau­
coup les matériaux qu'il a remaniés et entassés. 
Allons plus loin. On a dégagé quelques-unes des lois qui pré­

sident à la formation des dunes. On sait qu'une dune se forme 
toujours autour d'un obstacle naturel, dont la résistance matérielle 
au vent force le sable à se déposer. Toutes les dunes ont en pro­
fondeur un squelette rocheux ou terreux, apparent ou non. En bien 
des points du Sahara, à In Salah par exemple, il suffit d'élever un 
mur pour le retrouver enfoui sous le sable l'année suivante. La 
lutte acharnée que tant de ksars livrent au sable envahisseur, et 
qui a fourni des arguments à la théorie des dunes en marche, n'a 
pas d'autre cause. En bâtissant le ksar, ses maisons et les murettes 
de ses jardins, l'homme a créé la dune contre laquelle il lui faut 
défendre ses cultures, et qui est d'autant plus redoutable qu'elle 
est nouvelle et que le profil d'équilibre est plus loin d'être atteint. 
On sait aussi que ces longs couloirs nets de sable, qui s'étirent à 

travers les ergs et qu'on appelle, suivant les lieux, gassi ou feidj, 
trahissent un certain parallélisme qui ne peut pas être fortuit. Cela 
ressort nettement sur les cartes de l'erg oriental, dressées d'après 
F. Foureau, et sur les cartes des ergs occidentaux, Iguidi compris, 
dressées par les officiers des oasis (cartes Niéger, Prudhomme, itiné­
raire Flye Sainte-Marie). Le parallélisme n'existe pas seulement entre 
gassis voisins : d'un bout à l'autre de la zone des grandes dunes, sur 
les bords de l'Igargar comme dans l'Iguidi, la direction des feidjs est 
à peu près la même, oscillant entre nord-sud et nord-ouest-sud-
est. D'un fait aussi général il faut une explication générale, et le 
vent seul peut la fournir, on l'a dit depuis longtemps1. Il n'est pas 
douteux que nous ayons là un enregistrement mécanique de la 
direction du vent dominant qui est le vent d'est. Mais cette explica­
tion, pour exacte qu'elle soit, n'est pas suffisante, car elle ne rend 
pas compte de tous les faits observés. 
Il est incontestable qu'il y a un rapport étroit entre la direction 

l. A. de Lapparent, ouvr. cité, p. ISO. 



des feidjs comme aussi des contours extérieurs de l'erg d'une part, et 
celle des oueds quaternaires d'autre part. Qu'on prenne la carte de 
l'Algérie à 1 : 800 000, feuille 6. Il saute aux yeux que les gassis du 
Grand Erg sont la prolongation rectiligne des oueds descendus du 
Hoggar. Le plus important de tous les gassis, le gassi Touil, corres­
pond, comme il sied, à l'O. Igargar. 
L'erg de Timimoun tout entier est encadré sur trois faces par 

trois grands oueds, Seggueur à l'est, Meguiden et sebkha du Gourara 
au sud, O. Saoura à l'ouest. Sur beaucoup de points, presque par­
tout à m a connaissance, le long de la Saoura tout entière, sur les 
bords de la sebkha du Gourara, l'encadrement est rigoureusement 
exact. La dune vient mourir sur la rive. L'erg er Raoui est limité 
à l'ouest sur toute son étendue par l'O. Tabelbalet. De l'Iguidi à 
peine entrevu nous savons du moins avec certitude qu'il est limité à 
l'ouest sur ISO km. par l'O. Menakeb. Tout le long de l'O. Messaoud, 
de Foum el Kheneg à Rezegallah, le lit de l'oued principal, ses faux 
bras, les lits de ses affluents sont régulièrement longés de minces 
cordons de dunes, avant-coureurs de l'erg ech Chech, qui s'étirent 
pendant des dizaines de kilomètres, collés aux rives occidentales. 

En somme, presque toutes les lignes topographiques de l'erg, 
contours extérieurs, tracé des gassis, coïncident avec des tronçons 
du réseau quaternaire sous-jacent. Rien de plus naturel, la dune, on 
le sait, se modèle nécessairement sur le relief, qui est lui-même 
l'œuvre de l'érosion; il faut donc bien que la topographie de l'erg 
laisse transparaître l'érosion quaternaire; de par les lois mécaniques 
de leur formation, les dunes devaient s'enraciner sur les lignes de 
falaises, d'autant que la plupart des oueds coulent nord-sud, norma­
lement à la direction du vent dominant. 

Voici un autre fait connexe. On sait depuis longtemps que les ergs 
ne sont pas au désert les régions les plus désolées, ils ont de beaux 
points d'eau et de beaux pâturages, mais c'est un fait dont on donne 
généralement une explication incomplète. On se borne à invoquer la 
perméabilité des dunes qui en fait de précieux réservoirs d'humidité ; 
la plus belle dune du monde ne peut rendre plus qu'elle n'a reçu, ët 
les pluies locales au Sahara sont trop rares pour alimenter un point 
d'eau sérieux; sur un point déterminé, il peut s'écouler dix ans d'un 
orage à l'autre ; les nappes pérennes sont nécessairement alimentées 
par le drainage souterrain d'énormes superficies. Il est a priori vrai­
semblable que les puits et les sources, dans l'erg comme partout 
ailleurs, sont en relation avec la circulation souterraine, à laquelle il 
va sans dire que les dunes apportent une contribution très précieuse. 



A posteriori presque toujours, dans l'erg, la nappe est dans le sol 
et non pas dans le sable; presque toujours aussi les points d'eau 
jalonnent le lit d'un oued quaternaire (Saoura, 0. de Tabelbalet, Me-
nakeb, 0. Messaoud, etc.). Il y a d'extrêmes différences au point de 
vue de l'humidité entre des fractions d'erg toutes voisines. L'erg 
intermédiaire entre celui du Gourara et l'Iguidi se subdivise en deux 
parties, l'erg Atchan et l'erg er Raoui; tous les deux méritent leurs 
noms (« assoiffé » et « humide »). C'est que l'erg « humide » 
recouvre un grand oued venu de l'Atlas. L'autre, emprisonné au nord 
dans une cuvette sans affluent, est réduit à ses ressources locales 
d'humidité. L'Iguidi et l'erg du Gourara sont manifestement ali­
mentés en eau par les grands oueds descendus de l'Atlas ou des Eglab. 
Le vieux réseau quaternaire, tout enseveli qu'il soit, conserve un 
reste de vie souterraine; c'est lui qui fait l'habitabilité de l'erg. 
Dès lors on peut se demander si la présence de l'eau, sur certains 

points privilégiés, n'a pas une influence sur la répartition des dunes '. 
Dans certains cas ce n'est pas douteux. Il me paraît évident, par 
exemple, que les grandes crues de la Saoura, en balayant son lit 
jusqu'à Foum el Kheneg, contribuent à arrêter la progression de 
l'erg. Il est évident aussi que les sebkhas opposent à la dune une 
résistance vigoureuse ; celle de Timimoun par exemple, assiégée au 
nord par d'énormes dunes, reste franche de sable dans toute son 
étendue. Il est clair que lèvent n'a pas de prise sur le sable humide, 
et d'autre part, sur cette immense étendue, rigoureusement plane et 
désolée, le sable qu'il pousse n'est arrêté par aucun obstacle. Quel 
est le rôle des bas-fonds humides où l'eau reste assez douce pour 
alimenter de la végétation, parfois même arborescente (tamaris, 
retem, etc.), et qu'on appelle des nebkas? Il est difficile de conclure. 
La végétation évidemment contribue à fixer le sable local, mais elle 
fait obstacle et arrête au passage beaucoup de sable en suspension. 
Une nebka est mamelonnée d'innombrables petites dunes, dont cha­
cune est couronnée par une touffe ou un arbuste; la plante pousse 
en hauteur désespérément pour échapper au sable qui monte. C'est 
un des épisodes les plus curieux de la grande lutte entre la dune et 
l'eau. 
Au total, quelque incomplète que soit notre connaissance des 

causes, le fait est hors de doute. Le tracé des ergs est bien un calque 
grossier du réseau quaternaire enfoui. Mais ce n'est pas la seule 
relation qu'on puisse signaler entre les deux. 

1. Inutile de mentionner, autrement que pour mémoire, l'hypothèse manifestement 
erronée du capitaine Gourbis (voir H. Schirmer, Le Sahara, p. 158, note 5). 



Nous connaissons assez bien aujourd'hui la partie du Sahara com­
prise entre l'Algérie et le Niger pour en esquisser une représentation 
d'ensemble, dans laquelle la localisation des grandes masses de dunes 
apparaît tout à fait curieuse. Elles sont dans les régions déprimées. 
C'est dans la région de Tar'it, je crois, que les altitudes maximum 
sont atteintes, environ 600 mètres à la base des dunes. Mais l'erg de 
Tar'it n'est qu'un promontoire avancé du grand Erg, qui dans son 
ensemble repose sur un socle moins élevé, de 300 à 500 mètres. Les 
ergs soudanais sont encore plus bas, dans le Djouf et sur les bords 
du Niger. Les parties élevées du Sahara, hammadas « subatliques », 
plateau du Tadmaït, pays des Touaregs, Tanezrouft, tout cela est 
rocheux, caillouteux, décharné et comme épousseté, l'inverse de 
l'erg. Lorsqu'on y rencontre des dunes, ce qui est rare, elles sont 
petites et d'ailleurs localisées dans des dépressions relatives. C'est un 
étrange contraste : les hauts sont impitoyablement balayés, raclés, 
polis et luisants : les bas sont enfouis sous d'énormes amas de sable. 
En schématisant, un peu, on pourrait poser la règle suivante : au-
dessous de500 mètres, région de l'erg; au-dessus, zone des ham­
madas. Cela revient à dire que la loi de la pesanteur a présidé à la 
répartition des ergs. Voilà qui est singulier. Si mal connu que soit 
encore le processus d'alluvionnement éolien, si on voulait le définir 
et l'opposer à l'alluvionnement fluvial, on dirait, il me semble, que 
le premier échappe aux lois de la pesanteur, tandis que le second leur 
est étroitement soumis. Nous pouvons déjà entrevoir que l'alluvion­
nement fluvial est moins étranger à la répartition des dunes qu'on 
ne pourrait croire. 

Regardons-y de plus près. L'Erg algérien se divise en deux grandes 
masses : l'Erg oriental, au sud d'Ouargla, et l'occidental, celui de 
Timimoun. Ils sont séparés par une grande étendue de plateaux 
calcaires où passe la grande route de Laghouat, Ghardaïa, el Goléa; 
au sud de l'Algérie, c'est la seule large brèche dans la muraille des 
sables. Or l'Erg oriental est dans la cuvette de l'Igargar, l'Erg occi­
dental dans la cuvette de l'O. Messaoud. Ce dernier se subdivise en 
trois tronçons séparés par de longs couloirs, au travers desquels ils 
tendent d'ailleurs à se rejoindre. Chacun de ces trois tronçons cor­
respond à ceux des grands rameaux dont la réunion constitue 
l'O. Messaoud : l'erg de Timimoun recouvre les oueds constitutifs de 
l'O. Gourara, l'erg er-Raoui l'O. Tabelbalet, l'Iguidi l'O. Menakeb. 
On constate une tendance à l'accumulation des dunes précisément 
au point où les grosses ramifications quaternaires sont le plus ser­
rées, au point de convergence. 



Passons aux amas de dunes plus petits et excentriques au Grand 
Erg. Le couloir du Tidikelt entre le Tadmaït et le Mouidir-Ahnet est, 
en sa qualité de dépression, assez sablonneux, In Salah est assiégé 
par les dunes ; mais les agglomérations un peu notables, les petits 
ergs, forment deux groupes bien localisés. L'un, erg Iris-erg Tegan, 
est dans le grand maader au pied des pentes concentriques du 
Mouidir où tous les oueds du Mouidir convergent pour former 
l'O. Bota : l'autre, erg Enfous, est dans une situation curieusement 
symétrique, dans le grand maader de l'O. Adrem, au point où con­
vergent tous les oueds de l'Ahnet. 

Plus au sud, entre l'Ahnet et In Ziza, le seul erg un peu considé­
rable qu'on rencontre sur la route du Soudan est collé à l'un des plus 
grands oueds descendus du Hoggar, l'O. Tiredjert. On commence à 
soupçonner que les ergs se répartissent non pas directement d'après 
les altitudes barométriques, mais d'après la distribution des grands 
dépôts d'alluvions aux dépens desquels ils sont formés. 

A priori, c'est tout naturel, quoique ce point de vue semble avoir 
trop échappé aux géographes. Reclus lui-même a écrit cette phrase 
étrange : « Si les Vosges, montagnes de grès et de sables concré-
tionnés, se trouvaient sous un climat saharien, elles se changeraient 
bientôt en amas de dunes comme celles du désert africain1. » Si les 
Vosges se trouvaient sous un climat saharien, le Mouidir nous donne un 
excellent exemple de ce qu'elles deviendraient. Qu'importe au vent, 
le grand architecte des dunes, que legrès soit pour les géologues du 
sable concrétionné ; pour lui c'est de la roche, et ce qu'il lui faut 
c'est du sable libre. 

La phrase de Reclus est un curieux témoin de la difficulté que nous 
éprouvons, par manie catégorisante, à concevoir la complexité d'un 
processus naturel. Parce que les dunes sont un produit éolien, il 
faut que" le vent suffise à tout expliquer, non seulement la' forme 
extérieure des dunes, mais encore la production même du sable qui 
les compose. 

Le climat désertique qui écaille les roches, les vents violents 
chargés de milliards de petits projectiles quartzeux, ce sont là assu­
rément, comme on l'a remarqué, de puissants agents d'érosion. On a 
tout dit sur l'érosion éolienne, et pas assez peut-être sur ses limites. 
Les roches désertiques ont une surface lisse et luisante, on le sait, et 
qui atteste à coup sûr une usure éolienne, mais aussi la formation 
d'une croûte d'origine chimique, « une écorce brune, dite vernis du 

1. Elisée Reclus, Nouvelle Géographie universelle, XI (Paris, 1886), p. 792. 



désert » Tous les grès du Sahara algérien sont recouverts de cette 
écorce, dont la couleur va du brun foncé (grès néocomiens) au noir 
de jais (éodévonien). Elle est particulièrement curieuse sur les grès 
éodévoniens, parce que la croûte superficielle noire contraste vive­
ment avec le cœur de la roche, d'un blanc éclatant; c'est une pein­
ture étalée uniformément sur l'immensité des collines et des 
hammadas. La croûte est très dure et résistante, on le remarque par­
ticulièrement à propos des grès crétacés, qui sont plutôt tendres, et 
auxquels la croûte fait une carapace et une protection. Nul doute 
qu'il n'y ait là un obstacle à la puissance érosive du vent. 
C'est peut-être à cette patine résistante que beaucoup de gravures 

rupestres doivent leur conservation. Les régions désertiques sont 
par excellence leur domaine; elles sont rares dans le Tell, sans 
être tout à fait absentes. Cette distribution peut s'expliquer, au moins 
partiellement, par des causes historiques. Mais, sous bénéfice d'in-
A'entaire, on n'échappe pas à l'hypothèse que des causes climatiques 
aient pu jouer un rôle ; les gravures auraient été conservées en plus 
grande abondance là où les agents de destruction étaient le moins 
efficaces. 
Les gravures préhistoriques dans l'Afrique du Nord sont plus diffi­

ciles à dater qu'en Europe, parce qu'une représentation d'éléphant 
ou de Bubalus antiquus, par exemple, n'offre pas en soi la même 
garantie d'âge reculé que la représentation d'un mammouth ou d'un 
renne. Il suffit en effet de remonter à Carthage pour retrouver l'élé­
phant dans la faune nord-africaine. L'attribution de gravures saha­
riennes à l'âge quaternaire reste donc hypothétique. Il en est pour­
tant de très vieilles et qui restent très nettes sous leur patine. Plu­
sieurs milliers d'années d'érosion éolienne n'ont pas suffi à les 
effacer. Croit-on que ces égratignures auraient survécu pendant le 
même nombre de siècles à l'action de la pluie? Leurs analogues 
européennes n'ont résisté qu'au fond des cavernes, sous le manteau 
protecteur des alluvions et des stalactites. 

Au Sahara même, la presque totalité des gravures est sur des 
roches siliceuses, grès ou granité. Est-il vraisemblable que les 
indigènes se soient abstenus de parti pris de graver sur des calcaires, 
et peut-on leur supposer un pareil degré de discernement géo­
logique? Je connais une seule station de gravures sur cal­
caire (rive droite de la Saoura, à la hauteur du Ksar d'el Ouata, 
au point dit Hadjra Mektouba; litt. « Pierres écrites »); au premier 

1. A. de Lapparent, ouvr. cité, p. 151 (d'après J. Walther). 



abord, on n'y voit qu'une multitude de grafitti libyco-berbères plus 
ou moins récents ; un examen plus attentif fait découvrir au contraire 
de très vieilles figures, mais floues et indistinctes, il faut chercher 
l'angle favorable d'éclairage pour en apercevoir les vestiges effacés. 
D'autre part on voit partout à la surface de la pierre, marquée en 
cuvettes et en rivu.lets, l'action des eaux pluviales; il est clair que 
c'est la pluie qui a détruit les plus A'ieilles images par son action 
chimique sur le carbonate de chaux. Ainsi donc, même dans les 
pays où il pleut tous les dix ans, et sur les roches calcaires à tout 
le moins, l'action des eaux météoriques reste plus efficace que celle 
du vent. Aussi bien l'on s'est déjà demandé, je crois, ce que seraient 
devenus, sous nos climats, les hiéroglyphes d'Egypte, et sans doute 
n'a-t-on jamais mis en parallèle, au point de vue de l'intensité, les 
érosions éoliennes et pluviales. Mais comment n'a-t-on pas été 
frappé davantage de la disproportion extraordinaire entre les formi­
dables amas de sable qui constituent les dunes et l'action érosive du 
vent, qui est supposée les avoir détachés de la roche grain à grain? 

Inversement, on sait que le climat désertique est au Sahara une 
apparition récente, puisque l'âge quaternaire a connu de grands 
fleuves; et on ne doute pas que les roches sahariennes n'aient été 
soumises à l'érosion subaérienne, et par conséquent pluviale, depuis 
leur emersión, cela revient à dire à tout le moins depuis la fin de 
l'âge crétacé, et en beaucoup de points duDévonien. Où veut-on que 
s'en soient allés les déchets d'une érosion qui s'est exercée pendant 
des âges géologiques? N'est-il pas évident qu'ils doivent se retrouver 
quelque part, précisément dans les dépressions où les eaux les ont 
nécessairement entraînés, et où nous trouvons aujourd'hui les ergs? 
Il semble naturel d'admettre a priori que le vent est le simple metteur 
en œuvre de matériaux qu'il a trouvés tout préparés. Là où les 
fleuves disparus avaient étalé des plaines sablonneuses, le vent a 
accumulé des dunes; il a transposé des alluvions fluviales en « allu-
vions éoliennes ». 

A posteriori, les faits précis abondent à l'appui de cette thèse. 
Dans les limites mêmes du Tell, il y a tendance à la formation de 
dunes au moins sur un point, le plateau de Mostaganem. Mais là les 
géologues sont sur un terrain qu'ils connaissent bien, ils n'hésitent 
pas à reconnaître que les dunes se forment sur place aux dépens des 
sables pliocènes. C'est plus au sud, dans le désert inconnu, pays des 
mirages, qu'on n'ose pas dériver les mêmes effets de causes analogues. 

Sur les hauts plateaux, en bordure et au nord de l'Atlas saharien, 
court un cordon de dunes, d'Ain Sefra à Bou Saada. J'ai longuement 
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examiné la dune d'Aïn Sefra ; elle repose incontestablement sur des 
alluvions quaternaires à peu près exclusivement sableuses. Il est 
clair que l'une s'est formée aux dépens des autres ; à la base de la 
dune, les alluvions restées en place sont celles où l'oued actuel main­
tient quelque humidité attestée par de grosses touffes d'alfa ou de 
plantes désertiques (Voir fig. 26). Et d'autre part, que les alluvions 
quaternaires soient ici bien plus sablonneuses qu'argileuses, on se 
l'explique aisément si l'on songe à l'énorme place que tiennent les 
grès dans la chaîne des Ksour. 
A l'ouest du Touat, sur l'itinéraire d'Adrar au djebel Heiran, on 

traverse un double cordon de dunes, qui recouvre exactement 
un double ruban de Quaternaire. La dune repose sur le sable 
nettement interstratifié de pellicules argileuses; on a manifeste­
ment affaire à un ancien bras de l'O. Messaoud, devenu en quelque 
sorte intumescentpar l'entassement éolien des alluvions jadis étalées. 
La route qui va de Charouin aux Ouled Rached reste presque tout 

le temps au fond d'une immense cuvette d'érosion, bordée de falaises 
et semée de garas; c'est le confluent de deux grands oueds quater­
naires, représentés aujourd'hui par l'O. R'arbi (?) et la sebkha de Timi-
moun. On ne conçoit pas que dans cette grande cuvette, comme 
dans toutes les formations du même genre, le colmatage n'ait pas 
marché de pair avec l'érosion. On s'attendrait à trouver tout le fond 
tapissé d'alluvions; en réalité, elles ne se sont conservées que dans 
la partie sud, où elles sont fixées par un restant d'humidité; la 
sebkha de Timimoun se prolonge jusque-là par une languette de 
largeur insignifiante. Mais dans le nord, dans la partie de la 
cuvette de beaucoup la plus étendue, l'erg Sidi Mohammed remplit 
la dépression jusqu'au pied des falaises qui le bordent. Il est difficile 
de se soustraire à la conclusion que l'erg représente les masses allu­
vionnaires livrées par le dessèchement et la pulvérulence au rema­
niement et au vannage éolien (fig. M , p. 226). 
Nous saisissons donc sur le fait, semble-t-il, en un certain nombre 

de points, la substitution directe, sur place, de la dune à l'alluvion 
quaternaire. Mais il va sans dire que l'âge du sable n'a aucune 
importance :1e sable tertiaire vaut le quaternaire, pourvu qu'il soit 
libre. 

Voici un gros fait, qui n'a jamais été mis en évidence et qui com­
mence pourtant à apparaître bien net, sans contestation possible. 
Toutes les grandes masses d'erg au sud de l'Algérie, aussi bien à 
l'est qu'à l'ouest, dans le bassin de l'Igargar et dans celui de l'O. 
Messaoud, toutes celles du moins qu'on connaît un peu, reposent sur 



le même substratum géologique, le Mio-pliocène, le « terrain des 
gour » de M. Flamand, en d'autres termes sur les dépôts continen­
taux qui se sont accumulés pendant une grande partie du Tertiaire, 
à tout le moins pendant toute la durée de l'âge néogène, sur l'avant-
pays de l'Atlas, alors en voie de surrection. 

Sur l'Erg oriental, M. Foureau nous a appris que son ossature est 
faite de gour. 
Le grand Erg occidental (Gourara) ne repose pas seulement sur le 

« terrain des gour », mais encore, à l'ouest et au sud, il le recouvre 
exactement; depuis Tar'it jusqu'à Charouin les limites des dunes 
coïncident assez exactement avec celles du Mio-pliocène. En règle 
générale, les dunes semblent s'arrêter où commencent les roches 
anciennes, primaires ou crétacées. 
Même observation à propos du groupe moins important des ergs 

Atchan et er-Raoui, qui sert de trait d'union entre l'erg du Gourara 
et l'Iguidi. Partout où j'ai pu les observer, j'ai YU le contour exté­
rieur de ces ergs suivre à peu près le dessin irrégulier et fantaisiste 
des compartiments effondrés où les dépôts mio-pliocènes ont été 
conservés, tandis que les horsts de grès éodévonien restent nets de 
sable. 
Enfin l'Iguidi lui-même, entre Inifeg et le Menakeb, semble avoir 

un substratum de garas, taillées dans une formation horizontale médio­
crement épaisse puisque le sous-sol ancien transparaît fréquemment. 
Il est permis de croire que cette formation est encore mio-pliocène. 
C'est là un ensemble de faits assez curieux, et ne serait-il pas 

hasardeux de vouloir expliquer par une coïncidence fortuite cette 
identité constante du substratum? 

Regardons-y de plus près d'ailleurs. Le « terrain des gour», 
comme l'a reconnu M. Flamand depuis longtemps, est composé de 
deux étages : A la base, et sur la partie de la tranche de beaucoup 
la plus considérable, des formations alluvionnaires, que l'on peut 
appeler miocènes pour la commodité de l'exposition; elles varient 
d'épaisseur et sans doute aussi de composition ; mais le sable libre 
est prédominant. Au sommet, des calcaires à silex, des poudingues à 
ciment travertineux, une croûte calcaire de formation subaérienne, 
et d'âge supposé pliocène, épaisse à peine de quelques mètres et très 
dure. 
Au pied de l'Atlas, dans les hauts des 0. Namous et R'arbi, cette 

croûte est restée intacte, scellant dans le sous-sol les sables miocènes, 
elle constitue la surface d'immenses hammadas nettes de dunes. A 
mesure qu'on s'avance vers le sud et qu'on se rapproche du niveau 



de base, l'érosion plus active a déchiqueté la carapace, mettant en 
liberté les formations sableuses sous-jacentes, et l'erg commence. 

En résumé, c'était une idée admise que l'allongement d'est en 
ouest et la disposition générale des grands ergs étaient en relation 
avec les vents dominants Les faits observés s'accordent mal avec 
cette hypothèse. Tout semble s\e passer comme si les grands ergs 
étaient à peu près en place, au point précis où le jeu de l'érosion, 
depuis le Miocène, avait accumulé les plus grandes masses de sable 
libre. 
Il y a peut-être quelque impertinence à laisser aussi complète­

ment à F arrière-plan, dans une étude sur les dunes, le rôle propre 
du vent. Ce n'est pas assurément qu'on songe à méconnaître son im­
portance, c'est qu'on a peu à ajouter à ce qui a été dit partout. Un 
point pourtant mériterait peut-être plus d'attention qu'on ne lui en a 
prêté d'ordinaire. 

On sait comment la dune se comporte vis-à-vis de la chaleur 
solaire : elle l'emmagasine et la perd par rayonnement avec une quasi-
instantanéité. Dans le jour, en été, la dune brûle, elle est inabordable 
pieds nus; dès la tombée du jour, elle devient d'une fraîcheur déli­
cieuse, tandis que les grandes masses rocheuses, les falaises de 
l'Ahnet par exemple, moins ardentes à midi, dégagent pendant la 
plus grande partie de la nuit une haleine de four, très pénible dans 
leur voisinage immédiat. A u campement d'Ouan Tohra, au pied d'une 
grande falaise gréseuse, le 7 juin à cinq heures du matin, le thermo­
mètre marquait 33°, alors que, à un kilomètre de la falaise, il 
s'abaissait à 30°,8. Inversement dans l'erg er Kaoui, au puits de Ti-
noraj, le 25 février à six heures du matin, l'eau contenue dans une 
cuvette à demi enfoncée dans le sable était gelée en bloc, un gobelet 
d'étain pris dans la glace y était si solidement fixé qu'on pouvait, 
avec l'anse du gobelet soulever la cuvette. Le thermomètre marquait 
cependant + 10°; ce sont des effets comparables à ceux d'une 
machine à glace. 

Cette instantanéité d'échauffement et de refroidissement est par­
faitement expliquée par la porosité de la dune, qui multiplie sa sur­
face d'absorption et de rayonnement. Quoique ces faits soient bien 
connus, je ne sais pas si l'on a suffisamment insisté sur leurs consé­
quences météorologiques probables. 
Il s'ensuit en effet que, au Sahara, d'immenses espaces juxtapo­

sés, ici région des grands ergs, là région des hammadas, doivent con-

l. A. de Lapparent, ouvr. cité, p. 150. 



stituer, au point de vue météorologique, des entités aussi distinctes et 
aussi opposées que, à la surface du globe, les mers et les continents. 
La distribution des grands amas de sable doit avoir une influence-
considérable sur la distribution des pressions barométriques, et on la. 
retrouverait apparemment dans le dessin des isobares. On peut ima­
giner par exemple que, en été, une zone cyclonique de basses 
pressions s'établit sur l'erg, et inversement en hiver une zone anti­
cyclonique de hautes pressions. C'est là assurément une hypothèse-
extrêmement hasardeuse dans l'état actuel de nos connaissances, mais 
elle cadre assez bien avec le petit nombre des faits connus. On 
sait que les équinoxes au Sahara sont violemment orageux, comme 
si d'été à hiver les conditions météorologiques générales s'inversaient 
brusquement. D'autre part, dans le Sahara algérien, ce sont assuré­
ment les vents d'est qui dominent; dans le Sahara marocain, au con­
traire, d'après Lenz, ce sont les vents d'ouest. Il est donc possible 
que, de par l'existence même des ergs et la distribution des pressions-
barométriques qui en est le corollaire, les vents aient une tendance 
à tourbillonner autour de la région des dunes ; ce qui nous aiderait à. 
comprendre qu'un certain état d'équilibre ait été atteint. 
En tout cas, une étude détaillée de l'action du vent sur les ergs-

devrait être nécessairement appuyée sur des connaissances météoro­
logiques précises et étendues, qui nous font encore tout à fait défaut. 
Il faut donc renoncera insister davantage sur la part et le rôle du vent 
dans l'amoncellement des grandes dunes'. Il va sans dire que cette 
part et ce rôle sont énormes, et on n'a pas naturellement la préten­
tion de contester que l'erg ne soit une formation éolienne. 
Pourtant les effets de l'action éolienne ont été exagérés; on lui 

entrevoit d'incontestables limites. En règle générale, les grandes-
masses de dunes sont en place, là où l'érosion fluviale en avait accu­
mulé les matériaux. Vis-à-vis d'elles le vent ne semble avoir qu'une-
puissance insignifiante de déplacement. Il en a trié les éléments, et 
surtout il les a vannés, emportant au loin en poussière impalpable les 
éléments argileux qui ne peuvent faire tout à fait défaut dans un 
dépôt sédimentaire, et ne laissant subsister que les grains de quartz 
pur; surtout il a créé le modelé, entassant ce qui était étalé. On n'a 

1. Dans cet ordre d'idées, je renonce à tout développement au sujet des dunes 
parlantes, ou plutût ronflantes, souvent étudiées (Girard, Evolution comparée des sablesr 

1903). Je mentionne seulement que la dune ronde au poste de Tar'it, avec le bruit 
d'une batteuse à blé et aussi, je crois, au poste de Beni Abbés. Il serait intéressant de 
savoir si l'état de l'atmosphère et la direction du vent ont une influence sur le phéno­
mène. Nous avons entendu la dune crier sous nos pas, avec une voix toute différente, 
dans un entonnoir de sable à pentes raides, au nord d'In Ziza. 



pas la prétention d'établir là une loi qui s'applique à toutes les dunes 
et à tous les déserts du globe ; mais il semble bien que les choses se 
passent ainsi dans la partie du Sahara qui nous occupe. Nous 
sommes ici dans un désert tout jeune, au début d'une évolution péjo­
rative, qui a commencé à la fin du Quaternaire, et dont l'homme a 
été le témoin. 

Les dunes sont, en somme, le résultat d'un antagonisme direct, 
on dirait presque d'une lutte tragique entre le vent et les oueds, sur le 
champ clos restreint des dépôts alluvionnaires; les dunes sont la 
maladie, et, pour ainsi dire, l'éléphantiasis dont meurent les oueds. 
La circulation superficielle est enrayée la première par l'obstacle 
mécanique des bourrelets de sable'.Puis toute la partie aval, ne rece­
vant plus son contingent annuel de crues, tend à se dessécher, les 
alluvions se trouvent livrées sans défense par la sécheresse et la pul-
vérulence à l'action du vent, qui les éparpille, entassant ici une dune 
nouvelle, raclant ailleurs le sol jusqu'au roc, détruisant enfin la conti­
nuité du tapis alluvionnaire, c'est-à-dire le réservoir de la circulation 
souterraine. On saisit ainsi bien nettement le mécanisme de dessè­
chement progressif à travers les siècles, sans qu'il soit nécessaire de 
faire entrer en ligne de compte la moindre aggravation du climat 
désertique. 

Pour survivre en tant qu'habitat humain à la première apparition 
de ce climat de mort, la partie du Sahara qui nous occupe était bien 
outillée. Les puissantes ramifications de l'O. Messaoud étaient un 
monumental système d'irrigation naturelle susceptible de conduire 
les pluies de l'Atlas jusqu'au cœur du désert, jusqu'à Taoudéni. Et 
apparemment elles n'y ont failli qu'à la longue et progressivement, 
à mesure qu'elles s'engorgeaient. Si l'on en doute, qu'on songe à ce 
fait incontestable : des crues alimentées par les pluies de l'Atlas entre 
Figuig et Ain Chair, en suivant le chenal de l'O. Saoura, parvenaient 
il y a cinquante ans à Haci Boura, il y a dix ans à Tesfaout. Mais l'O. 
Saoura est le seul, entre tant de fleuves puissants, qui soit resté à 
peu près libre de sable. Qu'on imagine le centre d'attraction et de vie 
qu'a dû être l'O. Messaoud, lorsqu'il colligeait toutes les pluies de 
l'Atlas entre Laghouat et l'O. Draa! U n souvenir de cette époque 
meilleure s'est conservé dans la mémoire des indigènes, et, semble-
t-il, dans le nom même de l'O. Messaoud, le « bienheureux ». Que le 
lit de l'O. Messaoud ait constitué jadis une route accessible jusqu'à 
Taoudéni aux bourriquots chargés de dattes, voilà qui n'est plus 

1. Voir déjà là-dessus : G. Rolland, Hydrologie du Sahara algérien (Documents relatifs 
à la mission dirigée au sud de l'Algérie par M. A. Choisy, tome III, 1893), p. 31. 



E.-F. GAUTIER. — Sahara Algérien. PL. XI. 

Cliché Cauvin 
21. — UN TROU D'EXPLOITATION A TAOUDÉNI 

Au sommet les déblais ; au-dessous couches d'alluvions ; au fond le banc de sel. 

Cliché Cauvin 
22, — LA FALAISE D'ÉROSION QUI LIMITE LA CUVETTE .DE TAOUDÉNI. 



si invraisemblable, et cette légende pourrait bien être un sou­
venir. 

Lors de la conquête de l'Algérie, cette puissante barrière de grands 
ergs, entrevue au sud de l'Atlas, passait pour infranchissable; elle ne 
l'est pas à coup sûr à la circulation des caravanes, mais c'est pourtant 
bien une barrière, qui coupe au cœur du Sahara sa part d'humidité 
et de vie. Or, elle s'est édifiée lentement et grain à grain, elle n'a pas 
atteint du premier coup son étanchéité actuelle. Encore aujourd'hui 
elle a son point faible, la brèche de la Saoura. Qui sait à quelle 
époque peut-être récente d'autres brèches bienfaisantes se sont obs­
truées définitivement? 

III. — Taoudéni. 

Sur l'O. Messaoud et ses dunes, dans les pages qui précèdent, on 
a coordonné des observations recueillies sur le terrain. Dans les 
lignes qui suivent, on essaiera de systématiser un tout petit nombre 
de faits, de renseignements indigènes et de probabilités, qu'il serait 
plus sage d'appeler des conjectures, sur un immense pays inexploré. 
C'est une entreprise qui a son côté dangereux, on ne se le dissimule 
pas. Mais, d'autre part, il paraît impossible de ne pas formuler som­
mairement quelques hypothèses très simples, qui se présentent natu­
rellement à l'esprit, et qui cadrent avec tous les faits connus. 
Au nord-ouest de Tombouctou s'étend le Djouf, qu'on nous 

représente comme une immense cuvette, couverte de dunes. 
En relation avec ce Djouf paraissent être de nombreuses mines de 

sel, Taoudéni, Trarza, les salines beaucoup plus occidentales de 
Tichitt qui alimentent le commerce d'Oualata et de Nioro. Elles 
sont encore peu connues : Caillié a vu Trarza, le lieutenant-colonel 
Laperrine et le capitaine Cauvin ont vu Taoudéni. Les produits de 
l'extraction sont, en revanche, très répandus au Soudan, de longues 
dalles minces d'un faciès uniforme, quelle qu'en soit la provenance. 
Quel est l'âge de ce sel? Par analogie avec l'Algérie, qui est il est 

vrai, bien lointaine, on pourrait par exemple le supposer, a priori, 
triasique. Mais il faut avouer qu'il est beaucoup plus naturel d'y voir 
un dépôt récent 
Le lieutenant Cortier, compagnon du capitaine Cauvin, a décrit 

avec une netteté minutieuse la succession des couches dans les 

1. M. G.-B.-M. Flamand, d'après les notes et les échantillons de M. Niéger, conclut à 
un âge quaternaire probable. 



trous d'exploration à Taoudéni'. Elles sont parfaitement horizon­
tales. 
Au sommet, une couche d'argile, pétrie de gypse en fer de lance, 

mélangée de cristaux de sel, rouge et passant au vert en profondeur. 
Cette couche argileuse, de 5 à 6 mètres de puissance, repose sur une 
première couche de sel compact, épaisse de 0 m. 25 à 0 m. 30. Ces 
deux premières couches sont bien Adsibles, au-dessous des déblais, 
sur la photographie ci-jointe, due à l'obligeance du capitaine Cauvin. 
(Voir pl. XI.) 
Au-dessous, on rencontre deux autres couches de sel interstra­

tifiées de faibles épaisseurs d'argile, quelques centimètres. Et plus 
bas encore on pourrait exploiter d'autres couches de sel, mais « dès 
que la troisième est enlevée, l'eau jaillit de toutes parts ». 

Les gros commerçants maures, qui ont ce qu'on pourrait appeler 
l'entreprise de l'exploitation, Mohammed Béchir, par exemple, que 
j'ai pu interroger à Tombouctou, insistent beaucoup sur ces infiltra­
tions d'eau, qui mettent au travail un gros obstacle, inattendu au 
Sahara. Ils ajoutent que dans les excavations inondées et abandon­
nées la couche de sel exploitée se régénère elle-même dans la sau­
mure et redevient à la longue exploitable. Enfin les indigènes ont 
affirmé au lieutenant Cortier avoir trouvé « dans l'argile mêlée de 
sel des ossements et des empreintes d'hippopotames et de caïmans ». 
La description du lieutenant Cortier, illustrée par la seconde photo­
graphie ci-jointe du capitaine Cauvin, permet d'imaginer aisément 
la morphologie du pays. Les salines tapissent le fond d'une cuvette 
entourée de tous côtés par des falaises et des garas; une photogra­
phie représente la gara qui surplombe Taoudéni. (Voir pl. XI.) Dans 
cette cuvette un grand oued, au lit humide, l'O. Telet, débouche 
dans « des gorges sauvages ». 
La petite cuvette de Taoudéni est inscrite dans une autre beaucoup 

plus grande, qui est la partie orientale du Djouf. Le long de l'itiné­
raire Cauvin, la limite méridionale du Djouf, à cent kilomètres au 
sud de Taoudéni, est marquée par la falaise de Lernachich, haute de 
80 mètres et longue de 140 kilomètres. Tout ce qui a été vu du Djouf 
est sculpté de falaises et de garas. 

Comme Lenz l'avait déjà signalé, le Djouf oriental est moins élevé 
que Tombouctou d'une centaine de mètres, mais la cuvette de Taou­
déni est le point le plus déprimé, en contre-bas d'une soixantaine de 
mètres. 

1. Lieutenant Cortier, De Tombouctou à Taoudéni (La Géographie, XIV, 15 décembre 1906, 
p. 329). 



En somme, ce que le Djouf oriental, tel qu'on nous le décrit, a de 
plus caractéristique, c'est son modelé. Toutes ces falaises sont de com­
position identique, une alternance de grès et d'argiles en couches 
horizontales. Il serait dangereux de rechercher l'âge de la formation; 
peut-être doit-on dire pourtant qu'un échantillon de grès envoyé au 
Muséum contient des sphéroïdes, au vu desquels on n'hésiterait pas à 
le proclamer albien s'il avait été trouvé au Touat (grès à sphéroïdes 
du Touat et du Gourara). 
Quel que soit l'âge de cette formation, ce qui est évident en tout 

cas, c'est qu'elle a été sculptée par une érosion énergique et jeune. 
D'autre part, les salines sont exactement là ou on pouvait attendre 

un chott, au point le plus déprimé, dans une cuvette où débouche un 
oued; elles sont encore humides; les bancs de sel alternent avec des 
couches d'argiles gypseuses et salées; tout cela cadre bien avec l'hy­
pothèse d'une cuvette qui aurait joué, pour un grand oued venu de 
l'est ou du nord-est, le même rôle que le Melr'ir et le Djerid tunisien 
pour l'Igargar. 
Sur cette cuvette nous avons par ailleurs des renseignements, et 

nous serons conduits à formuler des hypothèses qu'on doit se borner 
ici à indiquer sommairement1. On sait qu'une mer crétacée et ter­
tiaire a couvert le Soudan jusqu'au Tchad et jusqu'à Bilma. U n der­
nier reste de cette Méditerranée africaine a subsisté dans l'ouest 
jusque dans la première période de l'âge quaternaire (?); elle a laissé 
des fossiles pléistocènes marins (marginelles et colombelles) sur le 
pourtour méridional du Djouf, de Tombouctou à la Maurétanie. Il 
semble donc que l'oued Messaoud a dû s'y jeter, comme d'ailleurs à 
coup sûr le Niger. 
D'autre part, le coude du Niger, d'un dessin si particulier, et qui 

ramène les embouchures du grand fleuve sous le parallèle de ses 
sources, semble résulter d'une capture récente. Autrefois, et peut-
être jusqu'à une époque récente, historique, le Niger coulait au nord 
et se déversait dans le Djouf, par le lac Faguibine, la vallée bien 
marquée de Ouallata, et les salines de Tichitt(?). Sur cet ancien Niger 
on retrouve au Soudan des souvenirs un peu légendaires, comme au 
Touat sur l'ancien oued Messaoud. Le vieux lit d'ailleurs n'est pas 
encore complètement mort, il achève de s'assécher sous nos yeux 
avec le lac Faguibine. 
Ainsi donc cette cuvette basse du Djouf, ancienne mer pléistocène, 

aurait été le réceptacle commun de toutes les eaux descendues de 
1. On en donnera le détail dans le second volume consacré au Soudan ; voir d'ailleurs : 

Annales de Géographie, 15 mars 1907, p. 129. 



l'Atlas au nord et du Fouta-Djallon au sud. Le Niger et l'oued 
Messaoud y auraient voisiné, établissant ainsi une ligne de verdure 
et de vie à travers tout le Sahara, et précisément dans la région 
aujourd'hui la plus désolée. A cette hypothèse la zoologie apporte 
une confirmation. M. Germain (appendice X) signale au Touat et au 
Hoggar une coquille Planorbis salinorum, qui n'avait été trouvée 
jusqu'ici que dans les ruisseaux de l'Angola. A u sud comme au nord 
le désert semble repousser les fleuves et les force à rétrograder vers 
leurs sources; il a conquis ainsi récemment de grandes régions qui 
devaient leur vie aux pluies lointaines, acheminées par les fleuves, 
comme l'Egypte aux pluies d'Abyssinie canalisées par le Nil. 
Depuis que l'humanité a des annales, c'est-à-dire depuis 2 000 ou 
3 000 ans, on n'a jamais constaté avec certitude un changement de 
climat, en particulier sur les bords de la Méditerrannée, si proches et 
si dépendants du Sahara. 

Quand nous nous trouvons en présence de témoignages qui 
semblent indiquer un progrès récent et considérable du désert, il 
est donc difficile d'invoquer une péjoration du climat; mais il est 
certainement permis de supposer un processus mécanique, et non pas 
climatique de dessèchement. 

Que le Sahara ait pu voir s'accomplir, à une date peu reculée, 
de pareils bouleversements du régime hydrographique, il est naturel 
qu'on éprouve quelque répugnance à l'admettre, et il est facile de 
concevoir en effet que, sommairement exposés, ils semblent fâcheu­
sement romanesques. C'est, je crois, qu'on n'a jamais mis en 
lumière la véritable origine et le rôle des dunes. Qu'en Chine, 
l'embouchure du Hoang-ho se soit déplacée de 500 kilomètres, on 
n'en est pas surpris parce que l'instabilité des alluvions deltaïques 
est un phénomène classique pour les morphologistes. Ils ne se 
rendent pas compte que les sables désertiques, dont la mobilité dan­
gereuse n'a pas besoin d'être démontrée, ont avec le régime hydro­
graphique des rapports exactement aussi étroits que les alluvions, 
puisque ce sont précisément des alluvions desséchées. Dans un pays 
en voie de dessèchement désertique, les fleuves ont dans les sables de 
leurs lits et de leurs cuvettes les germes d'une maladie progressi­
vement et rapidement mortelle. D u moins a-t-on essayé de le 
démontrer. 

Ajoutons enfin que cette maladie est particulièrement grave dans 
un pays comme le Sahara, où les oueds, même quaternaires, sem­
blent bien avoir abouti pour la plupart à des cuvettes fermées. 
Ainsi que le fait observer avec raison M . Chudeau, « lorsqu'un 



fleuve arrive à la mer, les sédiments qu'il y dépose ont un volume 
relatif trop faible pour agir rapidement sur le niveau de base. Il 
n'en est plus de même dans un bassin fermé; le niveau de base se 
surélève constamment; la pente des fleuves devenue de plus en plus 
faible ne leur permet plus de lutter contre l'ensablement d'une 
manière efficace; en même temps les marécages qui, en pays plat, 
sont si fréquents dans les parties basses des vallées, remontent 
constamment vers l'amont, donnant naissance aux maaders », aux 
sebkhas, et aux regs. 



C H A P I T R E III 

ETHNOGRAPHIE SAHARIENNE 

Dans les pages qui suivent on a essayé d'exposer les résultats 
ethnographiques du voyage. 
Les documents étudiés se classent en trois catégories — monu­

ments rupestres (surtout des tombeaux) — gravures rupestres — 
armes et outils néolithiques. 

I. — Les Tombeaux (Redjems). 

Dans toute la zone parcourue — Sud-Oranais et Sahara — il n'y 
a pas de monuments mégalithiques de la catégorie dolmens. A 
tout le moins il n'en a jamais été signalé. Notons pourtant que 
Duveyrier a dessiné auprès de R'adamès un « cist » analogue à ceux 
qui ont été décrits à Djelfa en compagnie de dolmens1. Mais 
R'adamès appartient encore au Sahara littoral. 

On a signalé d'autre part quelques pierres debout. Foureau en a 
photographié une2, qui surmonte une tombe, et à propos de laquelle 
il note : « Je n'ai jamais rencontré au Sahara de sépulture comportant 
un tel monolithe. » Pour rare qu'il soit le fait n'est pas isolé; 
Chudeau signale à Tit deux monolithes de ce genre, l'un associé à 
une tombe (fig. 3C), et l'autre isolé mais dans une sorte de champ 
funéraire (fig. 2B) ; M. Benhazera en a vu une dizaine groupés près 
de la gara de Tilketine, aux sources de l'oued In Dalladj, dans la 
koudia du Hoggar3. M. Benhazera a noté sur deux d'entrés elles 
des inscriptions tifînar'. Il mentionne leurs dimensions moyennes, 

1. Duveyrier, Les Touaregs du nord, p. 279, pl. XV, et Capitaine Bernard, Observations 
archéologiques..., dans Revue d'Ethnographie, 1886. 
2. Foureau, Documents scientifiques de la Mission saharienne. Figure 377. 
3. Béhhazera, Six mois chez les Touaregs du Ahaggar. Société de Géographie d'Alger, 

1906, p. 327-328. 



E.-F. GAUTIER, — Sahara Algérien, PL. XII, 

Cliché Gautier 
23. — GRAND REDJEM DU TYPE LE PLUS FRUSTE 

Nord d'Ain Sefra (A de Teniet R'zla). 
Une tranchée l'entaille jusqu'au sol. 

Phototypie Bauer, Marchet et Cie
t Dijon Cliché Gautier 

M- — REDJEM B D'AIN SEFRA (dj-Mekter) 
Après les fouilles, qui ont donné un mobilier en cuivre et en fer. 

On voit éparses autour de l'orifice les dalles qui constituaient la chambre funéraire. 



E.-F. GAUTIER. — Sahara Algérien. Pu XIII. 

Cliché Gautier 
25. — REDJEM D DE BENI-OUNIF pendant les fouilles. 

Autour de l'orifice, dans lequel un ouvrier est accroupi, on distingue ies écailles de grès fixées dans le sol. 

Cliché Gautier 
26. — CIMETIÈRE ACTUEL (Charouïn) 

On distingue, aux extrémités de chaque tombe, les deux pierres debout (chehed), 
comme aussi les cruches cassées et les ècuelles funéraires. 



E.-F. GAUTIER. — Sahara Algérien. Ph. XIV. 

•Cliché Laperrine 

27. — CERCLE D E SACRIFICES (?) 



« une hauteur de 2 m. 60 et une largeur de 25 centimètres environ 
sur chacune de ses quatre faces unies et lisses » ; ce dernier trait 
laisserait croire qu'on est en présence d'un fragment de colonnade 
basaltique; Motylinski signale au Hoggar l'usage ornementatif de 
semblables fragments1. Chudeau a observé de même la médiocre 
épaisseur des monolithes à Tit, une quinzaine de centimètres de 
diamètre ; et la pierre debout figurée par Foureau est évidemment 
de même type. Ces colonnettes minces, qui portent parfois des 
inscriptions, et qui sont fréquemment associées à des tombeaux, font 
songer à des stèles funéraires barbares. Dans l'état de nos connais­
sances le rapprochement ne saurait être une explication. D u moins 
peut-on affirmer, je crois, que ces pierres debout, d'ailleurs très 
rares, ne sont pas des menhirs, au sens usuel du mot. Elles n'ont 
pas de rapport avec les énigmatiques Esnamen de R'adamès dessinés 
par Duveyrier. 

Menhirs, comme dolmens, sont donc inconnus au Sahara, où 
pourtant les matériaux pour les édifier abondent, gneiss, quartzites, 
grès, qui se débitent facilement en grandes dalles. C'est une lacune 
significative. Car les dolmens abondent au contraire dans toute la 
zone méditerranéenne, de Tanger à l'Enfida tunisienne2. 
En revanche, sur tout l'immense parcours, d'Aïn Sefra jusqu'au 

Niger, on rencontre, pour ainsi dire à chaque pas, des sépultures qui 
rentrent toutes dans la même catégorie, celle des redjems. 

La dénomination de redjem (pluriel ardjem) a été adoptée par 
M. le D r Hamy; elle est donc déjà connue et il y a tout intérêt à la 
conserver; d'ailleurs il n'en existe pas d'autre. Les sépultures de ce 
genre ont été l'objet déjà de bien des travaux, on les a désignées 
presque toujours sous la double dénomination de bazina et de 
chouchet, dont chacune désignait une variété particulière 3 ; mais il y 
a certainement intérêt à réunir ces variétés diverses dans une caté­
gorie unique à laquelle il faut donner un nom. 
Une observation préliminaire s'impose pourtant. Le mot redjem, 

en arabe vulgaire, s'applique à tout tas de pierres, quel qu'il soit, à 
ceux qui ont un caractère de signal, jalonnant le chemin ou mar­
quant l'emplacement d'un puits, ou encore un caractère religieux4, 
à ceux mêmes qui ont été dressés par les géodèses du service topo-

1. Bulletin du Comité de l'Afrique française, supplément d'octobre 1907, p. 257, etc. 
2. Cités et nécropoles berbères de l'Enfida, par M. E.-T. Hamy. Extrait d u Bulletin de Géo­

graphie historique et descriptive, n° 1, 1904. 
3.Voir dans Recherche des Antiquités dans le nordde l'Afrique (Instructions adressées aux 

correspondants du ministère de l'Instruction publique),. Paris, Leroux, 1890, p. 42, 43. 
4. Edmond Doutté, Merrakech, p. 58. 



graphique, tout aussi bien qu'à ceux qui sont en réalité des tom­
beaux, mais qui d'ailleurs, très fréquemment, n'en ont pas l'air. A 
vrai dire, la plupart des indigènes ne soupçonnent pas que ces tas de 
pierres puissent éventuellement recouvrir un cadavre, et, lorsqu'on 
fouille, l'apparition des ossements provoque toujours une stupeur 
chez les ouvriers. 
Il est donc bien entendu que nous employons le mot redjem dans 

un sens détourné de celui qu'il a en arabe, les redjems dont il s'agit 
sont exclusivement les funéraires. 

Distribution. — L'énumération des points où j'ai constaté la pré­
sence de redjems est assez longue. 
Il s'en trouve tout autour d'Ain Sefra, non seulement un groupe 

important à une quinzaine de kilomètres au nord-ouest du village, 
au pied du djebel Morghad ', et un autre à cinq kilomètres au sud-est 
sur les premières pentes du djebel Mekter, mais, encore en bien 
d'autres points de la vallée. 
Le D1' Hamy, d'après M. de Kergorlay, en signale à proximité de 

l'oasis de Mograr Tahtani. 
J'en ai relevé auprès de Beni Ounif, de Ben Zireg, de Bou Yala, de 

Fendi, auprès du puits de Haci el Aouari, auprès de Colomb-Béchar, 
à Ménouarar, le long de la Zousfana à Ksar el Azoudj, et en parti­
culier auprès de Zaouia Fokania; j'en ai relevé auprès de Guerzim et 
de Ouarourourt dans l'oued Saoura, dans la chaîne d'Ougarta au 
voisinage de l'erg er Raoui, entre Ksabi et Charouin, au pied de la 
gare Zaledj non loin du puits de Mallem. 
Je n'en ai pas vu, encore que j'en aie cherché, auprès des ksars 

« actuels » du Touat, qu'il y a de bonnes raisons, il est vrai, de 
croire très récents, mais on en trouverait au dire des indigènes, 
auprès des « anciens » ksars, situés à quelques kilomètres à l'est 
de la palmeraie. 
Il en existe auprès de Haci Rezegallah. 
Les redjems sont fréquents dans l'Ahnet; je cite en particulier les 

groupes de Taloak et de Ouan Tohra que j'ai étudiés. 
Il en existe à In Ziza, et on les retrouve nombreux dans l'Àdr'ar 

des Ifor'ass, en particulier dans les oueds In Ouzel, Taoudrart, 
Tougçemin où j'ai fait séjour; j'en ai d'ailleurs noté au passage tout 
le long de mon itinéraire, au pied de l'Açeref, dans l'oued Koma, 
dans l'oued Ebedakad, dans l'oued Kidal, au puits de Tabankor; je 

1. Signalé au D r Hamy par M. le comte Jean de Kergorlay (Comptes rendus des séances 
de l'Académie des Inscriptions, 1903). 



crois en avoir vu sous bénéfice d'inventaire, c'est-à-dire de fouilles 
qui n'ont pas été faites, jusque sur les bords du Niger, au Tondivi. 
D'ailleurs le lieutenant Desplagnes mentionne des redjems au Soudan 
nigérien 
Chudeau en a relevé un grand nombre au Hoggar et Motylinski 

dans la Koudia; comme Duveyrier et Foureau dans le Tassili des 
Azguers. M. Chudeau en signale dans le Tassili de l'oued Tagrira, 
à In Azaoua, dans l'oued Tidek et aux environs d'Iferouane, à Taka-
rédei (20 kilomètres nord-ouest d'Agadès), et au puits d'Assaouas 
(50 kilomètres au sud-ouest d'Agadès). Il en signale encore dans 
l'Adr'ar de Tahoua, surtout entre Tahoua et Matankari. Le capitaine 
Pasquier en a \u entre Gao et Menaka-. 
En revanche M. Chudeau croit que les redjems font tout à fait 

défaut dans la région de Zinder et du Tchad (Tegama, Damergou, 
Alakhos, Koutous). 
En somme, dans les grandes lignes, leur distribution coïncide avec 

celle des Berbères; les redjems disparaissent dès qu'on arrive dans 
les pays Haoussa et Bornouan. 

Dans ces limites, leur répartition suggère un certain nombre d'idées 
générales. 
Et d'abord, l'énumération des points déterminés où j'ai trouvé 

des redjems est en même temps celle des points où les hasards de la 
route m'ont imposé un séjour un peu prolongé. Le Touat mis à 
part, partout où je m e suis arrêté quelques jours, une courte pro­
menade autour du campement ou du village m'a permis de relever 
des redjems en assez grand nombre. Souvent aussi j'en ai rencontré 
sous mes pas, en cours de route, alors que je ne les cherchais pas, 
nouvelle preuve de leur extrême fréquence. Je dirais presque qu'ils 
sont partout. 
D'autre part ils ne sont jamais groupés en très grand nombre, 

quelques dizaines tout au plus et souvent quelques unités. Rien de 
comparable aux grandes nécropoles du Tell avec leurs milliers de 
tombes. 

Cette distribution suggère l'idée que ce sont des sépultures de 
nomades. 
Très certainement aussi il y a un rapport entre les redjems et les 

points d'eau actuels. Je n'en ai jamais noté dans les étendues 
franchement désertiques et inhabitables. On verra qu'il en est tout 
autrement pour bien des gisements néolithiques, et nous sommes 

1. Desplagnes, Le Plateau central nigérien, p. 46 bis, Pl. XXVI. 
2. Rapport inédit. 



donc amenés à conclure d'ores et déjà que les redjems ne peuvent 
pas remonter à une antiquité très reculée. 

Il est remarquable pourtant qu'ils sont très rares non seulement 
au Touat, mais encore dans l'oued Saoura; je n'y ai vu qu'un tout 
petit nombre de redjems, encore bien que j'aie fait séjour à Beni 
Abbès et à Ksabi. J'en ai rencontré davantage dans la chaîne d'Ou-
garta où je n'ai fait que passer. On sait pourtant que, actuellement, 
toute la population est concentrée dans l'oued Saoura et au Touat. 
Il semble donc que la répartition des redjems nous reporte à une 
époque où la population était distribuée à la surface du Sahara tout 
autrement qu'aujourd'hui. 

Terminus ad quem. — Aussi bien n'est-il pas possible de consi­
dérer les redjems comme des sépultures contemporaines, par la 
simple raison que, à coup sûr, elles ne sont pas musulmanes. 
Les tombeaux musulmans sont aisément reconnaissables; on sait 

que le cadavre est étendu, la figure tournée vers la Mecque; à la 
tête et aux pieds se dressent des stèles grossières, qui ne peuvent 
guère faire défaut parce qu'elles ont une signification religieuse; ce 
sont les « témoins » de la foi (Chehed) ; il est vrai que les Touaregs 
sont des musulmans tièdes. (Voir pl. XIII, phot. 26.) 
Dans les redjems au contraire, toutes les fois que les ossements 

n'ont pas été réduits en poussière par le temps, on constate que le 
squelette est replié sur lui-même, à l'ancienne mode libyque signalée 
par les auteurs anciens. 

Les redjems sont donc nécessairement préislamiques, ce qui ne 
signifie pas nécessairement antérieurs à l'hégire, l'islamisme ayant 
pénétré et surtout s'étant enraciné définitivement au Sahara à une 
époque qu'on ne peut pas, j'imagine, fixer partout avec précision. 
M. Benhazera, pourtant, s'appuyant sur Ibn Khaldoun et sur les 
traditions indigènes, essaie d'établir que les Touaregs ont été isla­
misés au xie siècle1. 

Terminus a quo. — D'autre part je crois bien que les pauvres 
mobiliers funéraires trouvés dans les ardjem nous permettent de 
fixer un terminus a quo. En voici l'énumération. (Voir pl. XV, 
phot. 28 et 29.) 

Aïn Sefra. — Un redjem A situé à Teniet R'zla (Feidjet el Betoum 
de M. le D r Hamy) ne contenait qu'un ornement en os travaillé, 

1. L. c, p. 331, etc. 



« un disque plat et poli, de forme ovale raccourcie, qui mesure 
35 m m . sur 30 ». (Voir phot. 29, au centre de la figure.) Pas 
d'objets en métal, un certain nombre de silex peut-être taillés, mais 
trop rudimentaires et trop communs pour qu'on les considère avec 
certitude comme partie du mobilier funéraires. 
Un redjem B situé au sud-est d'Aïn Sefra (djebel Mekter) a livré 

le mobilier le plus riche que j'aie rencontré au cours de mes fouilles, 
et sans doute ce n'est pas beaucoup dire. Aux pieds du squelette 
« un robuste outil de fer, bien conservé, long de près de 0 m. 18, 
dilaté aux deux bouts en prismes à quatre plans et terminés en 
pointes, de façon à rappeler la forme des carrelets actuels ». A 
cette description qui est du D r Hamy, j'ajouterai que le milieu de 
1' « outil » semble avoir été recouvert d'une gaine en cuir (?) ou en 
bois (?) semblant constituer une poignée. Au voisinage des deux 
pointes, qui sont de longueur inégale, on distingue des intumescences 
de coloration plus claire, bien visibles sur la photographie qui sem­
blent être une trace laissée par les extrémités de la gaine. J'ajoute 
aussi que les archéologues n'ont pas pu identifier cet outil. (Voir 
phot. 28 sur le bord droit de la figure.) 

A côté se trouvaient des débris, assez cohérents au moment de 
l'exhumation, de ce que j'estime avoir été un fourreau cylindrique, 
apparemment celui de l'outil; notons cependant que M. Hamy a cru 
y reconnaître une douille de lance ou de javeline. (Voir phot. 28, 
sur le bord gauche et en bas.) 
Dans la même partie de la tombe un tout petit annelet de cuivre, 

gros comme une perle, ayant apparemment servi d'ornement à l'outil 
ou à son fourreau. 

Dans un autre coin mal déterminé, une tige de fer terminée par une 
sorte de spatule triangulaire, mais qui faisait avec la tige un angle 
de 45°. Serait-ce un grattoir? Et l'outil en forme de carrelet serait-il 
un perçoir? outil à l'usage des nomades qui employaient beaucoup 
le cuir? M. Hamy semble considérer la tige de fer à bout en spatule 
comme un débris de javeline (?) 

Ce qui importe après tout, c'est que ces objets, si difficiles à iden­
tifier, déformés par la rouille, sont incontestablement en fer. 
Dans un autre coin du tombeau, auprès des os de l'épaule et de la 

main, qui se touchent : 
Deux bagues de cuivre, une « plaque de ceinture en cuivre de 

forme carrée, longue, ornée sur son pourtour d'un fin pointillé 
repoussé, et fixée par deux clous en fer, dont l'un est encore adhé­
rent à son rivet de cuivre circulaire et aplati » : la plaque a 2 cm. 

S A H A R A A L G É R I E N . **> 



sur 5; son attribution à une ceinture est naturellement hypothé­
tique. (Voir phot. 28 sur le bord gauche et en haut.) 
Dans la même région d'Aïn Sefra (dj. Mekter) M. le capitaine 

Dessigny a fouillé d'autres tombeaux, une quarantaine. Dans le 
plus remarquable il a trouvé, à la hauteur du cou, « 81 petites ron­
delles aplaties et percées au centre, mesurant S m m . de diamètre ». 
A u milieu de ces rondelles, qui ont été découpées dans la coque 
d'œufs d'autruche, « se détache une perle de cornaline de forme 
sphérique, aplatie, large de 8 mm., haute de 5, deux autres grains 
lenticulaires en verre irisé »; « un autre collier, porté par le même 
personnage, était fait d'une lamelle de cuivre très étroite (1 mm.), 
tordue en spirale allongée; la partie conservée mesure environ 
8 m m . 13 de longueur ». (Voir phot. 29 au centre de la figure.) 
Dans d'autres tombeaux voisins, M. le capitaine Dessigny a 

trouvé deux « bracelets d'argent, ouverts, formés d'une simple tige 
de 3 à 4 millimètres d'épaisseur, courbés de façon à laisser 40 à 
42 millimètres d'ouverture; un bracelet de cuivre de même forme et 
de mêmes dimensions, mais plat à l'intérieur et orné sur les bords 
de fines striations; cinq bagues ouvertes, de cuivre et d'argent, 
cylindriques et un peu renflées vers le milieu, ou en forme de lame 
plate ou un peu convexe (une de ces bagues se ferme à l'aide de 
deux petits crochets recourbés). (Voir phot. 28.) 
Enfin des colliers encore, surtout de rondelles d'œuf d'autruche. 

L'un se compose de 522 rondelles (dont le diamètre varie de 6 à 
11 m m . ) ; il mesure plus de 0 m. 90; un autre « en a 475 et dépasse 
0 m. 72 » ; « un troisième n'atteint plus que 0 m. 15 avec 85 disques ». 
U n dernier collier est composé « de cornalines, une perle lenticulée 
de pâte de verre, une autre perle en pierre verte, et deux petits 
disques de coquilles; c'est un grossier collier d'enfant ». (Voir 
phot. 29:) 

Beni Ounif. — C'est à Aïn Sefra qu'ont été faites les fouilles de 
beaucoup les plus nombreuses, grâce au zèle de M. le capitaine 
Dessigny, comme aussi les plus fructueuses. 

A Beni Ounif un redjem C ne contenait qu'un silex nettement 
taillé, de la forme d'une pierre à fusil; un autre D contenait un 
grand collier de 360 rondelles d'œuf d'autruche, et des débris en 
très mauvais état d'une tige en fer, courbée (?); un autre E un 
collier d'environ 120 rondelles d'un diamètre beaucoup plus petit 
que les précédentes. Est-il utile de mentionner que les indigènes 
chez qui l'usage du collier est tout à fait tombé en désuétude, 



Cliché Gautier 

30. — GRAVURE RUPESTRE D E BARREBI (oasis des Beni-Goumi) 
sur des grès supposés dévoniens ou infra-dinantiens. 
La figure principale représenterait un bovidé (?) ou un gnou (??). 

E.-F. GAUTIER. — Sahara Algérien. Pu X V . 

Clichés du Museum 

28 et 29. — MOBILIERS FUNÉRAIRES trouvés dans des régions d'Aïn Sefra 
et de Beui-Ounif. 

(Fer, cuivre, argent, coquille d'ceuf d'autruche, veiroterie). 



prennent ces colliers pour des chapelets? Il est tout à fait impos­
sible, répétons-le, vu la disposition intérieure et extérieure des tom­
beaux, de leur supposer un caractère musulman. 
Dans la région de Tar'it, en amont de Zaouia Fokania, auprès de 

la petite palmerie d'Haouinet, j'ai fouillé deux redjems. Dans l'un. 
F, j'ai trouvé des débris de fer. Dans l'autre G un grain de collier (?) 
en pierre percée, une très jolie pointe de flèche en silex sans pédon­
cule, une quinzaine de silex de formes très incertaines, qui pouvaient 
à la rigueur passer pour taillés. Ces deux redjems sont voisins, font 
partie du même groupe, ont la même structure et semblent con­
temporains. 
A Taloak j'ai trouvé dans un redjemH qui contenait d'ailleurs des­

ossements remarquablement conservés, pour tout mobilier, des­
débris d'une poterie semblant faite au tour et qu'on aurait pu croire 
moderne. 
A Ouan Tohra enfin la fouille du redjem I a donné un mobilier 

funéraire intéressant; des débris de cuir, deux perles de cornaline, 
des débris de fer, trois plaques de cuivre, tout à fait identiques de-
forme, et analogues de dimensions à celle du redjem B d'Aïn Sefral, 
Ouan Tohra est dans l'Ahnet toiit près de sa limite sud, au cœur 

du Sahara, à 600 kilomètres d'Aïn Sefra. Il est curieux qu'on trouve-
à de pareilles distances l'un de l'autre deux tombeaux fournissant, 
le même mobilier. 
Je n'ai mentionné que les tombeaux qui ont donné quelque chose ;-. 

une fois sur deux au moins je n'ai trouvé que des débris d'osse­
ments et quelquefois rien. 
En résumé, ce qui frappe, c'est la rareté relative des silex taillés-

II est vrai que d'autres chercheurs semblent avoir été plus heureux. 
que moi; M. le capitaine Normand à Ksar el Azoudj et à Fendi, 
M. le capitaine Ihler à Moungar n'ont trouvé dans les redjemsr 

outre les pièces de collier du type habituel, que des silex taillés, 
pointes de flèche sans pédoncule. Je ne crois pas qu'on puisse con­
sidérer ces quelques pièces comme preuve d'une haute antiquité. 
Presque tous les silex que j'ai trouvés moi-même pouvaient être 
classés débris d'atelier, les pointes nettes et finies sont extrême­
ment rares (une seule en somme dans le redjem G d'Haouinet). Je ne 

1. Deux font partie de la même charnière (?) qu'elles constituent par leur association 
(27 mm. de long sur 14 et 19 mm. de large). La troisième a 40 mm. sur 25; elle est 
repliée sur elle-même de façon à former à elle seule une charnière complète. Les clous 
sont en cuivre. On n'en donne pas de reproduction photographique parce que l'iden­
tité est complète avec l'échantillon d'Aïn Sefra. Tous ces objets sont en cuivre et non-
en bronze. Voir appendice VII, p. 354. 



sache pas qu'on ait jamais trouvé dans les redjems une seule hache 
en pierre polie. 
Les débris de silex sont parfois si abondants, en vrac sur le sol, 

qu'on n'échappe jamais complètement au soupçon que leur présence 
dans le redjem est tout à fait fortuite; ils ont pu y être jetés avec 
les matériaux de remplissage au moment des funérailles. Si même 
ils ont fait partie du mobilier, il ne faut pas se dissimuler que, au 
Sahara, l'usage des outils ou des armes en silex s'est conservé cer­
tainement jusqu'à une époque toute récente, extrêmement posté­
rieure à l'introduction des métaux. 

Ce qui me paraît concluant c'est la fréquence du fer et du cuivre, 
voire même de l'argent. Nous avons certainement affaire à des 
sépultures de l'âge du fer, et qu'on peut qualifier de libyco-berbères. 

La forme. — De ces redjems la forme extérieure et la disposition 
intérieure varient, dans de certaines limites. Ce sont toujours des 
tas de pierres, mais plus ou moins ordonnés, se rapprochant plus 
ou moins d'une construction en pierres sèches et suivant des plans 
qui varient. 
Il y en a de tout à fait frustes, qui sont à la lettre des tas, le 

redjem A par exemple d'Ain Sefra. — On l'a éventré jusqu'au sol 
sans y trouver trace d'une structure ordonnée, et sans voir autre 
chose que des pierres en vrac. Le redjem recouvre un espace vague­
ment circulaire, et la forme générale est celle d'un cône très sur­
baissé à pointe camarde, la forme d'un tas. Le redjem A d'Aïn 
Sefra a 12 mètres de diamètre et 3 mètres de haut. (Voir pl. XII, 
phot. 23.) 

Ce redjem A reposait sur du sol non remanié, on n'a pas trouvé 
trace d'excavation. Les ossements et le très maigre mobilier funé­
raire ont été trouvés au-dessus du sol, mélangés aux pierres. 

Strabon mentionne en effet chez les Libyens un rite funéraire qui 
consistait à lapider le cadavre jusqu'à enfouissement complet. 

Voilà donc quelle est la forme la plus fruste du redjem, si fruste 
que pour en établir le caractère funéraire il n'y a guère qu'une 
preuve évidente, c'est d'y trouver un squelette. Il y en a une autre 
pourtant qui est un corollaire de celle-ci. Les redjems funéraires ont 
souvent un petit cratère au sommet, le vide causé par la tombée en 
pourriture et en poussière du cadavre amène au centre de la région 
un effrondrement qui a nécessairement sa répercussion en surface 
et au sommet 1. 
1. Bourguignat, qui a observé la présence de ces cratères ou cupules d'effondrement 



D'autres redjems sont d'un type un peu plus évolué. 
Un redjem C de Beni Ounif, à côté de C (qui est du type le plus 

fruste), comporte une tombe ovale creusée dans le sol de grès tendre, 
1 mètre et 1 m. 20 de diamètre, 0 m. 50 de profondeur; cette tombe 
où le cadavre n'était plus représenté que par une dent canine et 
quelques débris, était remplie de terre ; au-dessus s'étalait le redjem, 
de 4 mètres de diamètre, simple tas de pierres. Ici donc c'est sur 
une tombe et non pas sur le cadavre posé à même le sol, que le 
redjem est élevé. 
Un pas plus loin et par une évolution facile à suivre nous arri-

Fig. 1. — Principaux types de redjems. 
1. Redjem A d'Aïn Sefra. — % Redjem C de Beni Ounif. — 3. Redjem B d'Aïn Sefra. — 4. Redjem 

E de Beiii Ounif. — 5. Redjem F d'Haouinet. — 6. Redjem de l'Adr'ar' des Ifor'ass. — 7. Redjem 
de l'O. Tougçemin. — 8. Redjem islamisé de l'O. Taoundrart. 

(Figui-e extraite de L'Anthropologie, Masson et Cte, édit.) 

vons au type beaucoup plus soigné du redjem B d'Aïn Sefra (djebel 
Mekter). (Voir pl. XII.) 
Au centre du redjem qui a 8 mètres de diamètre sur 2 m. 20 de 

hauteur, une chambre funéraire très nette, circulaire, d'un mètre de 
diamètre, est mi-creusée dans le sol, mi-bâtie et couverte à l'aide de 
grandes dalles de grès. L'intérieur est plein de sable pur, partielle­
ment transformé en grès par les actions chimiques qui ont accom­
pagné la décomposition du cadavre. 

Sur le toit de la chambre funéraire quelques grandes dalles en 
désordre laisseraient supposer l'existence d'un second étage funé­
raire mal construit et effondré (?) 

La construction en pierres sèches n'affecte pas seulement la 
chambre funéraire, mais on en trouve des traces dans le redjem lui-
même. A la base et sur le pourtour extérieur du cône, court un 
anneau de dalles formant un escalier circulaire très grossier. Tout 
le reste est un simple entassement de pierres quelconques. 

dans les redjems du Nahr Ouassel, croit à tort que les redjems crateriformes ont été 
« violés ». 



Ce type de redjem est très fréquent au djebel Mekter, la plupart 
de ceux qu'a fouillés le capitaine Dessigny étaient de ce type. Les 
redjems de la daia de Tilr'emt étudiés par le colonel Pothier (Revue 
d'Ethnographie, 1886) sont aussi de ce type, qui paraît septentrional. Il 
est extrêmement intéressant, parce qu'il rentre dans une catégorie 
classée. Plus perfectionné, ce type donne évidemment le grand tom­
beau d'Henchir el Assel, dont une restitution est au Musée du Tro-
cadéro1. Monumentalisé encore il donnera le Medracen et le 
Tombeau de la Chrétienne. On suit donc d'étape en étape, de per­
fectionnement en perfectionnement tous les degrés entre le simple 
tas de pierres et les monuments funéraires les plus célèbres de l'art 
berbère. 
Le redjem E de Beni Ounif est d'un type aberrant. C'est une fosse 

remplie de sable, de la forme habituelle, c'est-à-dire circulaire, et 
entourée d'un petit mur de pierres fichées dans le sol et émergeant 
à peine. (Voir pl. XIII, phot. 25.) Ce type est très rare, je ne l'ai 
vu que là; pourtant quelque chose de cette disposition se retrouve 
dans un tombeau copié par M. Chudeau au Hoggar (fig. 6, B); je 
considère ce type comme une ébauche du suivant qui est extrême­
ment fréquent. 
Un tas de pierres, qui rappelle tout à fait par sa forme les redjems 

habituels, mais au centre duquel se trouve en guise de chambre 
funéraire un évidement cylindrique allant du sommet du redjem 
au sol, une sorte de tour aux parois grossièrement maçonnées en 
pierres sèches. Elle est remplie de sable, et elle contient souvent plu­
sieurs cadavres superposés. Peut-être restait-elle précisément ouverte 
au sommet pour qu'on pût procéder à des funérailles successives. 
Les redjems d'Haouinet sont de ce type et d'ailleurs la presque 

totalité des redjems de la Zousfana. C'est encore lui qui prédomine 
dans l'Ahnet à Taloak, à Ouan Tohra. 
Dans l'Adr'ar des lfor'ass il a évolué vers une plus grande per­

fection. C'est une véritable tour intérieurement aussi bien qu'exté 
rieurement, assez soigneusement construite en pierres sèches; une 
tour aux murailles épaisses, haute de 1 mètre à 1 m. 20. 
A l'oued Tougçemin, un tombeau de ce type a une forme aber­

rante et compliquée. La tour est subquadrangulaire et on voit des 
restes d'une enceinte extérieure en pierres fichées debout dans le sol. 
Evidemment ces tours régulières en pierres sèches ne méritent 

plus guère le nom de redjem, ce ne sont plus des tas. Il n'est pas 

i. Voir coupe et plan dans Cités et Nécropoles berbères de VEnfida, par M. E.-T. Hamy, 
extrait du Bulletin de Géographie historique et descriptive, n° 1, 1904, p. 29. 



douteux pourtant qu'elles n'en soient issues par des perfectionne­
ments successifs. 

Ce type turriforme renferme les mêmes mobiliers funéraires que 
l'autre, auprès de squelettes disposés de même. 

On a dit combien le premier type est classiquement berbère, puis­
qu'il aboutit au Tombeau de la Chrétienne. Le second ne l'est pas 
moins. Les tours funéraires sont bien connues en Algérie. On en 
trouvera une reproduction dans Recherches des Antiquités dans le 
nord de l'Afrique (Instructions adressées aux correspondants du 
ministère de l'Instruction publique). C'est la sépulture turriforme 
que les archéologues appellent chouchet, et c'est l'autre qu'ils 
appellent bazina. Aussi bien semble-t-il évident, à jeter un coup 
d'oeil sur la planche, que ces deux types, si divergents qu'ils soient 
lorsqu'on les examine à leur dernier degré d'évolution (B d'Ain 
Sefra et Tougçemin), sont issus l'un et l'autre du redjem grossier 
primitif (A). Il est clair en effet que B d'Aïn Sefra est très proche 
de F d'Haouinet. 

Redjems du Hoggar. — Les redjems du Hoggar méritent une 
petite monographie, ils sont particulièrement évolués et monumen­
taux. M. Chudeau en a figuré quelques exemplaires choisis, qui se 
trouvent entre Tamanr'asset et Abalessa. 
Il a consacré particulièrement son attention à un groupe voisin de 

Tit, l'ar'rem bien connu sur l'oued du même nom. 
La vallée de l'O. Tit est limitée au nord par un plateau basaltique 

qui domine la vallée d'une vingtaine de mètres; au sud du village 
se dresse une aiguille granitique, le Tinisi. Les tombes les plus 
remarquables se trouvent sur le plateau basaltique. Celle qui est 
figurée en D (fig. 3) est presque exactement au nord du Tinisi; B est 
un peu à l'est de la précédente, et C à un demi-kilomètre plus loin 
sur un promontoire du plateau. 

Groupe C. — La tombe la plus à l'est (C, fig. 2et3) est entourée d'une 
série importante de constructions auxiliaires : vers l'ouest (fig. 2) un 
petit cercle formé de grosses pierres posées sur le sol (c) ; au nord-
ouest (d) une série de fers à cheval dessinés par des pierres posées 
sur le sol (mais non enfoncées) et dont le relief atteint un décimètre. 
Vers l'est un groupe de redjems (e) du type figuré en A (fig. 3) et 

qui ne diffèrent les uns des autres que par leurs dimensions ; les 
plus hautes ne dépassent guère un mètre. Les deux rangées internes 
de ce groupe sont peut-être disposées sur des cercles concentriques 
à la tombe. Au nord se trouve un redjem isolé (e). 



La tombe G (fig. 3) est constituée par un mur haut de 1 m. qui 
dessine un cercle de 7 m. de diamètre environ. Ce mur est soigneu­
sement construit en pierres sèches, l'espace intérieur est rempli de 
cailloux de petite taille formant au niveau du sommet du mur une 
surface assez bien dressée. Au milieu est creusée une cavité circulaire 
de 0 m. 80 de diamètre intérieur, limitée par un mur soigneusement 
établi, mur qui s'élève notablement au­dessus du reste du monument. 
Ce mur est renforcé vers l'extérieur par un amoncellement de grosses 
pierres. A l'intérieur de cette cavité, à l'extrémité occidentale du 
diamètre est­ouest, est fichée dans le sol une longue pierre haute de 
1 m. 10. Les tombes musulmanes présentent souvent deux pierres 
analogues « les cheheds », mais toujours situées aux extrémités du 

Fig. 2. 
A, profil de la vallée de l'O. Tit ; a. place occupée par les tombeaux B et C de la figure 2 et B C a 

de la figure 3; b, place occupée par les tombeaux A et B, fig. 6, au pied de la gara Tinisi. — 
B, groupe de deux tumulus c et b (ce dernier figuré en B, fig. 3) accompagnés d'une pierre debout (a) 
et de redjems (d) du type figuré en A, fig. 3. — C, Tombeau C de la figure 3 accompagné de nom­
breux redjems (e) vers l'est, et d'un redjem isolé (e) au nord; c, cercle de pierres; rf, groupe de 
fers à cheval formés de pierres posées sur le sol. 

diamètre nord­sud. Enfin, adossée à l'ouest du mur extérieur, se 
trouve une sorte de niche demi­circulaire recouverte de quelques 
grandes dalles; cette niche est vide. 

Groupe B. — Un autre groupe est constitué par deux tombes 
(B, fig. 2), voisines l'une de l'autre, et accompagnées à l'est d'une, 
rangée de redjem (d). A côté est dressée une pierre debout (a); 
comme celle de la tombe C, cette pierre n'a qu'une quinzaine de 
centimètres de diamètre. L'une des tombes (c) est ornée d'une niche 
adossée à sa face ouest, et identique à celle qui vient d'être décrite. 
La seconde tombe (b) est figurée seule en B (fig. 3) ; elle est con­

stituée par un mur circulaire, haut de 0 m. 80, entourant un espace 
de 4 mètres de diamètre environ, espace rempli de cailloutis jusqu'en 
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Fig. 3. 
A, redjem ou pyramide ide pierres accompagnant certains tombeaux. — B, tombeau (B, fig. 2). 

C, tombeau {C, fig. 2) : a, pierre debout 1 m. 10; &, niche adossée à l'ouest du tombeau. — DB' tombeau. 
Ces tombeaux B C D sont situés près du village de Tit, sur le bord du plateau basaltique qui 

limite au nord la vallée de l'Oued (A, fig. 2). 

quer que les pierres qui constituent la base du chouchet sont de beau 
coup les plus épaisses. La muraille n'est pas aussi intacte qu'on l'a 
figurée, il y a quelques pierres éboulées. 

O. Outoul. — A u confluent de l'oued Outoul et de l'oued Adjennar, 
sur la route de Tamanr'asset à Tit M. Chudeau a dessiné un très 
beau tombeau analogue à C (fig. 3) et qui est reproduit en A (fig. 4). 

Tin H i n a n . — Ce sont là incontestablement de beaux monuments 
d'une ordonnance plus compliquée, et d'un travail plus soigné que 
les autres redjems sahariens, mais le chef­d'œuvre de cette architec­
ture funéraire est le tombeau de Tin Hinan à Abalessa. C'est une 
énorme tombe turriforme de 20 mètres de diamètre, juchée au 

haut du mur. Ce mur bâti en pierres sèches (basalte) soigneusement 
appareillées, est entouré d'une rangée d'écaillés granitiques verticales 
accolées au mur. 

Tombe D. — L e chouchet D, D' (fig. 3) est remarquable surtout par 
l'épaisseur de sa muraille et son caractère asymétrique ; le puits bien 
circulaire a 1 m. 50 de diamètre; à l'ouest la muraille a 1 m. 20 
d'épaisseur, à l'est 1 m. 80. La hauteur est partout 1 m. 80. A 
2 mètres vers l'est, et orientées N.­S., sont dressées 4 écailles grani­
tiques, dont la hauteur varie de 0 m. 50 à 0 m. 80. Ces écailles sont 
reliées par deux rangées de pierres au chouchet. A part les écailles, 
qui sont granitiques, tout le reste est de basalte; il y a lieu de remar­
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sommet d'une eminence, et entourée de plusieurs chouchets du type 
ordinaire (B et B' de fig. 4). Le mur d'enceinte a 2 mètres de haut; 
à l'intérieur des murettes délimitent des chambres. Motylinski a 
photographié et longuement décrit ce monument par lequel il se 
déclare « profondément impressionné 1 ». Ajuste titre en effet : c'est 
le plus beau redjem du Sahara, et ce somptueux tombeau berbère 
est un document archéologique de valeur comparable au Tombeau de 
la Chrétienne ou au Medracen. Il est au type chouchet ce que ceux-ci 

Fig. 4. 
A, tombeau au confluent de l'oued Outoul et l'oued Adjennar (entre Tit et Tamanr'asset). — 

B, tombeau de Tin Hinan ; a, chambre centrale ; 6, grande pierre sous laquelle est une niche s'ou-
vrant eu a ; c, couloir à entrée masquée ; d, chambres périphériques encombrées de pierres éboulées, 
Le mur d'enceinte a 2 mètres de haut. — B', tombe de Tin Hinan entourée des chouchets do ses 
imr'ads. — de Takamat; une mosquée moderne lui est adossée. 

(Figure extraite du Bulletin de la Société d'anthropologie.) 

sont au type bazina, le dernier terme de l'évolution. Notons qu'il a 
sur les autres redjems encore une supériorité importante, celle de 
n'être pas anonyme; Tin Hinan est un personnage presque historique, 
c'est l'ancêtre de tous les nobles Touaregs, ancêtre maternel natu­
rellement, puisque le Hoggar en est resté au matriarcat. C'est la 
souche de tout l'arbre généalogique Hoggar. Autour du grand tom­
beau les petits rangés en cercle passent pour ceux des Imr'ads de Tin 
Hinan. Et un chouchet situé en contre-bas, à quelques centaines de 
mètres dans la vallée, serait celui de Tamakat, ancêtre maternelle 
des tribus Imr'ads. 

1. Motylinski, Voyages à Abalessa et à la Koudia, dans le supplément du Bulletin du 
Comité de VAfr.fr., octobre 1907-, voir les pbot. p. 262 et 266. 
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Le Hoggar nous offre donc les plus beaux spécimens de redjems au 
Sahara et en même temps les plus récents, les seuls qui soient datés, 
ou, en tout cas, attribués à des personnages historiques. Ils appar­
tiennent tous au type turriforme, chouchet. 
L'autre type — bazina — est d'ailleurs représenté par de très 

nombreux exemplaires mais tout à fait frustes. Chudeau admet que 
les bazinas, au Hoggar, sont d'habitude sur les bords de l'oued ; tandis 
que les chouchets, du moins les plus typiques, sont juchés sur les 
plateaux et les collines dominant la vallée. Le fait est trop constant 
pour qu'on puisse l'attribuer au hasard. Faut-il voir dans cette répar­
tition différente l'indice d'une différence d'âge, ou au contraire de 
caste? Que les chouchets soient à la fois de construction beaucoup 
plus soignée, et se dressent sur des éminences, ce sont deux carac­
tères qui s'accordent bien et on pourrait conclure à un caractère aris­
tocratique (?) 

Chudeau note que les chouchets, abondants dans tout le Hoggar, 
ne semblent pas s'étendre vers le sud-est; il a vu les derniers à deux 
jours au sud-est de Tamanr'asset, près du point d'eau de l'oued Zazir, 
sept beaux chouchets bien typiques en forme de tour, les deux plus 
grands ayant 6 mètres de diamètre et 2 mètres de haut. A u delà, sur 
la route de l'Air, ce type disparaît brusquement. 

Son extension vers l'ouest est d'ailleurs bien délimitée. On ne le 
trouve pas, je crois, dans l'Açedjerad, dans l'Ahnet, dans le Mouidir 
occidental. Il apparaît bien net dans l'Adr'ar des Ifor'ass, plus parti­
culièrement dans sa partie septentrionale (In Ouzel, oued Tougçemin), 
celle qui regarde le Hoggar, et qui est sous sa dépendance politique. 
M. Chudeau le signale à Tin Zaouaten. 
En somme, la province des beaux chouchets semble limitée au 

Hoggar et à quelques-unes de ses dépendances immédiates. Les plus 
beaux échantillons semblent être à Abalessa et se rapporter aux 
ancêtres des nobles Touaregs actuels. 

Provinces orientales. — Sur les tombeaux anciens de l'Air, Chu­
deau a rapporté des renseignements qui en montrent surtout le carac­
tère humble et banal. Il note des groupements importants dans 
l'oued er Ghessour (Tassili méridional), à In Azaoua, à Iferouane, 
mais ce sont des tas de pierres du type si répandu. Pourtant Chudeau 
a levé dans l'oued Tidek (Air) le plan d'un grand tombeau assez 
soigné et assez particulier. C'est un redjem mixte, bazina à cavité 
turriforme centrale, qui se dresse au centre de trois cercles concentri­
ques réguliers, dessinés par des pierres à la surface du sol (fig. 5). 



Fig. 5. — Tombeau sur les bords de l'oued Tidek (Air). 
(Figure extraite de L'Anthropologie. Masson et C'0, édit.) 

naissent au premier coup d'œil, ce sont des chouchets classiques, des 
redjems turriformes, tout à fait semblables à ceux du Hoggar et de 
l'Adr'ar des Ifor'ass. 

Il semble que Besset, au Mouidir occidental a vu de nombreux 
chouchets, qu'il décrit ainsi : « un mur circulaire en pierre sèche à 
l'intérieur duquel repose le corps recouvert de dalles et de sables ». 

La tombe représentée par Foureau (l. c.,fig. 377), et qui est surmontée 
d'un monolithe, a, nous l'avons vu, quelques analogues au Hoggar. 
Les autres tombes, au contraire (fig. 381, 382, 383, 385, 386, 

3872), c'est-à-dire la plupart de celles que décrit M. Foureau, semblent 

1. Supplément au Bulletin du Comité de l'Afrique française de janvier 1904 et 
octobre 1904. 
2. Cette dernière (387) est la seule de ce genre qui ne se trouve pas rigoureusement 

au Tassili des Azguers, mais elle en est peu éloignée. 

Certainement cette province de l'Aïr se distingue nettement de la 
province nord-orientale (Mouidir et surtout Tassili des Azguers), 
telle qu'on l'entrevoit à travers les descriptions de Duveyrier, Fou-
reau, Besset et Voinot1. 
Duveyrier, on l'a dit, a dessiné près de R'adamès un cist, autre­

ment dit un dolmen sans toit. A cette exception unique près, les 
types du Tassili ont une parenté évidente avec ceux du Hoggar, 
encore qu'ils aient une originalité incontestable. 
Les tombes figurées par Foureau (L c, fig. 378 et 379) se recon-



au premier coup d'œil sur la photographie, très aberrantes des types 
occidentaux. Ce qui frappe d'abord en effet, c'est un lacis compliqué 
de murettes basses ou, si l'on veut, de pavage en cordon, dessinant le 
plus souvent des ellipses, ou bien encore un triangle (fig. 305); ces 
dessins, compliqués comme des soutaches, couvrent de grands espaces 
dont le grand diamètre atteint 80 mètres. 
A y regarder de près pourtant et surtout à consulter le texte on 

se rend compte bien vite que ces lignes compliquées aboutissent à 
un tombeau central, ou à un groupe de tombeaux, qui sont pure­
ment et simplement des redjems, ou comme dit M. Foureau, « des 
tumuli de débris de roches amoncelés en forme de cônes bas, tron­
qués ». 
M. Voinot décrit et figure deux redjems de ce genre « à soutaches » 

sur la limite méridionale du Mouidir, à Tin Lalen (0. Arak) et à 
Amguid. Je crois pourtant que, au Mouidir, ce type est sporadique; 
Besset ne le mentionne pas. 
A l'ouest du Hoggar nous ne l'avons rencontré qu'une seule fois. 

Au nord-est d'In Ziza, dans l'oued Akifou j'ai vu à la surface du sol 
un grand dessin en cordon de pierres qui rappelait par ses allures de 
soutache les photographies de Foureau : une ellipse, dont le grand 
axe est prolongé par des cornes rectilignes. En relation avec ce 
monument je n'ai pas vu de redjem, mais je n'ai fait que passer et 
je n'ai même pas eu le temps de mettre pied à terre. Notons que 
l'oued Akifou est à peu près le point le plus oriental de mon itiné­
raire, il n'est donc pas surprenant d'y voir représenté, sporadique­
ment, le type monumental de l'est. (Voir fig. 9, n° 6.) 
Le Tassili des Azguers serait donc une province particulière où 

le redjem est entouré d'un dessin compliqué de cordons en pierres 
sèches, figurant toujours une voie d'accès au tombeau; on ajoute au 
tombeau un vestibule ornemental, pour ainsi dire. 
Notons pourtant que certains tombeaux figurés par Chudeau ont 

un rudiment de ceinture extérieure, de même d'ailleurs que le redjem 
de l'oued Tougçemin (fig. 1, n° 7). Les festons figurés par Chudeau 
en d, fig. 2, au voisinage du grand tombeau C sont même tout à fait 
analogues aux soutaches. 
En somme pourtant les redjems préhistoriques du Hoggar, autant 

que nous les connaissons, ne sont pas enclos d'un cordon de pierres 
avec voie d'accès. Je dis les préhistoriques, nous verrons en effet 
qu'il en est tout autrement des tombeaux actuels. 
Malgré la variété de ces types, qui se laissent répartir en provinces 

un peu vagues, mais qui sont évolués les uns des autres, et qui se 



Kg. 6. 
A A', chouchet typique avec les deux cheheds. — B, olioucliet construit on écailles granitiques. — 

A et B sont situées près de Tit au pied de la gara Tinisi (b A, fig. 2). — C, tombeau de forgeron près 
de Tamanr'asset. — D D', tombeau au point d'eau de l'oued Kadamellet (15 kilomètres N.­N.­O. 
d'ïferouane). — E E' , tombes actuelles de Tamanr'asset. 

Notons encore que les seuls crânes trouvés, au nombre de trois, 
dont deux d'enfants, étaient délichocéphales, comme on pouvait s'y 
attendre de crânes berbères1

. Tout cela suffirait déjà à autoriser 
des conclusions très positives. Mais il y a plus. 

On suit très bien les transitions graduées entre les redjems préis­
lamiques et les tombeaux actuels. Chudeau a noté, autour de 
Tamanr'asset, dans la vallée de l'oued Sirsouf, un grand nombre de 
tombes remarquables par leurs petites dimensions; elles sont en 
forme de chouchet, hautes de 0 m. 60, larges de 1 m. et recouvertes 

1. Crâne d'enfant trouvé à Aïn Sefra par le capitaine Dessigny (E.­T. Hamy, Les Àrdjem 
d'Aïn Sefra, l. c.). — Crâne d'enfant trouvé à Taloak et rapporté au Muséum. 
Crâne d'Ouan Tohra retiré à peu près intact du redjem mais si fragile qu'il n'a pas 
supporté le voyage. 

relient par des types mixtes intermédiaires, l'unité fondamentale 
n'est pas douteuse. Je ne sais jusqu'à quel point elle ressort des 
descriptions précédentes, qu'on s'est efforcé de faire minutieuses, et 
qui éparpillent l'attention. Pour qui a parcouru le pays, et vu à de 
brefs intervalles, quoique à de longues distances une grande quantité 
de redjems, l'impression d'unité est très forte. 

En définitive, tout concorde parfaitement; la disposition extérieure 
et intérieure des redjems, la nature du mobilier funéraire, la position 
accroupie du squelette. Tout cela est nettement berbère préislamique. 
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par de grandes dalles ; entre ces dalles et le sol il y a un espace vide ; 
souvent deux de ces tombes sont accolées; parfois elles sont appuyées 
contre un rocher, qui remplace une partie de la muraille circulaire 
(C, fig. 6). Ce dernier type rappelle singulièrement lés niches qui 
accompagnent certaines tombes (cf. fig. 3, C en b). La tradition fait 
de ces chouchets les tombes d'une tribu de forgerons, morts autrefois 
à la suite d'une famine. On sait que chez les Berbères, comme au 
Soudan d'ailleurs, et chez la plupart des primitifs, les forgerons sont 
une caste peu estimée ; la petitesse des tombes dans l'oued Sirsouf 
est peut-être cause que la légende y loge des parias. 
En tout cas, Chudeau a vu les tombes des Touaregs morts au 

combat de Tit (7 mai 1902) ; quelques-unes tout au moins ressemblent 
singulièrement à celles qui sont attribuées aux forgerons. 
En pays Touareg, en particulier dans l'Adr'ar des Ifor'ass, on voit 

des redjems islamisés. Dans l'oued Taoundrart j'ai noté un tombeau 
du type redjem, d'une belle construction régulière en pierres sèches, 
turriforme à l'intérieur, à gradins extérieurs, mais dans lequel 
étaient fichés les deux cheheds musulmans, l'équivalent de nos croix 
sur nos tombes. (Voir fig. 1, n° 8.) 
Chudeau en a vu et dessiné de semblables (A et A', fig. 6). 
Tout particulièrement intéressants sont les cimetières d'es Souk 

et de Kidal. On sait que es Souk et Kidal sont aujourd'hui des 
ruines de villes historiques parfaitement connues. Vieilles capitales 
de l'empire Berbère Sanhadja elles ont été détruites au xv° siècle 
par l'empire Sonr'aï. Les cimetières d'es Souk et de Kidal sont donc 
datés avec précision. Et sans doute ils sont franchement musulmans 
et d'un caractère bien différent des redjems ci-dessus étudiés. C'est 
d'abord un cimetière aux tombes juxtaposées, resserrées sur le plus 
étroit espace possible; on a dit que les redjems préhistoriques sont 
au contraire éparpillés; là même où ils se trouvent groupés, toujours 
en petit nombre, chaque redjem est à plusieurs mètres, souvent 
plusieurs dizaines de mètres de son voisin le plus proche. Dans ces 
nécropoles à population dense d'es Souk et de Kidal, chaque tombe 
porte les deux pierres debout musulmanes, les témoins (chehed), et 
comme l'une marque l'emplacement de la tête et l'autre des pieds, on 
peut juger d'un coup d'œil que les funérailles ont été conformes au 
rite islamique. Le cadavre est certainement étendu et non replié. 
Seulement chaque paire de « chehed » est inscrite dans un cercle de 
pierres sèches, un mur, bas, rudimentaire, faisant à peine saillie 
au-dessus du sol, mais bien net et incontestable. Le cimetière est tout 
entier composé de tours tangentes entre elles. On peut donc affirmer 



qu'au xv c siècle encore, les sépultures des Berbères Sanhadja étaient 
des redjems du type turriforme islamisés. 
Chudeau signale dans l'Aïr des tombes analogues, dont la forme 

suppose un cadavre étendu, mais qui ont l'architecture en pierres 
sèches du redjem. 
La tombe figurée en D, figure 6, se trouve dans la vallée de l'O. 

Kadamellet (Aïr) ; c'est un rectangle de 2 m. 50 sur 1 m. 10. Le pour­
tour en est dessiné par une rangée de grosses pierres; l'intérieur est 
une butte de terre soigneusement recouverte de pierres plates. 

Lorsque la jonction se faisait 
mal, la terre restant à décou­
vert, une pierre plate recou­
vrait le trou (ombrées sur le 
croquis). Le grand côté du 
rectangle est oriente N.-S. 
il n'y a pas de chehed. Cette 
absence de chehed ne prouve 
pas que la tombe soit préis­
lamique; on sait combien les 
Touaregs du nord sont peu 
croyants ; à Tamanr'asset, un 
parallélipipède rectangle bien 
construit est la tombe d'un 
Touareg que, paraît-il, Aïta-
rel l'aménokal, mort en 1900, 
avait connu; cette tombe n'a 
pas de chehed. 

Voici d'ailleurs de quelle 
façon Chudeau décrit les rites 

actuels de sépulture, et les tombes authentiquement contemporaines. 
Les tombes modernes de Touaregs se rapprochent de toutes les tombes 
arabes; la fosse, profonde d'une soixantaine de centimètres, et large 
d'autant (une coudée et quatre doigts), a sa longueur orientée N.-S.; 
le corps enseveli d'un linceul est couché sur le côté droit, la tête au 
sud et tournée vers l'est (vers la Mecque). On recouvre le corps de 
grosses pierres plates, cimentées parfois avec de l'argile et l'on 
achève de remplir la fosse avec des cailloux ; le pourtour de la tombe 
est marqué par une rangée de grosses pierres. Pour les hommes on 
place deux cheheds l'un à la tête et l'autre aux pieds; pour les femmes 
un chehed à la tête et deux aux pieds. On choisit pour ces cheheds des 
pierres longues à section rectangulaire; pour les tombes d'hommes, 

Fig. 7. — Tombeau de la sultane Tabegbount 
ould Akhlakham, morte en 1898. (Tamanr'as­
set.) 

(Gravure extraite (le La Géographie. 
Masson et Cie, édit.) 



et pour le côté de la tête dans les tombes de femmes, le grand côté 
de cette section est orienté E.-O. : dans les tombes de femmes les 
•deux autres cheheds, presque contigus, ont leur grand côté orienté 
N.-S. (cf. fig. 7). Les croquis E, E', F (fig. 6) représentent des tombes 
de Tamanr'asset. Les cailloux de remplissage forment une légère 
saillie dont la ligne médiane est souvent marquée par une série de 
cailloux blancs (quartz) plus gros (F). Les autres cailloux sont de 
couleur quelconque. Dans le cimetière de Tamanr'asset la plupart des 
tombes ont, du côté de la tête, un pot de terre ou une écuelle de 
bois remplie de cailloux; elles ressemblent ainsi beaucoup à celles 
des oasis et du M'zab. 
(Voir pl. XIII, phot. 26.) 
Quatre seulement sur les 
quinze qui constituent le 
cimetière présentent un 
bâton fiché dans le sol, près 
du chehed sud. Dans le 
cimetière d'Iferouane (Air) 
les tombes sont encore du 
même type, mais les pots 
pleins de cailloux font dé­
faut, et les bâtons existent 
à toutes les tombes : le 
bois, rare dans le Hoggar, 
est commun dans l'Air. 
Dans le cimetière d'Açulac 
(Air), village actuellement abandonné, les cheheds du côté de la tête 
portent en arabe une courte inscription (2 ou 3 mots). 

Les tombes dont il vient d'être question sont celles des Imr'ads 
et desllaratins. Celles des Touaregs nobles en diffèrent par la présence 
d'une enceinte elliptique, percée vers l'ouest d'une ou de deux 
entrées qui donnent accès dans une allée d'ordinaire bien sablée qui 
entoure la tombe ; Â ers l'est l'enceinte présente vers l'extérieur une 
saillie avec une pierre debout, c'est le lieu de prières orienté vers 
la Mecque. Cette enceinte varie dans sa hauteur; elle est parfois 
seulement indiquée par une rangée de grosses pierres comme dans 
les deux tombes sur les figures 7 et 8; plus rarement elle est 
constituée par un véritable mur qui rappelle un chouchet. Ces 
tombes de Touaregs nobles sont communes dans le Hoggar, mais 
ne sont pas spéciales à cette région. Le cimetière abandonné de 
Takaredei (25 k. N.-O. d'Agadès) en contient quelques-unes. 
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Fig. 8.—Tombeau de noble Touareg (Tamanr'assel). 
(Figure extraite do 7.a Géographie, 

Masson et O , ëdit.) 
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Manifestement, à travers les rites islamiques, la vieille architecture 
funéraire transparaît ; il est tout à fait remarquable, en particulier, 
que les tombes de nobles aient une enceinte en pierre et un couloir 
d'accès, dans lesquels il semble impossible de ne pas reconnaître les 
« soutaches » des redjems au Tassili. 
De cette continuité dans le type des tombes, au fil de l'évolution 

graduelle, les Touaregs eux-mêmes ont quelque conscience, encore 
qu'un peu vague. 

On a déjà dit que, dans le nord, en Algérie, le caractère funéraire 
des redjems est profondément oublié de la population. Il n'en est 
plus de même au sud dès qu'on arrive dans l'Ahnet. Les Touaregs 
savent très bien que leurs redjems sont des tombeaux, et ils les 
entourent d'une certaine vénération. Duveyrier a vu à Radamès 
« des tombeaux en forme de butte sur lesquels les femmes des 
Touareg allaient se coucher lorsque les Touareg étaient en expédi­
tion et où elles obtenaient des nouvelles, etc. ». 

Des anecdotes de ce genre courent le Sahara. On m'a parlé, par 
exemple, d'un Touareg égaré, séparé de sa caravane; il passe la 
nuit sur un redjem et il voit en rêve le lieu précis où campe la cara­
vane, si bien qu'il la rejoint le lendemain. 

En pays Touareg les redjems sont assurément l'occasion de phé­
nomènes psychiques, de l'ordre de ceux qu'on classe chez nous, 
dans les revues spéciales, sous le nom de vue à distance, télépa­
thie, etc. 

Les Touaregs ne consentiraient pas à violer un redjem : ils le 
laissent pourtant fouiller sous leurs yeux par un Européen avec une 
parfaite indifférence; le sacrilège ne les choque plus du moment 
qu'ils n'en ont pas la responsabilité directe. C'est qu'ils sont assez 
islamisés pour avoir perdu tout intérêt à leur propre passé préisla­
mique; ils en ont même perdu la conscience, ils ne le voient plus 
comme leur propre passé à eux. A Ouan Tohra les fouilles ayant amené 
l'exhumation de quelques squelettes, les Touaregs se sont étonnés 
de les trouver pareils à des ossements quelconques ; ils les auraient 
attendus gigantesques; d'après leurs légendes c'es.t une race 
surhumaine et disparue qui dort sous les « izabbaren » (c'est le 
nom touareg des redjems). Grandiaque effossis mirabitur ossa sepul-
chris, l'homme est partout le même, au Hoggar ou dans la vallée 
du Pô. 

Il ne faut pourtant pas être trop absolu, puisqu'il existe au 
Hoggar des izzabaren tout à fait semblables aux redjems du type 
habituel, mais qui sont les tombeaux de personnalités déterminées 



Fig. 9. — Monuments en pierres sèches (pavages à fleur de sol). 
1. Cercle de Toloak. — 2. Cercle d'Ouan Tohra. — 3 et 4. Rectangles à Ouan Tohra. — 5. Mosquée 

touareg. — 6. Dessin en pierres sèches dans l'O. Akifou. — Les figures sont orientées comme une 
carte do géographie. 

(Figure extraite de VAnthropologie, Masson et O , édit.) 

fouilles qui n'ont donné aucun résultat. J'ai vu ce monument rudi-
mentaire, le seul de ce genre si je ne me trompe qui ait été signalé 
en Algérie (mais cela ne veut pas dire le seul qui existe). Je lui 
trouve une grande ressemblance avec des monuments du même 
genre, que j'ai relevés au Sahara. 
Un de ceux que j'ai vus de plus près, et le seul que j'aie soigneu­

sement fouillé, se trouve à Taloak. Le cercle est parfaitement 
régulier, on peut croire qu'il a été tracé au cordeau. Le mur qui le 
circonscrit, au ras du sol, est fait de six rangées de pierres debout,, 
chaque rangée inscrite dans la précédente, et tout cela d'un appa­
reil assez soigné. Ce mur a 1 mètre d'épaisseur. La partie centrale 
du cercle, libre de pierres a 7 mètres de diamètre. Notons que les 
pierres ne sont pas posées sur le sol mais profondément enracinées. 
J'ai vu, en passant, des cercles tout à fait semblables à diverses 

ancêtres des Touaregs. Le tombeau de Tin Hinan est un aveu 
indirect. 

Autres monuments lithiques. — Les redjems n'ont donc plus 
rien de mystérieux, leur histoire peut être considérée comme 
déchiffrée dans les grandes lignes. 
Ils ne sont pas les seuls monuments lithiques notés au passage. 

Au bas des pentes du dj. Mekter, à huit kilomètres environ à l'est 
d'Aïn Sefra, le capitaine Dessigny a trouvé un cercle régulier 
circonscrit par des pierres debout fichées en terre; il y a fait des 
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reprises, à six kilomètres au nord d'Ouan Tohra, dans l'oued Ebe-
dakad (Adr'ar des Ifor'ass); le colonel Laperrine en a photographié. 
(Voir pl. XIV, phot. 27.) 

Chudeau en signale un certain nombre au Hoggar, près d'Abalessa, 
à 12 kilomètres au sud de Tamanr'asset, dans l'oued Tinfedet (sud du. 
Hoggar) au sud des tilmas : sur ce dernier point le type est assez 
aberrant, de petites dimensions, 2 mètres seulement de diamètre : 

Dans l'Air, Chudeau a vu de grands cercles à 10 kilomètres au 
nord-ouest d'Iferouane, à 7 kilomètres au nord de Salem-Salem, 
dans un cimetière musulman. (Voir fig. 10.) 
Détail intéressant, il note l'emploi de cailloux blancs (quartz) pour 

paver soit l'intérieur du cercle, soit des bandes intercalées entre 
circonférences concentriques. (On a vu que l'usage décoratif du quartz 
s'est conservé dans la technique des tombeaux modernes.) 

Foureau lui aussi a vu ces grands cercles (fig. 384, p. 1081). 
Barth est le premier qui les ait signalés à 200 kilomètres dans l'est 
de Mourzouk 1. 

En somme ils sont anciennement connus, ils ont été notés par tous 
les voyageurs, ils sont fréquents et épars sur tout le Sahara central. 
Il y a quelques types aberrants. 

Auprès du puits d'Ouan Tohra (à 200 mètres au sud) un autre 
cercle de 5 mètres de diamètre présente quelques particularités. 
Le mur de pierres qui le circonscrit est interrompu par une porte 
qui s'ouvre à l'est. Et juste en face, à l'autre extrémité du diamètre, 
le mur s'épaissit en une plate-forme ovale, dont le grand arc est 
dans la prolongation du diamètre. (Voir fig. 9, n° 2.) 

Enfin à quelques mètres de là, auprès du même puits d'Ouan 
Tohra, un autre monument est tout à fait différent de forme, mais 
doit être rangé, je crois, dans la même catégorie. Il s'agit toujours de 
murs au ras de terre, il serait peut-être plus exact de dire des 
dessins en pavage. Mais ici ce n'est plus un cercle qui est dessiné. 
C'est un rectangle long de 5 mètres et large de 4. L'un des grands 
côtés fait défaut complètement, celui de l'est, et de ce côté, où le 
rectangle est ouvert, à quelques mètres, inscrit dans la prolonga­
tion des petits côtés, se trouve un autre rectangle beaucoup plus 
petit (2 m. 50 de grand diamètre), séparé en deux compartiments par 
un cordon de pavage. Chudeau signale un monument de ce genre à 
Tin Amensar (oued Tit). (Voir fig. 9, n o s 3 et 4 et fig. 10, F.) 

L'idée qu'on ait affaire ici à des monuments funéraires doit être, 

i; Foureau, l. c, p. 1091. 



Fig. 10. 
A, 10 kilomètres au nord-ouest d'Iferouane. — B, 12 kilomètres au sud de Tamanr'asset. — 

C, 7 kilomètres au nord de Salem-Salem, dans un cimetière musulman. — D, près d'Abalessa. — 
E, oued Tinfedet (sud du Hoggar) au sud des Tilmas. — F, oued Tit, près de Tin Amensar. 

(Figure extraite du Bulletin de la Société d'anthropologie.) 

nitrates quelconques. Faut-il croire que, à l'intérieur de ce cercle,, 
on a fait des sacrifices, qui ont imprégné le sol de produits orga­
niques? Il semble difficile en tout cas de lui prêter un caractère 
autre que religieux. 
J'ai fouillé aussi le plus petit des rectangles de Taloak, lui non, 

plus ne peut pas être un tombeau; on y rencontre partout le sol 
naturel, et si ce n'est pas un tombeau il faut avouer qu'il a un& 
allure d'autel. 
Voici enfin qui m e paraît donner à ces hypothèses une valeur 

de quasi-certitude. Ces monuments mégalithiques relativement 
anciens et énigmatiques voisinent avec d'autres, qui ne sont ni 
l'un ni l'autre; ce sont les mosquées des Touaregs. Ces mosquées: 

je crois, tout à fait écartée. En effet, j'ai fouillé sérieusement le 
grand cercle de Taloak : partout à l'intérieur du pavage annulaire-
j'ai trouvé tout de suite le sol naturel, non remanié, je n'ai pas vu. 
trace d'un tombeau. En revanche, à la surface du sol ou à une pro­
fondeur insignifiante, on rencontre des débris de poteries, du bois-
carbonisé, des cristaux fragiles mélangés à la terre, et qui n'ont 
pas supporté le voyagé, mais qui ont paru être du salpêtre ou des-



(m'salla) ont la plus grande analogie architecturale avec les cercles 
de sacrifice; la forme seule diffère; ce sont des cordons de pavage 
qui dessinent une mosquée réduite à sa plus simple expression, c'est-
à-dire à la niche qui indique la direction de la Mecque (le mihrab). 
Une mosquée de ce genre à In Ziza a une grande réputation de 
sainteté. (Voir fig. 9, n° 5.) 

Il est remarquable de trouver en général réunis sur le même 
point redjems, cercles de sacrifices et m'salla. Les redjems d'ail­
leurs sont toujours juchés sur une éminence, dominant le pays et 
aperçus de loin *. L'emplacement où ils s'élèvent n'a pas été choisi 
apparemment sans préoccupations religieuses. Ce sont d'anciens 
lieux consacrés, semble-t-il, et qui le sont restés après le triomphe 
de l'Islam ; si bien qu'on y suit l'évolution des cultes ; à côté de la 
mosquée il subsiste d'anciens sanctuaires préislamiques. 

Conclusion. — En résumé, la question des monuments rupestres 
au Sahara, funéraires et religieux, semblé élucidée, au moins dans 
ses grandes lignes. Le problème d'ailleurs, tel qu'il se pose actuelle­
ment et sous réserve de découvertes ultérieures, est remarquablement 
simple. En d'autres pays, en particulier dans les provinces voisines 
d'Algérie et du Soudan, le passé préhistorique se présente sous des 
aspects multiples. En Algérie les redjems abondent, mais on trouve à 
côté d'eux des dolmens, quelques sépultures sous roche (grotte des 
Troglodytes, etc.), pour ne rien dire des puniques et des romaines. 
Au Soudan, comme on peut s'y attendre, en un pays où tant de races 
sont juxtaposées, le livre de M. Desplagnes énumère des tombeaux 
de types divers et multiples, poterie, grottes sépulcrales, cases funé­
raires, tumulus2. 

Rien de pareil au Sahara. On distingue bien des types différents 
de redjems, les caveaux sous tumulus du nord, qui sont peut-être 
influencés par les dolmens et les sépultures romaines, les redjems à 
soutaches du Tassili des Azguers, les chouchets du Hoggar, qui 
semblent nous raconter l'itinéraire et l'expansion des nobles Touaregs 
actuels. Mais tout cela se ramène à un type unique, évidemment 
berbère, le type redjem. 

Berbères sont aussi les cercles de sacrifices et monuments simi­
laires. Parmi tant de pierres sahariennes entassées ou agencées par 
l'homme on n'en connaît pas une seule qu'on puisse soupçonner de 
l'avoir été par une main autre que Berbère. 
1. A ce point de vue le Tombeau de la Chrétienne est remarquable; on le voit de 

partout dans l'arrondissement d'Alger. 
2. L. c, p. 43 et s. 



Et ceci nous conduirait à conclure que les Berbères ont habité le 
Sahara dans toute l'étendue du passé, historique et préhistorique, si 
d'autre part tous ces redjems ne paraissaient récents. Quelques-uns, 
qui ne se distinguent pas des autres, sont encore nommément attri­
bués à des personnalités connues, si courte que soit la mémoire 
historique des Touaregs (Tin Hinan et les siens). Les mobiliers 
funéraires contiennent du fer, et on n'en connaît pas un seul qui soit 
purement et authentiquera en t néolithique. 
Cette énorme lacune est naturellement de nature à nous inspirer 

la plus grande prudence dans nos conclusions. D'autant plus que, 
après tout, les monuments similaires algériens, dans l'état actuel de 
nos connaissances, ne paraissent pas plus anciens. A en juger d'après 
le témoignage des redjems seuls, les Berbères seraient dans l'Afrique 
du nord et a fortiori dans le Sahara, un épiphénomène. 

II. — Gravures rupestres. 

Rappelons que, en matière de gravures rupestres algériennes et 
depuis les travaux de Pomel et Flamand, il est d'usage de distinguer 
les graArures rupestres proprement dites, anciennes, à trait profond, 
net, lisse, à patine très sombre, de grande taille — et les gravures 
libyco-berbères qui sont des grafitti informes, à traits pointillés, 
sans patine, et beaucoup plus récents1. 
On emploiera donc sans plus d'explications les expressions gra­

vures anciennes et libyco-berbères. 
J'ai rencontré le long de mon itinéraire un assez grand nombre de 

stations de gravures rupestres, je les décrirai successivement en allant 
du nord au sud. 

Station du col de Zenaga (Figuig). — L'emplacement de celte 
station a été indiqué avec précision par M. Normand 2, elle se trouve 
sur un petit monticule à l'entrée du col et à gauche quand on vient 
de Beni Ounif. Les dessins sont gravés sur des blocs de grès albiens, 
dits grès à dragées ou à sphéroïdes, les mêmes qui tiennent une 

1. Pomel, Carte géologique de l'Algérie, Notices explicatives. — Paléontologie ; passim. 
Flamand, Note sur des stations nouvelles ou peu connues de pierres écrites, VAnthro­

pologie, mars-avril 1892. 
Id., Note sur deux pierres écrites... d'El Iladj Mimoun, Académie des Inscriptions et 

Belles-Lettres, 1C mars 1897. 
Id., Congrès international d'Anthropologie de 1900 (Comptes rendus, p. 267). 
Id., Les pierres écrites, Société d'Anthropologie de Lyon, 29 juin 1901. 
2. Communication de M. le D r Hamy à ['Académie des Inscriptions, séance du 

5 septembre 1902, d'après des dessins du capitaine Normand. 



place si considérable dans tout le Sud-Algérien, et qui furent une 
matière de prédilection pour le graveur rupestre. Les gravures 
sont éparses sur tout le monticule, les unes sur des pans de 
roche verticaux et d'autres au contraire sur des surfaces horizon­
tales. 
Les figures ci-jointes ont été exécutées par M. Ferrand, dessina­

teur de l'École des sciences d'après des calques et des estampages ; 
elles présentent donc des garanties suffisantes d'exactitude. Ces gra­
vures rentrent tout à fait dans la catégorie des gravures anciennes. 
Elles en ont tous les caractères distinctifs. 

1° Les figures ont de grandes dimensions, parfois même elles sont 
grandeur nature; 

2° Le dessin est amusant et trahit un souci de la nature qui fait 
songer à nos dessins quaternaires sur bois de renne ou ivoire de 
mammouth ; 

3° Le trait est profond, régulier; 
4° La patine est aussi foncée dans le trait lui-même que sur la 

roche avoisinante ; 
5° L'extrême antiquité de la gravure, déjà prouvée par la patine, 

est accusée par le choix des sujets, animaux disparus, comme l'élé­
phant; ou fossiles, comme le buffle antique. 
Les gravures du col de Zenaga sont naturellement d'intérêt inégal. 

Il en est qui sont des énigmes indéchiffrables : par exemple l'animal 
à taille mince de lévrier, à cou démesuré de girafe et ceint d'un col­
lier, àtête indistince, hérissée et balafrée de longs poils(?) (fig. 11, y). 
Ou bien eucore la figure [3 de la même planche, qu'on ne sait com­
ment décrire, à moins qu'on ne se décide à y voir un être humain 
schématique, assis et les bras écartés (?) 

Quelques animaux ne sont reconnaissables que tout à fait en gros, 
et non sans quelque hésitation, a de la même figure 11, semble bien 
être un mouton avec une corde au cou. a, ¡3, y delà figure 12 comme 
aussi a de la figure 13 sont évidemment des bovidés et d'espèces 
différentes, y de la figure 12 a les cornes courtes et le muffle carré. 
Tous les autres ont le muffle pointu et les cornes démesurément 
longues; mais sont-ce bien des Bubalus antiquus? on serait tenté de 
répondre oui pour a de la figure 13; pourtant l'hésitation reste per­
mise. Elle ne l'est plus pour y delà même figure; c'est un joli dessin 
de bubale antique, simplement esquissé mais bien campé; toutes 
les caractéristiques de l'animal y sont ; les cornes immenses, circu­
laires, le chanfrein courbé, le garrot élevé. 

¡3 de la figure 3 est également un éléphant réussi, quoique réduit 



Fig. 11. — Gravures rupestres du col de Zenaga. a a 0m,40 de la tête à la croupe ; (3 a 
0™,28 de la tête à la base ; y a 0'°,82 de la tête à la queue. 

(Figure extraite d e VAnthropologie. M a s s o n et C i e , édit.) 

Mais la plus intéressante de ces gravures est sans contredit, comme 
le capitaine Normand l'a bien reconnu, celle du bélier ou du bouc, 
coiffé d'un sphéroïde muni d'appendices (urœi) ; au sujet d'un animal 

à ses lignes principales, et faisant songer aux animaux dessinés d'un 
trait de plume de nos journaux illustrés. 



Fig. 12. — Gravures rupestres du col de Zenaga. a a 0™,48 des cornes à la croupe; 
[3 a 0"',46 des cornes à la croupe ; y a 0m,45 du museau à la croupe. 

(Figure extraite de L'Anthropologie. Masson et C10, édit.) 

de ses affinités égyptiennes ; on a cru reconnaître dans le sphéroïde 
un disque solaire flanqué de chaque côté d'un serpent ureeus ; ce serait 

l. L. c. 

tout à fait analogue une longue discussion a eu lieu au Congrès 
international d'Anthropologie de 1900 La question agitée était celle 



Fig. 13. — Gravures rupestres du col de Zenaga. a a 0"',43 de la corne droite à la croupe ; 
P a 0°,39 de la pointe des défenses à la croupe ; y a0'",33 delà pointe des cornes à la croupe. 

(Figure extraite do L'Anthropologie. Masson et Clc, édit.) 

grande qu'on attribue aux gravures rupestres, si c'est la gravure 
sud-oranaise dont l'inspiration est venue d'Egypte, ou si au contraire 
c'est le dieu A m m o n qui est d'origine libyenne. 

une représentation du grand dieu de Thèbes en Egypte, A m m o n ; et 
dès lors on peut se demander, suivant l'antiquité plus ou moins 



On a publié jusqu'ici deux exemplaires seulement du bouc casqué1, 
tous deux communiqués par M. Flamand et provenant l'un et l'autre 
de la station de Bou Alem. Je sais que M. Flamand en possède d'au­
tres dans ses cartons2 de provenances diverses, mais toujours sud-
oranaise. Voilà donc le bouc casqué classé parmi les sujets familiers 
aux graveurs rupestres. 
Le bouc du col de Zenaga (fig. 14) se .distingue de ceux de Bou 

Alem par certains détails, le dessin de la tête est un peu différent, le 
chanfrein moins accusé ; la barbiche très nette ; mais ce trait si parti­
culier de la corne rabattue en bas et en avant ne laissent guère de 
doute sur l'identité de l'animal avec celui où Gaillard a cru recon­
naître Ovis longipes. 
Les accessoires sont à peu près les mêmes qu'à Bou Alem; l'ani­

mal porte un collier, auquel on pourrait croire qu'est suspendu un 
objet de forme ovoïde; mais peut-être est-il préférable d'admettre 
une faute de dessin ayant amené un entre-croisement des lignes. Le 
graveur semble avoir fait le collier d'abord et n'avoir pas pu ensuite 
y faire entrer le cou. Le sphéroïde n'est pas rattaché par une bride 
au-dessous du menton; mais les ura}i(?) sont dessinés comme à Bou 
Alem et rattachés à peu près au même point. A noter la présence 
autour du sphéroïde de lignes divergentes et rayonnantes vers l'exté­
rieur; un détail qui rendrait vraisemblable l'identification du sphéroïde 
au disque solaire. 
La gravure est à peu près de grandeur nature, un mètre exacte­

ment de la tête à la queue. Ces grandes dimensions sont cause que 
les pieds de l'animal sont restés en dehors de mon calque; ils ne 
figurent donc pas sur le dessin ci-joint; ils ne sont d'ailleurs ni aussi 
soignés ni aussi bien conservés que le reste de la figure; la corne 
n'est certainement pas dessinée ; mes souvenirs sur ce point sont 
corroborés par l'examen d'une photographie, obligeamment commu­
niquée par M. Flamand. A cela près la gravure est très belle; tout 
l'espace circonscrit par les lignes extérieures de la figure est évidé et 
soigneusement poli, l'évidement étant régulièrement décroissant des 
lignes extérieures au centre. C'est ce que le dessin cherche à rendre 
en entourant la figure d'un grisé qui veut schématiser les aspérités 
de la roche. 
Il est impossible de concevoir une figure pareille, représentant 

un aussi gros effort, comme un graffitti de pâtre qui s'amuse. La 

1. Gsell, Monuments antiques de VAlgérie, t. I, p. 46 et Gaillard, Le Bélier de Mendès, 
Société d'anthropologie de Lyon, 4 mai 1901. 
2. Ils paraîtront dans le Corpus des gravures rupestres que M. Flamand prépare. 



gravure est sur un pan de roche vertical, difficilement accessible, 
du moins aujourd'hui, et dominant la palmeraie. Elle se verrait de 
loin si sa patine ne la rendait indiscernable. On échappe difficilement 
à la conclusion qu'elle avait une signification religieuse. 

Cette énumération des gravures du col de Zenaga est loin d'être 
complète. Je regrette en particulier de n'avoir pas calqué une 
autruche très nette, quoique médiocrement dessinée. 

Fig. \k. - Gravure du col de Zenaga. Dimension : I mètre de la tète à la queue. Toute 
la partie du dessin restée en blanc est soigneusement évidée et polie dans l'original. 

(Figure extraite de L'Anthropologie. Massou et CM, édit.) 

J'ai négligé systématiquement les gravures modernes rentrant 
d'ans la catégorie de celles que M. Flamand a baptisées libyco-ber-
bères, reconnaissables au premier coup d'œil à leur grossièreté, à 
l'absence de patine, au trait sans profondeur et « pointillé », comme 
aussi aux inscriptions qui les accompagnent. Au col de Zenaga la 
seule inscription de quelque longueur est en langue arabe (versets 
du Coran) ; les inscriptions en caractères libyco-berbères sont rares 
et de quelques lettres. Les gravures mêmes de cette époque sont en 
proportion extrêmement faible, comparée aux autres; j'ai noté des 
sceaux de Salomon, des sandales (pourtour extérieur d'un pied 



humain ou plutôt d'une sandale). Ces dernières plus intéressantes 
puisqu'elles abondent en pays Touareg. 

Station de Barrebi. — A 130 kilomètres au sud de Figuig, le long 
de la Zousfana, j'ai longuement étudié la station de Barrebi1. 
Barrebi est un ksar dans l'oasis des Beni Goumi, plus connu sous 

le nom de Tar'it. 
Les gravures s'alignent, pendant un kilomètre peut-être, sur la 

tranche d'une couche de grès, surmontée en stratification concor­
dante par une couche fossilifère de calcaire dinantien. 

Ce grès, probablement carboniférien, se trouve être beaucoup 
moins résistant aux intempéries que les grès crétacés de la chaîne 
des ksour où ont été relevées jusqu'ici la plupart des gravures 
rupestres connues en Algérie. La paroi de grès est très ébouleuse, 
très effritée, il est donc possible que les gravures les plus anciennes 
et par conséquent les plus belles aient disparu. 
En tout cas les gravures subsistantes à Barrebi sont bien moins 

soignées et moins intéressantes que celles, toutes voisines pourtant, 
du col de Zenaga à Beni Ounif. 
Il en est cependant plusieurs d'incontestablement anciennes, à en 

juger non seulement par les dimensions, la profondeur du trait et la 
patine, mais aussi par les animaux représentés. Dans la figure 15, 
I est un éléphant incontestable, si mal dessiné qu'il soit ou du 
moins je n'imagine pas qu'il puisse être autre chose. 

3, 5 et peut-être 2, 6 et 7 sont des représentations de Bubalus anti-
quus, bien mauvaises il est vrai. L'immense développement des 
cornes dans 3 et 5 ne laisse pas de place au doute. Mais nous sommes 
loin de tant de belles gravures publiées représentant cet animal. 
II faut noter qu'un Bubalus antiquus (n° 5) porte sur le dos ce qui 
semble bien être la représentation conventionnelle d'un bât. 
4 est intéressant parce qu'il présente une analogie évidente avec 

des gravures publiées par Pomel (Pl. XI, fig. 1, 2, 3) 2 et où il a 
cru reconnaître le gnou, dont il signale en Algérie des ossements 
fossiles. (Voir pl. X V , phot. 30.) On pourrait d'ailleurs reconnaître 
à la rigueur un gnou dans les n o s 2 et 6 à la direction « apparente » 
des cornes. Pourtant je crois bien que 6 représente un bœuf 
quelconque et 2 un Bubalus antiquus bâté. Pour cette dernière 
figure en particulier, il suffit de supposer que la tête de la bête est 

1. Signalée pour la première fois d'après le lieutenant Barthélémy par Capitán, Revu, 
de l'École d'anthropologie de Paris, XII, 1902, p. 300-311. 

2. Pomel, Carte géologique de l'Algérie. Paléontologie, monographies. Les Bosélaphes Raye 



Fig. 15. —• Gravures rupestres de la station de Barrebi. — Réduction au vingtième 
d'après un calque; 1, par exemple, a lm,20 des défenses à la queue. 

1. Éléphant. — 3 et 5. Bubalus anliquus. — 2, 4, 6 et 7. Incertains. 
(Figure extraite de L'Anthropologie. Massc-n et C'e, édit.) 

Gnou dans les gravures rupestres nord-africaines reste encore à 
démontrer. 
Il faut noter d'ailleurs que le n° 4 s'il est de grande taille et des­

siné d'un trait ferme est peu patiné. 
Les n o s i, 2, S et 6 de la figure 16 représentent la même antilope 

à cou allongé, à cornes recourbées en avant quoique 6 soit de facture 
différente et manifestement plus récente. (Voir pl. XV, 30.) Ce sont 
d'assez jolies figures en somme, et quoiqu'il manque les pattes à 1 
et le museau à 5, la silhouette de l'animal est rendue dans les 
quatre figures d'une façon concordante et nette. On imagine assez 

représentée à profil perdu et que par conséquent il manque une 
corne. 
Même le n° 4 est trop informe, je crois, pour qu'on y recon­

naisse avec certitude un gnou, d'autant plus que les figures publiées 
par Pomel ne sont pas meilleures. Il me semble que l'existence du 



Fig. 16. — Gravures rupestres de la station de Barrebi. Réduction au vingtième 
d'après des calques du lieutenant Pinta. 

1, 2, 5 et 6. Antilope Mohor (?) — 3, 4, 7 et 8. Incertains. 
(Figur.e extraite de VAnthropologie. Masson et C'c, éiiit.) 

Sahara des Touaregs, une antilope qu'il serait raisonnable de recon­
naître dans nos figures, c'est le Mohor, antilope de Sœmmering 2. 
Dans les n 0 8 3, 4 et 7 de la figure 16 je ne sais pas s'il serait bien 

sage de prétendre reconnaître quelque chose, non plus peut-être 
que dans le n° 8 encore bien que la longueur des cornes semble 
indiquer une antilope adax. Y a-t-il lieu de formuler derechef à 
propos de 3 et 7 l'hypothèse de l'okapi8? 

Le n° 2 de la figure 17 est tout à fait remarquable par sa facture très 
soignée, tout l'intérieur est excavé, lisse et patiné; c'est de beau­
coup la plus belle gravure de la station. 2 et 3 m e paraissent repré­
senter le même animal, un taureau vulgaire, quoique Pomel, dans 
une figure de ce genre, veuille reconnaître une espèce fossile 
« ASgoceras lunatus, proche parent de Kobus et autres cavicornes 
quaternaires4 ». 

1. L. c. Antilopes Pallas, p. 38 et pl. X V , fig. 12. 
2. Foureau, Documents scientifiques, t. II. p. 1013, lig. 339. 
3. Anthropologie, XVI, 1903, p. 119-120. 
4. L. c, Antilopes Pallas, pl. X V , fig. 8, 9. 

bien la bête. Il est difficile d'y reconnaître une quelconque des 
antilopes algériennes actuelles. La gazelle, le mouflon et l'adax 
sont exclus sans contestation possible par la forme des cornes. Il 
ne serait peut-être pas impossible de songer au bubale (Bos ela-
phus), chez qui pourtant les cornes sont épaisses et courtes, et 
affectées d'une courbure en avant bien peu sensible. On comprend 
que Pomel, reproduisant une figure de ce genre1, ait cherché à la 
rapprocher d'une espèce fossile « Antilope (Nagor) maupasii ana­
logue au Mbil (Antilope Laurillardi) ». Aujourd'hui pourtant nous 
savons qu'il existe, sinon en Algérie du moins à proximité, dans le 



1 est bien grossier, de facture récente, sans patine (comme 3 
d'ailleurs); à la direction de la corne, recourbée devant les yeux, 
il semble bien qu'il faille reconnaître le bœuf algérien actuel, si 
fréquemment figuré, Bos ibericus. 
Dans une gravure tout à fait semblable à 5, Pomel veut recon­

naître « un grand Echassier de la famille des Gigognes et des 
Grues » Ici il est manifestement impossible de le suivre, l'émi-
nent géologue est victime du point de vue paléontologique auquel 

Fig. 17. — Gravures rupestres de la station de Barrebi. — Réduction au vingtième 
d'après des calques du lieutenant Pinta. 

1. Bos ibericus. — 2 et 3. Bœufs (2 très soigné). — 5. Autruche. — 4, 6, 7. Lion. — 8. Chameau. — 
9, 10, 12. Cavalier numide. — 14. Stèle funéraire du musée d'Alger. 

(Figure extraite de L'Anthropologie. Masson et O", édit.) 

il se place. C'est la figuration conventionnelle classique de l'autruche 
dans toutes les gravures rupestres nord-africaines. 
Les figures commentées jusqu'ici sont d'antiquité inégale; s'il 

fallait, au point de vue chronologique, attribuer une valeur absolue 
a la facture, au fini de l'exécution, 2 de la figure 17 tout seul, en y 
joignant peut-être 1, 2 et 5 de la figure 16, mériterait d'être rangé dans 
la catégorie de gravures rupestres anciennes; mais toutes ces gravures 
du moins, même les moins patinées, sont de grandes dimensions, 
et circonscrites d'un trait net. 
Celles dont il nous reste à parler sont franchement libyco-berbères 

et évoluent vers le schéma, le graphisme conventionnel. A noter 
des images de carnassiers, de lion peut-être (4, 6 et 7 de la fig. 17), 

1. Pomel, i.-c. Bubalus antiquus, Pl. X, p. 83. 
S A H A R A A L G É R I E N ' 



une figuration de chameau (8), une gravure tout à fait indéchif­
frable (13), et enfin des cavaliers porteurs du bouclier rond et des 
trois sagaies. C'est l'ornement classique des Libyens sur les stèles 
d'Alger *. 
J'ai reproduit ci-contre une de ces stèles provenant de la Grande-

Kabylie. L'analogie saute aux yeux. Il est clair que nous avons 
dans ces trois gravures 9, 10 et 12 une représentation grossière du 
« cavalier numide » ou « gétule ». 

Ce sont les seules figures humaines que j'aie notées dans la sta­
tion avec une toute petite figure à phallus dressé entre les cornes 
du Bubalus antiquus. 

Station d'Aïn Memnouna. — Je n'ai pas vu la station d'Ain 
Memnouna. Mais M. le lieutenant Voinot a bien voulu m'adresser à 
son sujet des dessins et des notes détaillées. 
Elle est relativement voisine de Barrebi, dans une région qu'on 

peut encore considérer comme une dépendance de l'Atlas, entre la 
Zousfana et le Guir, mais plus près du Guir. « La station, dit le 
lieutenant Voinot, est à environ 1 500 mètres au sud de la source, 
en dehors de la gorge et à l'est du medjbed allant du Guir à l'Ain 
Memnouna. Les dessins sont gravés sur les pierres de la hammada. 

« Les dessins de la station de l'Ain Memnouna présentent les 
mêmes caractères que ceux attribués à l'époque préhistorique par 
M. Flamand. La gravure est faite en creux au simple trait de 1 à 
2 m m . de largeur et de faible profondeur, surtout dans quelques 
parties fort usées. Le trait est patiné dans le même ton que le grès. 
Les lignes des gravures ont été tracées avec une grande sûreté de 
main. Les allures générales des animaux représentés dénotent un 
réel essai d'observation de la nature, et la plupart des dessins ne 
manquent pas de grâce malgré la simplicité de leur exécution. » 

En somme, la station est à plat, à même la hammada, sous les 
pieds des passants, sur des plaques de grès horizontales. Le cas n'est 
pas isolé quoique, en général, le graveur utilise une paroi verticale. 

Les gravures sont incontestablement anciennes. 
M. Voinot ne dit pas qu'il ait estampé ou calqué; ses reproduc­

tions sont, je crois, de simples dessins, ne visant pas à une exacti­
tude rigoureuse. La station d'ailleurs est très éloignée de nos postes 
actuels, elle n'a été vue qu'en passant au cours d'une randonnée 
rapide. 

1. Instructions adressées par le Comité des travaux historiques. — Recherche des antiquités 
dans le nord de l'Afrique, p. 60, flg. 21. 



Fig.. 18. — Gravures rupestres de la station d'Ain Memnouna. — Dessins de M. le 
lieutenant Voinot. 

1. Antilope adax. — 2. Ane? — 3. Gazelle. — 5. Mouton on bœuf'? — 6 et 7. Taureau. 
(Figure extraite de L'Anthropologie. Masson et O, édit.) 

bœuf à cornes recourbées devant les yeux (?) Pour M. Voinot, 2 est un 
âne, 6 un taureau, 4 une figure cabalistique, et 7 derechef un taureau. 
« C'est la plus belle gravure de la station sans contredit ; les longs 
poils du mufle et de l'organe sexuel sont nettement représentés. Ce 
bœuf a l'air de porter une selle. » 

1. On le retrouve dans une inscription du Gourara copiée par le commandant 
Deleuze (Flamand, Note sur quelques stations nouvelles, etc., pl. V). 

Ces dessins de M. Voinot sont au nombre de sept (fig. 18). Dans 
le 1 il reconnaît une antilope adax; dans le n° 3 une gazelle (le dessin 
géométrique à côté de la gazelle restant indéterminable)1 ; dans le 
n° 5 M. Voinot croit reconnaître un demman, mouton à poil; mais, 
sous cette réserve qu'il a vu la gravure elle-même, il me semble que 
le dessin, à tout le moins, suggérerait plutôt l'idée d'un Bos ibericus, 



Fig. 19. — Gravures rupestres de la station de Hadjra Mektouba. 
Réduction au vingtième d'après calques. 

(Figure extraite de V Anthroinlonie. Masson et Ci°, édit.) 

des inscriptions arabes récentes; on reconnaît facilement des actes 
de foi (il n'y a de Dieu que Dieu, etc.). La station se trouve, en effet, 
sur le chemin des pèlerins qui vont à la zâouia très vénérée de 
Kerzaz. 
J'ai relevé (fig. 19, n° 1) une inscription arabe, d'ailleurs indé­

chiffrable, encadrée dans une figure géométrique, dont M. Basset, 
l'arabisant éminent, directeur de l'Ecole des Lettres, ignore la signi­
fication. A titre d'hypothèse il suggère l'idée que ce pourrait être un 
mekkam (souvenir d'un marabout quelconque qui aurait séjourné, 
prié, etc., sur ce point précis). A coup sûr la station de Hadjra Mek­
touba est au point de vue islamique une sorte de lieu saint. 

On distingue aussi quelques lettres tifinar', mais en petit nombre, 
et de mauvaises gravures libyco-berbères ; j'ai noté un méhariste à 
bouclier rond. 

1. Cette station est la même que celle qui a été étudiée par ouï-dire par M. Flamand 
sous le titre Gravures et inscriptions rupestres relevées entre Beni Abbès et le ksar 
(Tel Ougarta (Note sur quelques stations nouvelles, etc., Bulletin de géographie historique 
et descriptive, n° 2, 1903). El Ougarta est une lecture fautive pour el Ouata. 

2. La Géographie, 1900, p. 362. 

Station de Hadjra Mektouba. — A mi-chemin entre Beni Abbès 
et Kerzaz, sur la rive droite de la Saoura, à 4 ou 5 kilomètres de 
l'oued une couche de calcaire mésodévonien affleure au milieu des 
dépôts continentaux mio-pliocènes et forme une sorte dé trottoir 
large à peine d'une dizaine de mètres et long de plusieurs kilo­
mètres. (Voir pl. XXXII, phot. 61.) Cet affleurement est couvert 
de dessins rupestres et porte en conséquence le nom de Hadjra 
Mektouba (les pierres écrites)1. 
Il n'est pas tout à fait sans exemple que des dessins rupestres 

soient gravés sur le calcaire. M. Flamand signale une station de ce 
genre dans le Tadmaït2. Elles sont très rares. 

A la station de Hadjra Mektouba, ce qui frappe d'abord ce sont 



E.-F. GAUTIER. — Sahara Algérien. PL. XVI. 

Cliclié Gautier 
31. — GRAVURE RUPESTRE DANS L'OUED TAR'IT (Ahnet) 

Sur grès éo-dévonien. 
L'animal représenté est une girafe. 

Cliché Gautier 
3=- — GRAVURE RUPESTRE, A TAOULAOUN (Mouidir) 

sur grès éo-dévonien. 
Le sujet représenté est une chasse au mouflon ; pour pouvoir photographier, 

on a passé les figures á la craie. 



C'est là tout ce qu'on aperçoit au premier abord, et l'on serait 
tenté de croire que les gravures anciennes ne sont pas représentées. 
A y regarder de près pourtant, on les trouve en grand nombre, 
mais si effacées qu'elles sont à peine discernables. Il faut chercher 
pour chaque coin de pierre l'éclairage favorable ; et sous un certain 
jour on voit se réAréler de vieux dessins flous mais incontestables, 
des arrière-trains, des pattes, souvent même l'animal entier (anti­
lopes, animaux cornus [?]) (Voir n o s 2 et 3.) 
L'aspect de la roche explique facilement la disparition presque 

totale des vieilles gravures. La face du calcaire porte distinctement 
l'empreinte des pluies pourtant si rares. Le calcaire évidemment, 
par sa sensibilité à l'action chimique des pluies, conserve beaucoup 
plus mal la gravure que le grès, par exemple. 
Il me semble curieux que je n'en aie pas vu dans toute la chaîne 

d'Ougarta, où pourtant les grès éodévoniens, extrêmement développés 
auraient dû attirer le graveur. Il se peut il est vrai qu'elles m'aient 
échappé. Cette hypothèse est même très vraisemblable. 

Stations des oasis et du Tadmaït. — En revanche dans la région 
des oasis et le Tadmaït, qui sont relativement connus, les gravures 
sont assurément rares et peu intéressantes. Ce sont surtont des ins­
criptions (tifinar' ou libyco-berbères !). J'en ai vu à Tesfaout (Timmi), 
à Ouled Mahmoud (Gourara), dans l'oued Aglagal (Tidikelt — et 
nota bene sur une dalle calcaire), à Haci Gouiret (au sud d'In 
Salah). M, le commandant Deleuze en a relevé une près de Tes-
mana (Gourara)1. M. Flamand à Haci Moungar, à Aïn Guettara2. 
Il en existe assurément d'autres et cette énumération n'a pas la 
prétention d'être exhaustive. Mais on sait que, dans l'état actuel de 
nos connaissances, ces inscriptions sont indéchiffrables; on ne peut 
donc que les mentionner. 
On ne connaît sur cette grande étendue que trois stations de gra­

vures rupestres assez médiocres, à Tilmas Djelguem (sur calcaire), 
à la gara Bou Douma, et à Aoulef (gara des Chorfa)3. Ajoutons^ 
quoiqu'un peu en dehors de la zone quelques grafitti insignifiants 
que j'ai vus sans les copier à Haci Ar'eira (au sud du Tidikelt). Sous 
réserve de découvertes ultérieures il semble donc qu'une zone inter-

1. G.-B.-M. Flamand, Note sur quelques stations nouvelles, etc., Bulletin de Géographie 
historique et descriptive, n° 2, 1905, p. 283. 
2. Ibid., et Congrès international d'Anthropologie, Paris, 1900. Bull. Soc. anthr. de Lyon, 

juin 1901 et juin 1902. 
3. Flamand, l. c, et Rimbaud, Supplément du Bulletin du Comité de l'Afrique française, 

n" 5, septembre 1901. 



Fig. 20. — Taoulaoun. 
A, d'après une photographie. Hauteur du mouflon au garrot, 0 m. 30 à 0 m. 40. B, hauteur du 

chameau (?), 0 m. 05. Ici, comme dans les figures suivantes, les grisés marquent la surface grattée, 
c'est-à-dire où la patine de la surface environnante a été enlevée par grattage. 

(Figure extraite de L'Anthropologie. Masson et Ci°, édit.) 

Stations des plateaux Touaregs. — La zone privilégiée m e paraît 

médiaire assez pauvre sépare les deux régions riches en gravures 
du nord et du sud — l'Atlas et les plateaux Touaregs. 



Fig. 21. — Oued Tar'it. 
A, d'après une photographie assez indistincte et un dessin ; hauteur totale de l'espace occupé par 

les personnages, 2 mètres environ. B, hauteur des autruches, 0 m. 15 environ. C, d'après une pho­
tographie, 0 m. 60 environ de hauteur. 

(Figure extraite de VAnthropologie. Masson et O , édit.} 

ou six intéressantes. Ce sont, au Mouidir : Taoulaoun, à côté du 
point d'eau, — jolie chasse au mouflon reproduite figure 20. (Voir 
aussi pl. XVI, phot. 32.) 

être celle des plateaux gréseux éodévoniens. En tout cas au 
Mouidir occidental et dans l'Ahnet j'ai vu huit stations dont cinq 



Tahount Arak, au point d'eau — gravures insignifiantes, et qui 
n'ont pas été reproduites. Elles sont à 3 ou 4 mètres au-dessus du 
sol, sur la corniche en surplomb d'un énorme bloc rocheux détaché, 
et actuellement inaccessibles sans échelle ce qui est un cas très rare. 
Dans l'Ahnet : Taloak, 100 mètres à l'est du point d'eau, au 

sommet d'une petite falaise, tifinar' et grafitti insignifiants, qui n'ont 
pas été reproduits. 
Foum Zeggag, dans les gorges de ce nom, à deux heures de 

marche au sud de Taloak, rive droite de l'oued; je n'ai vu, en 
passant, que deux médiocres éléphants. (Voir fig. 25, n° 1.) 

Oued Tar'it, rive gauche, à une quinzaine de kilomètres environ 
au nord d'Aguelman Tamana. Très belle station, grands méharis 
montés figurant dans une scène de guerre ou plutôt de chasse ; — 
girafe soignée; — reproduits figure 21. (Voir aussi pl. XVI, 
phot. 31.) 
Aguelman Tamana; au point d'eau, rive gauche de l'oued, — 

station intéressante, grands bovidés, dont quelques-uns bâtés, 
reproduits figure 22. 

Ouan Tohra, au pied de la haute falaise qui avoisine le puits, 
sur de gros blocs éboulés; station riche et intéressante, et qui, par 
surcroît, a pu être étudiée longuement; bovidés et animaux divers, 
reproduits figures 24, 25. (Pl. XVII, phot. 31.) 

Tin Senasset, au point d'eau; sur blocs éboulés au pied de la 
falaise; bovidés, un cheval; reproduits figure 23. 

Ces huits stations ont été découvertes par hasard, parce qu'elles 
sautaient aux yeux, au cours d'un raid à méhari. 11 y a donc lieu de 
supposer qu'une investigation minutieuse en fera découvrir beaucoup 
d'autres. 

On en a d'ailleurs signalé d'autres. M. Voinot a publié des tifinar', 
des inscriptions arabes, des empreintes de pieds, et quelques vagues 
grafitli, copiés dans les gorges de Tir'atimin: — il nous a donné 
aussi une reproduction intéressante d'une petite scène de chasse a 
l'Aïn Tér'aldji. Ces deux stations sont dans le Mouidir occidental1. 

Motylinski suivant un itinéraire connu a pourtant relevé quelques 
petites stations nouvelles au Mouidir occidental — des tifinar' à Haci 
el Kheneg — quelques autruches dans les gorges de Takoumbaret 

1. Supplément au Bulletin du Comité de l'Afrique française d'octobre 1904, p 250, 231. 
M. Flamand (l. c, Notes sur quelques stations nouvelles, etc.) a publié d'après des 
dessins de M. le maréchal des logis Paté des inscriptions et grafitli provenant de deux 
localités ainsi orthographiées : oued Tiratanin et roche Takount dans l'oued Tougoul-
goult. Tiratanin est sûrement une faute de lecture pour Tir'atimin; la seconde station me 
paraît identique à Tahount Arak. 



— des tifinar' et des grafitti à Hacían Meniet (déjà signalés par 
Guillo-Lohan) '. 
Notons que dans l'Açedjerad nous n'avons pas vu de gravures 

rupestres et M. Besset n'en signale pas dans le Mouidir oriental. 
Au Tassili des Azguers M. Foureau en a copié une seule2. Il se 
pourrait donc que l'Ahnet fût particulièrement riche pour des raisons 
qui échappent, historiques apparemment. Mais c'est une conjecture 
hasardeuse. L'exploration des plateaux éodévoniens Touaregs reste à 
faire au point de vue archéologique il est certain en tout cas que les 
grès de cet âge se prêtent admirablement à la gravure, et d'une façon 
générale en Algérie comme au Sahara le grès est par excellence 
matière épigraphique. Ces graArures du Mouidir-Ahnet, reproduites 
dans les figures 20 à 25 se prêtent à une étude d'ensemble. Non 
seulement elles sont toutes sur grès, et sur le même grès, mais à tous 
les points de vue ces stations diverses sont étroitement apparentées. 
Elles sont toujours au voisinage immédiat d'un point d'eau, ou à 

tout le moins d'un pâturage actuellement fréquenté ; elles sont toutes 
aisément accessibles, à portée de la main, à une seule exception près, 
la station de Tahount Arak ; mais le roc isolé de Tahount Arak est 
au milieu de l'oued, son pied baigne dans l'eau, et il a suffi d'un 
bien petit nombre de crues pour produire l'affouillement qui met la 
gravure hors de portée. 11 ne semble donc pas que les gravures 
remontent à une époque où le climat fut autre qu'aujourd'hui. 
Cette impression de jeunesse est corroborée par l'étude même des 

figures. Je n'en vois qu'une ou deux susceptibles d'être classées 
anciennes, la girafe de la figure 21, C. D'après mes souvenirs, corro­
borés par une assez bonne photographie, cette graA'ure est tout à fait 
du type de celles de Zenaga ; la patine est aussi foncée que celle de 
la roche environnante, le trait est profond et régulier, on retrouve 
tous les caractères d'une grande antiquité. D u moins il me semble 
ainsi rétrospectivement ; à l'époque où j'ai vu cette girafe je n'étais 
malheureusement pas encore familier avec l'aspect des gravures 
rupestres de l'époque ancienne (en 1903) ; je trouve aussi mentionné 
dans mes notes que E de la figure 22 (bovidé) est très patiné. 
Mais ces figures sont seules de leur espèce. Nous avons fait 

M. Chudeau et moi, en 1905, un séjour prolongé à Ouan Tohra, 
et, malgré des recherches attentives, nous n'avons pas trouvé une 
seule gravure d'aspect ancien. Elles semblent très rares sinon tout 
à fait absentes. 

1. Noies manuscrites encore inédites de M. Motvlinski. 
2. P. 1071, fig. 380. 



Fig. 22. — Aguelman T a m a n a . 
A, 0 m. 50 do la tête à la queue. B, hauteur moyenne 0 m. 10 à 0 m. 15. C, 0 m. 20 à 0 m. 30 de 

la tète à la queue. D, 1 mètre de droite à gauche. E, 0 m. 50 de la tête à la queue. F, dessins de 
gaucho 0 m. 10 en moyenne, celui de droite 0 m. 30. 

(Figure extraite d e VAnthropologie. M a s s o n et C i e , édit.) 

n'est plus du tout celle du col de Zenaga. La présence du chameau 
est à elle seule significative. On est généralement d'accord pour 

En somme, toutes les figures reproduites, moins une ou deux dou­
teuses, sont indubitablement récentes. Et d'abord la faune reproduite 



admettre que le chameau n'a été introduit ou réintroduit dans 

Fig. 23. — Tin Senasset. 
A a 0 m. 15. B, 0 m. 08 à 0 m. 10. C, 0 m. 30. D, 1 mètre de la tète à la queue. 

(Figure extraite de L'Anthropologie. Masson et C'c, édit.) 

l'Afrique nord-occidentale que dans les premiers siècles de l'ère 
chrétienne, il ne semble y être abondant que vers l'époque de Justi-



nien1. Sans entrer dans la question, c'est un fait positif qu'on ne 
connaît aucune figuration de cet animal dans les nombreuses stations 
déjà connues de vieilles gravures ; elles abondent au contraire dans 
les graffitti libyco-berbères. 

Tous les autres animaux qui accompagnent le dromadaire2, dans 
les figures ci-jointes sont contemporains : le cheval (fig. 23, A) et 
l'âne (fig. 24, B); le mouflon (fig. 20, A), la gazelle (fig. 21, A ) ; le 
chien (fig. 20 et 21); l'autruche (fig. 22, B; fig. 24, B, et fig. 21, B) 
sont encore des animaux familiers aux habitants du Mouidir-Ahnet. 
Il en est de m ê m e de l'animal figuré en A figure 24 et en 2 figure 25 

qu'on y voie une chèvre ou une antilope adax. 
Les bœufs sont très fréquents (fig. 22, A ; fig. 24, A et D ; fig. 23, D; 

et sans doute aussi fig. 22, E). On les représente bâtés (fig. 22, D et 
fig. 25, n° 5). 

On sait que les bœufs zébus, originaires du Soudan, font partie 
du cheptel habituel au Hoggar 3. Au Soudan à tout le moins on les 
utilise comme bêtes de somme. 

Le sanglier (fig. 21, A) existe peut-être au Hoggar? et en tout cas 
dans l'Adrar' des Ifor'ass (phacochère), et dans l'Air. 
La station de Foum Zeggag, qui par ailleurs est insignifiante, a 

ceci de particulier qu'on y voit deux éléphants incontestables, l'un 
a environ 1 m. 50 dans sa plus grande dimension, l'autre 0 m. 50. 
C'est ce dernier qui est reproduit ci-contre d'après un simple dessin 
(et non pas d'après un calque) figure 25. Ces gravures d'éléphants 
ne sont pas patinées, et à leurs dimensions près elles n'ont aucun 
des caractères qui caractérisent les vieilles gravures. Si l'éléphant 
est tout à fait étranger à la faune de l'Ahnet, il ne faut pas oublier 
que les Touaregs de l'Ahnet passent les années de sécheresse dans 
l'Adr'ar des Ifor'ass, où ils sont chez eux, à proximité du Niger. 
L'éléphant leur est familier, comme d'ailleurs la girafe. 

Je n'essaie pas davantage d'identifier des dessins mal venus et 
cocasses (fig. 22, C et F). 

En résumé, comme conclusion d'ensemble, toute cette faune est 
contemporaine. Elle n'est pourtant pas rigoureusement actuelle. Il y 

1. Voir la bibliographie de la question dans Flamand : Pierres écrites. Société 
d'anthropologie de Lyon, 29 juin 1901, p. 34. Voir aussi : Flamand, De l'Introduction du 
chameau dans l'Alïique du Nord, XIVe Congrès des orientalistes. — Lefébure, Le 
chameau en Egypte, /6ici., et particulièrement R. Basset : Le nom du chameau chez les 
Berbères (ce nom est dérivé de l'arabe). 

2. Je sais naturellement que cette appellation de dromadaire est la seule exacte; 
mais la distinction entre chameau et dromadaire n'est maintenue que dans les dic­
tionnaires; elle n'est pas de langue courante. 
3. Cela ressort surtout des notes manuscrites de Motylinski. 



a là une nuance qu'il est facile de préciser; il est évident que le 
nombre des bovidés représentés (dont quelques-uns bâtés), est tout 
à fait disproportionné au nombre des méharis. Ceci nous reporte à 
une époque ou ceux-ci, d'introduction récente, n'avaient pas encore 
complètement supplanté ceux-là, les bœufs nigériens, bêtes de somme 
garamantiques. 
D'ailleurs la représentation de la figure humaine achève de lever 

tous les doutes sur l'âge approximatif de nos gravures. 
Qu'on examine figure 20, A, le javelot que brandit le chasseur 

(voir aussi fig. 21, A), il semble bien que ce javelot se termine par 
un fer de lance. 
Que l'on compare cet armement avec celui qui est figuré sur les 

vieilles gravures algériennes publiées par Pomel 1; et dont le carac­
tère néolithique est incontestable. Evidemment notre chasseur est 
très postérieur; le sauvage a été promu barbare. 
Pourtant il n'est pas actuel. La plupart des êtres humains figurés 

sont nus, tout au plus peut-on imaginer qu'ils ont un pagne autour 
des hanches. Voilà qui est tout à fait contraire aux habitudes 
actuelles; le Touareg comme tout musulman, est un paquet d'étoffes 
flottantes. D'ailleurs l'attirail de guerre du Touareg est bien connu, il 
a été popularisé par la gravure, un immense bouclier carré, une 
très longue lance en fer, un sabre très long sans pointe, arme de 
taille. Ce sont des armes tout à fait appropriées pour un méhariste. 
Or les chasseurs ou les guerriers de nos reproductions (fig. 21, A; 
fig. 20, A; fig. 21, E) sont invariablement armés d'un bouclier rond 
tout petit et de trois javelines. 
Ce guerrier à bouclier rond, nous l'avons déjà rencontré dans les 

stations du nord, à Barrebi en particulier ; mais ici, dans les stations 
de l'Ahnet il est dessiné avec plus de soin, plus détaillé. La ressem­
blance en devient plus frappante avec le cavalier, figuré à côté des 
caractères libyques sur la stèle funéraire du musée d'Alger. (Voir 
fig. 17.) Celui-ci porte à son bras gauche exactement le même petit 
bouclier rond et les mêmes trois javelines, ces dernières fixées de la 
même façon à la partie postérieure du bouclier, donnant une impres­
sion de panoplie. Il me semble que ce détail est de nature à entraîner 
la conviction. 
Ce méhariste armé en cavalier numide date approximativement 

nos gravures. 
Notons encore qu'elles sont accompagnées d'inscriptions tifinar' 

1. Pomel, Monographies. Le Singe et l'Homme. Planches passim. 



en grand nombre et qui paraissent contemporaines. Au col de 
Zenaga les gravures se présentent seules sans accompagnement 
épigraphique. 
Enfin l'aspect seul de nos gravures interdit de les reporter très 

loin dans le passé puisque la patine fait défaut ; les parties gravées de 
la roche contrastent vivement par leurs couleurs avec les parties 
intactes ; elles ont un aspect frais. 
Pourtant au point de vue de l'exécution technique elles seraient 

déconcertantes ; elles ne rentrent pas exactement dans les catégories 
établies dans le nord par M. Flamand. Là, dans la chaîne des ksour 
par exemple, tout ce qui n'est pas belle gravure ancienne, à trait 
profond et lisse, à patine noire, est immonde grafitti libyco-berbère. 
Ce sont deux catégories bien tranchées et la plupart des gravures au 
Mouidir-Ahnet ne rentrent ni dans l'une ni dans l'autre. 

Les chameaux de la figure 20, B, par exemple, sont des graffitti 
libyco-berbères types. Est-il possible de les classer avec les beaux 
méharis de la figure 21, A. Ces derniers ont 0 m. 50 de haut; les autres 
0 m. 05 ; ceux-ci sont parfaitement schématiques, et rappellent plutôt 
au premier coup d'œil un caractère chinois qu'un animal quelconque. 
Ces gravures procèdent d'intentions différentes ; l'auteur de la 
figure 21, A, tâche de reproduire un animal tel qu'il le voit, c'est un 
artiste, dans une mesure aussi faible qu'on voudra; l'auteur de la 
figure 20, B écrit l'hiéroglyphe du chameau, il fait de l'idéographie. 

A ne considérer que l'habileté des dessinateurs, et ce qu'on pour­
rait appeler leurs traditions artistiques, les belles gravures du 
Mouidir-Ahnet sont tout à fait comparables à celles de Zenaga. Que 
l'on considère les petits tableautins des figures 20 et 21, scènes de 
chasse, j'imagine, à moins qu'on ne veuille voir dans la figure 21 une 
scène de guerre, une rencontre entre méharistes et piétons, mais la 
présence de gibier et de chiens est peu favorable à cette hypothèse. 
En quoi ces amusantes compositions sont-elles inférieures par exem­
ple à la gravure rupestre algérienne de Kef Messiouar publiée par 
Gsell (Monuments antiques, t. I, p. 48) et qui représente une famille 
de lions s'apprêtant à dévorer un sanglier? De part et d'autre c'est la 
même ignorance de la perspective, mais c'est aussi, parfois le même 
bonheur à silhouetter tel ou tel animal. Qu'on regarde la gazelle 
entourée par les chiens (fig. 21, A), le cheval (fig. 23, A), la chèvre et 
l'autruche de la figure 24, B pour ne rien dire de la vache placide et 
de l'âne qui brait de la même planche. On ne trouvera rien de mieux 
dans la série des gravures rupestres sud-oranaises. Et c'est une 
chose à noter aussi que les dimensions sont les mêmes. Ici comme là 
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Cliché Gautier 

53- — GRAVURES RUPESTRES A O U A N T O H R A 
sur grès éo-dévonien. 

Les figures ont été passées à la craie. 

Cliché Lapenine 

34- — TYPE DE GRAVURES RUPESTRES SUR GRANIT (Hoggar), 



les figures sont grandes, la plupart ont de 0 m. 50 à 0 m. 75, c'est-à-
dire que la somme de travail est considérable. Nous ne sommes plus 

Fig. 24. — Ouan Tohra. 
A, d'après une bonne photographie ; le bovidé du milieu a 0 m. 50 do la tête à la queue. B, 0 m. 15 

et 0 m. -;0. C, û m. 20. D, 0 m. 75 de la tôto à la queue. E, personnages d'en haut, 0 m. 10, celui 
d'en bas, 0 m. 20. 

(iMgure extraite de L'Anthropologie. Masson et C'c. edit.) 

en présence de graffitti œuvre de quelques minutes de désœuvrement, 
il faut supposer chez l'auteur un travail soutenu et une certaine habi­
tude de la main. 



Pourtant les gravures de l'Ahnet se distinguent de celles de 
Zenaga, non seulement par l'absence de patine, mais encore par la 
différence de facture. M. Flamand, en matière de gravures sud-ora-
naises, distingue le trait profond, régulier, qui caractérise les gra­
vures antiques et le « pointillé produit par une série linéaire de per­
cussions », qui caractérise les gravures l^co-berbères. Celles qui 
nous occupent ne sont ni gravées profondément ni pointillées par 
percussion; la patine superficielle de la roche a été enlevée par 
grattage, tantôt suivant des lignes, tantôt sur de larges espaces 
(fig. 21, A; fig. 23, C; fig. 24, A), tantôt sur ,1a totalité de la figure 
(voir surtout fig. 20, A). Erwin de Bary note, dans l'Aïr, au rocher 
de Dakou, « des figures d'hommes, de chameaux et de chevaux qui y 
sont gravées. Les dessins ne sont pas taillés dans la pierre à l'aide 
d'un ciseau et résultent seulement d'un grattage1 ». 

Notez d'ailleurs que nous sommes au désert où les roches sont 
couvertes d'une patine très foncée. Les grès éodévoniens en parti­
culier sont des masses de quartz peintes en noir; la moindre égrati-
gnure^ le moindre grattage fait apparaître un dessin très blanc sur 
fond très noir. Avec une pareille matière le graveur obtient avec un 
minimum d'effort un maximum d'effet utile. 

Déjà, à Barrebi, nous avions vu apparaître entre les graffitti 
libyco berbères et les gravures anciennes un type de transition. Ce 
type s'affirme au Mouidir-Ahnet. 

La décadence ici a été bien plus lente et progressive, les traditions 
de gravure se sont maintenues plus longtemps. 

En résumé la race berbère, qui dans le Tell a perdu d'assez bonne 
heure ses anciennes aptitudes artistiques, les a conservées au con­
traire dans le Sahara jusqu'à une époque voisine de nous. 

Station de Timissao. — On a longuement insisté sur les stations 
du Mouidir-Ahnet, qui présentent un intérêt particulier. Celle do 
Timissao a beaucoup d'analogies avec elles malgré la distance. 

La station de Timissao a été signalée par le colonel Laperrine. 
Elle se trouve à côté du puits dans une caverne de la falaise en grès 
éodévonien. Le mot caverne est ambitieux, il faudrait dire plutôt abri 
sous roche. De cette grotte, si l'on veut, le plancher, les murs et le 
plafond sont couverts de gravures et d'inscriptions que j'ai examinées 
d'une façon un peu sommaire (fig. 25). 

Ici, au contraire d'Ouan Tohra, il existe quelques dessins qui 

1. Journal de voyage de... Traduit et annoté par Seliirmer. Paris, Fischbacher, 
1898, p. 115. 



Fig. 25. — Gravures rupestres des stations de Foum Zeggag (1); de Ouan Tohra 
(2, 3, 5); de Timissao (4, 6, 7). 

Réduction au vingtième d'après calques et estampages (sauf 1 qui a été simplement dessiné). 
(Figure extrait de L1 Anthropologie. Masson et C'c, édit.) 

représenter un bœuf de l'espèce Bos ibericus. Et je crois que 4 et 6 
représentent des antilopes adax. Notons pourtant que Pomel 1, à 
propos d'animaux analogues, propose d'une façon tout à fait affir­
mative l'identification avec l'antilope oryx (cf. Levcoryx Licht), 
encore qu'il n'en ait pas authentiquement constaté la présence dans 
la faune quaternaire algérienne. Mais l'oryx ne se trouve plus 
aujourd'hui qu'en Egypte, l'adax au contraire est un familier du 
Sahara algérien, et ses cornes ressemblent à celles de l'oryx, assez 
du moins pour qu'il soit imprudent de vouloir les distinguer sur une 
gravure rupestre. 

Stations Ifor'ass. — DansTAdr'ar des Ifor'ass je suis en mesure 
de signaler quatre stations d'importance inégale, malheureusement 
je n'ai pas pu en étudier sérieusement une seule. 

i- L. c, Les Antilopes Pallas, p. 34, et îlg. 1, 2, 3, 4 de la pl. XV. 
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paraissent anciens. Par la patine ils ne se distinguent pas de la roche, 
il est vrai que ce signe a moins de valeur ici qu'ailleurs. Tous ces 
dessins, en effet, sans exception sont sur le plancher de la grotte, 
c'est dire qu'ils ont été foulés par les pieds de générations, ils ont dû 
se patiner plus vite. Mais le trait est profond et assez net. Noter dans 
la figure 4 la longueur disproportionnée des cornes. Évidemment 
l'artiste a campé le corps de son animal de trois quarts et la tête de 
profil, pour mettre les cornes en valeur ; cette recherche de l'effet et 
cette pose compliquée sont dans le nord caractéristiques des plus 
vieilles gravures. 
Les animaux représentés sont actuels cependant. 7 semble bien 



Avant d'arriver à notre campement de l'oued Taoundrart, à trois 
kilomètres environ, j'ai vu quelques lettres tifinar' et un dessin 
informe d'animal; le tout était gravé sur une roche éruptive. 

Une très belle station se trouve à Ras Taoundrart dans les gorges 
de l'O. Assanirès. Les dessins sont gravés sur une muraille presque 
verticale de granit. Les inscriptions tifinar' y abondent; les dessins 
sont du type libyco-berbère saharien, un certain nombre de cha­
meaux, et beaucoup de chevaux, des lions. 
M. Chudeau a vu une station de gravures rupestres sur granit à 

In Fenian; trois ou quatres figures, dont un cheval. 
Enfin dans l'oued Tougçemin, à trois kilomètres est du campement, 

j'ai vu sur granit quelques autruches et un animal informe où on 
aurait pu reconnaître une girafe. 

En somme, dans l'Adr'ar des Ifor'ass la présence des gravures 
rupestres est incontestable, elles ressemblent à celles du nord, autant 
qu'on peut en juger après un examen sommaire, elles sont toutes du 
type récent; ici où le grès fait défaut la matière préférée est le granit. 

Stations du Hoggar. — M. Chudeau a signalé de très beaux dessins 
rupestres au Hoggar, au confluent des oueds Outoul et Adjennar, 
entre Tamanr'asset et Tit; une girafe paissant, en particulier, est fort 
bien réussie. 

Sur cette même station peut-être, ou en tout cas sur une autre 
toute voisine, dans l'oued Adjennar, Motylinski nous donne des 
détails plus circonstanciés *. Il signale en effet une girafe — puis 
beaucoup de bœufs ou de vaches qui semblent analogues à ceux de 
l'Ahnet (il en est de bâtés; Motylinski mentionne à leur cou des 
appendices, cordes ou fanons (?) qu'on retrouvera sur nos figures) — 
beaucoup d'autruches aussi — une chasse au mouflon avec chiens 
qui fait songer au tableautin de Taoulaoun, — des chevaux, des 
ânes, des méharis assez soignés pour qu'on distingue la forme de 
leur, selle, ils portent la rahla actuelle, au pommeau en forme de 
croix — deux vaches à bosse et une autruche sont non pas gravés 
mais dessinés à l'ocre, ce qui semble exclure une antiquité reculée. 

Motylinski nous signale une autre belle station dans une partie 
éloignée du Hoggar, tout à fait au nord, aux limites du Mouidir, à la 
gara Tesnou. Il y a dessiné sur son carnet, un peu trop sommaire­
ment, un éléphant qui pourrait bien être ancien. 

D'autre part il a silhouetté à Tit une vache à très grandes cornes, 

1. Notes manuscrites, qui seront publiées intégralement. 



dont on aimerait à savoir si ce n'est pas un Bubalus antiquus. Ce 
serait fort intéressant, malheureusement il est tout à fait impossible 
d'être affirmatif. 
Motylinski signale brièvement un certain nombre d'autres stations 

au sommet de la Koudia. 
Oued Medjoura — une vache bâtée avec appendices au cou. 
Oued Tér'oummout (sources de l'oued Tamanr'asset) — animaux 

et inscriptions. 
Iberrahen (sources de l'oued In Dalladj) — un incontestable « cava­

lier gétule ». 
En somme le Hoggar serait un beau champ d'études pour amateur 

de gravures rupestres. Les mauvais graffitti abondent, mais il y a 
un grand nombre de belles gravures, comparables à celles de l'Ahnet j 
à la matière près pourtant; car ici le grès fait défaut, comme dans 
l'Adr'ar des Ifor'ass on a employé ici le granit ou les roches éruptives. 
(Voir pl. XVII, phot. 34.) 

Stations de l'Aïr. — L'Aïr aussi mériterait une étude détaillée, 
qui est actuellement impossible ; Chudeau signale, entre le Hoggar et 
l'Aïr, à quelques centaines de mètres au nord de l'aguelman du 
Tassili Tan Tagriera, dans les grès dévoniens, une grotte avec quel­
ques beaux dessins rupestres. Il en a revu dans l'Aïr; — dans le 
massif d'Agouata, au voisinage d'Aguellal; — et enfin, près de 
Takaredei, à deux kilomètres à l'ouest du cimetière des Iberkor'an; 
ces derniers, les plus méridionaux connus dans la région représentant 
deux girafes. 
Foureau1 nous renseigne sur deux autres stations de l'Aïr, 

Tilmas Talghazi et oued Tidek (fig. 388, 389, 390, 391, 392, p. 1087 
à 1093). On y voit figurés une girafe, des autruches, de mauvais 
chameaux, des chevaux, des bovidés, des singes peut-être, des 
hommes sans armes, en tunique courte et flottante et à coiffure com­
pliquée. Ces gravures seraient plus anciennes que les caractères 
tifinar' et arabes qui les accompagnent; pourtant la facture estpoin-
tillée, ce qui serait considéré dans le nord comme un indice de 
médiocre antiquité. 
Les grafitti libyco-berbères sont eux aussi fréquents dans l'Aïr, au 

moins dans le nord. Chudeau a noté les derniers dessins de ce type à 
Aguellal ; à une centaine de mètres au nord de l'inscription qui 
signale le passage de la mission Foureau-Lamy. Les quelques cha-

1. Foureau, Documents scientifiques de la mission saharienne. 



meaux figurés en ce point sont accompagnés d'une inscription en 
caractères arabes, qui par la patine semble du même âge que les 
dessins. 

Foureau et Chudeau s'accordent à noter la disparition des gravures, 
en même temps que celle desRedjems au sud de l'Air dans les régions 
Haoussas et Bornouannes. 

Stations du Niger et du Sénégal. — Enfin les explorateurs souda­
nais nous signalent la limite sud des gravures sur les bords du 
Sénégal et du Niger. 

« Pendant la mission Tagant-Adrar M. Robert Arnaud découvrait 
en Maurétanie sénégalaise, dans les abris sous roche de la gorge de 
Garaouat des dessins et des inscriptions rupestres » peints en noir et 
en rouge1. 
M. Desplagnes a publié dans son livre des gravures et inscriptions 

nigériennes. Les figures 81 et 82 de la planche XLII représentent 
des caractères tifinar'. Sur la figure 89 de la planche XLVI on voit 
des « cavaliers numides » du type habituel. 
En revanche les figures 84 (pl. XL1II) — 85 et 86 (pl. XLIV) — 90 

(pl. XLVI) n'ont plus qu'un rapport bien lointain avec les graffitti 
libyco-berbères. Il y a peut-être quelque parenté, car on croit 
reconnaître un motif commun, la sandale ou empreinte de pied. 
Mais l'ensemble est très aberrant, nous entrons là dans un nouveau 
monde, une province à part de dessins soudanais. 
En somme, partout où on a été à même de constater des limites, 

nos gravures rupestres, comme les redjems, ont la même extension 
que la race berbère elle-même. 

Inscriptions tifinar'. — On a dû être très bref sur les inscriptions 
tifinar' (libyco-berbères ? libyques ?) ; on s'est borné à les men­
tionner incidemment. C'est qu'elles se défendent contre toute tenta­
tive d'énumération par leur nombre immense, et contre toute tenta­
tive d'explication par le mystère qui les entoure et qui n'est pas 
dissipé. 
L'alphabet tifinar' est phonétiquement connu, les Touaregs ont 

conservé l'usage actuel de cette écriture. En 1903, au puits de Ouan 
Tohra, nous avons trouvé un caillou couvert de caractères fraîche­
ment tracés à l'ocre ; c'était une circulaire rupestre faisant connaître 
aux caravanes notre présence dans le pays. 

1. D'après Desplagnes, l. c. 
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Cliché Auge 
35. — INSCRIPTION SUR GRÈS ALBIEN 
au Ksar d'Abani, près Tesfaout. 

Les lettres, indistinctes, ont été probablement passées à la craie. 

Cliché Augé 
36. — INSCRIPTION SUR GRÈS ALBIEN 

au Ksar d'Abani (suite de la précédente) 
Cette inscription donnée par les indigènes comme hébraïque est évidemment berbère. 



Il était donc légitime d'espérer que des indigènes érudits pour­
raient nous aider à déchiffrer les vieilles inscriptions. Il semble qu'il 
faille renoncer à cet espoir. M. Motylinski, dans son récent voyage, 
qui s'est terminé si malheureusement par sa mort, s'était attaché 
spécialement à résoudre ce problème et il résulte de ses notes manus­
crites qu'il a échoué. 

Les vieux tifinar' sont indéchiffrables pour les Touaregs eux-mêmes. 
Toute leur archéologie se résume en quelques légendes de folklore. 
Caractères et dessins sont attribués à des personnages mythiques, le 
peuple des Amamellé, un personnage qu'ils appellent Elias. On 
trouve déjà ces noms dans un texte donné en appendice dans la 
vieille grammaire d'Hanoteaux. Sous bénéfice d'inventaire il m e 
semble que Amamellé et Elias sont assez analogues aux Djouhala 
d'Algérie, constructeurs des dolmens, une personnification de la 
race berbère préislamique, avec laquelle le Berbère converti renie 
toute parenté. 
Si le voile doit jamais être levé ce sera sans doute par la philo­

logie moderne, à la suite des méticuleuses monographies de dialectes 
Berbères, qui ont été amorcées par M. R. Basset, mais qui sont 
encore loin de leur conclusion. Ce jour-là les épigraphistes trouve­
ront au Sahara une ample matière, mais peut-être de qualité médiocre.. 

Conclusions générales. — Cette longue étude analytique comporte, 
je crois, des conclusions générales. 

A propos des gravures anciennes, à plusieurs reprises, j'ai refusé 
d'adopter les identifications auxquelles s'est arrêté Pomel. Ce n'est 
pas lui manquer de respect que de critiquer le point de vue trop 
paléontologique auquel il s'est placé, dans une série de monographies 
paléontologiques, où l'étude des gravures rupestres est accessoire. 
S'il veut reconnaître, par exemple, dans une autruche évidente, un 
grand échassier indéterminé, c'est que a priori il imagine un cadre 
quaternaire, climat humide et grands marais. Il s'est trouvé entraîné 
par son point de départ à supposer aux gravures rupestres une pré­
cision de planche anatomique dont elles sont malheureusement bien 
éloignées. Des déterminations qu'il a proposées il n'en subsiste que 
deux tout à fait incontestables ; celles de l'éléphant et du Bubalus 
antiquus : mais l'éléphant a subsisté en Berbérie jusqu'en pleine 
époque historique, et il est possible que nous ayons sur le Bubalus 
antiquus un texte de Strabon1. Sous bénéfice d'inventaire et jusqu'à 

1- Livre XVII, chap. in, p. S, il est question d'un animal de taille gigantesque qui 
ressemble à un taureau (?) 



plus ample informé, l'âge quaternaire des gravures rupestres 
anciennes n'est rien moins que prouvé. 
L'étude des gravures rupestres sahariennes justifie et précise la 

distinction entre les deux catégories de gravures, anciennes et 
libyco-berbères. D'autant que dans chacune de ces catégories nous 
avons le portrait de l'artiste : d'une part un homme coiffé de ce qui 
semble bien être des plumes, armé d'un bouclier à double échan-
crure, d'une hache manifestement néolithique, d'arc et de flèches'. 
D'autre part le « cavalier numide » avec son bouclier rond et ses 
trois javelots. 

Mais aussi longtemps qu'on a connu seulement les gravures algé­
riennes, il y a une telle différence entre les deux catégories, leurs 
domaines apparaissent si tranchés, les factures si différentes, qu'on 
a pu imaginer un abîme entre les deux. Pour Pomel c'est l'œuvre de 
deux races tout à fait différentes, l'une quaternaire et peut-être 
nègre ; l'autre berbère et toute récente. 

L'étude des gravures sahariennes rétablit la continuité ; on suit 
désormais les étapes, les dégradations successives qui conduisent des 
plus belles graA^ures anciennes aux plus immondes graffitti modernes; 
la graduation de la décadence est établie : les gravures de Mouidir-
Ahnet sont le missing link. Il en est d'incontestablement libyco-ber­
bères qui sont dans le dessin étroitement apparentées avec d'autres 
incontestablement anciennes. Comparez par exemple les scènes de 
chasse de part et d'autre, la chasse à l'autruche dans Pomel -, et au 
mouflon sur les roches de Mouidir3'. Tout cela prend l'apparence 
d'une école unique progressivement atrophiée : et dès lors il devient 
difficile d'imaginer que les gravures soient l'œuvre de deux races diffé­
rentes, il semble que tout soit berbère et on peut d'autant moins 
reculer les gravures anciennes dans une antiquité extrêmement loin­
taine. 

J'imagine que les causes de la décadence sont assez faciles à 
dégager. Et sans doute faut-il faire sa part au triomphe de l'isla­
misme iconoclaste. Mais il y a autre chose. Tous les dessins, même 
les plus récents ont été gravés avec un instrument en pierre, il suffît 
pour s'en rendre compte de s'essayer à reproduire une gravure sur 
la roche même d'une station. On n'y parvient pas avec la pointe d'un 
couteau ou d'une arme en fer, le trait obtenu est infiniment trop 
délié, filiforme et presque invisible ; qu'on essaie avec une pierre et 

1. Pomel, Monographies. Le Singe et l'Homme. Planches passim. 
2. L. c. 
3. Fig. 20. 



on réussit sans peine en très peu de temps. Aussi bien cette constata­
tion n'est pas nouvelle, elle n'a pas échappé à Pomel et à Flamand. 
Je crois même qu'on peut expliquer comme suit l'énorme différence 
de facture entre les deux types libyco-berbères, le saharien et l'al­
gérien (voir par exemple la planche 23, n o s 2 et 3). Les gravures 
du type algérien, en pointillé à grands éclats (n° 3) ont été exécu­
tées avec une pierre quelconque, sans pointe, un caillou contondant, 
à une époque ou les pointes néolithiques n'étaient plus d'usage 
courant, ou par un individu qui s'en trouvait démuni. Les gravures 
du type saharien (n° 2) ont été exécutées avec une pointe de silex. 
Et dès lors on comprend bien que les gravures de ce type inconnues 
dans le nord, abondent au Sahara, puisque, aussi bien, l'usage des 
armes et des outils en pierre s'est de toute nécessité conservé bien 
plus longtemps au cœur du continent qu'au voisinage de la Méditer­
ranée. 
Au surplus les Touaregs actuels ne gravent plus ; je n'ignore pas 

que Rohlfs a trouvé au désert de Libye un dessin rupestre de bateau 
à vapeur, mais je parle du Sahara occidental, et d'ailleurs on ne 
peut pas tirer de conclusions générales d'une fantaisie individuelle. 
Ce qui est certain, en règle générale, c'est que le Touareg a continué 
à considérer les pierres comme la seule matière qui se prête à l'écri­
ture, encore aujourd'hui il les couvre de tifinar' et de dessins géné­
ralement géométriques (voir lafig. 17, n° 11). Ils sont particulièrement 
abondants dans la grotte de Timissao. Mais ce n'est plus de l'écri­
ture gravée, elle est peinte, généralement à l'ocre; d'ailleurs le 
Touareg, grand ornemaniste en cuir est assez familier avec les cou­
leurs minérales. Il se peut au surplus qu'il y ait eu une ancienne 
alliance entre la gravure et la peinture rupestre; dans certaines 
figures comme le bélier coiffé d'un disque (fîg. 14), tout l'espace cir­
conscrit par le trait extérieur est creux et parfaitement lisse ; on imagine 
volontiers que cetévidement devait être recouvert d'un enduit coloré. 
En tout cas la substitution d'une mode à l'autre, de la peinture à la 
gravure, doit se rattacher à la disparition des derniers outils en 
pierre. On sait d'ailleurs que cette disparition dans l'Afrique du nord 
est assez récente et on dira tout à l'heure que chez le Touaregs en par­
ticulier il ne faut pas gratter beaucoup pour retrouver le néolithique. 
En somme la gravure rupestre semble avoir suivi pas à pas la 

décadence du lithisme. Sous cette réserve qu'une synthèse est peut-
être tout de même prématurée, on se représenterait hypothétique-
ment comme suit les phases de la gravure rupestre. 
A. — L'époque des belles gravures sud-oranaises, néolithisme 



exclusif. La gravure est un art qui a ses ouvriers habiles, et même 
c'est un art religieux, le bélier casqué a été certainement l'objet d'un 
culte (Ammon, alias Bou-Kornéin le cornu). 

B. — Libyco-berbère saharien. La gravure n'a plus de sens reli­
gieux, elle n'excite plus le même intérêt, l'influence du christianisme 
puis de l'Islam se fait sentir, mais au Sahara du moins le néolithisme 
persiste et avec lui les outils et les procédés de la gravure. 

C. — Libyco-berbère méditerranéen le lithisme est en voie 
d'extinction, la gravure devient tout à fait grossière, de très bonne 
heure dans la zone méditerranéenne, où la phase B n'existe pas, 
beaucoup plus tard au Sahara. 

La limite chronologique entre A et B apparaît nettement, la dispa­
rition de l'éléphant et l'apparition du chameau, phénomènes histo­
riquement datés, nous reportent approximativement au début de l'ère 
chrétienne. 
Il est difficile de dire jusqu'à quelle époque le libyco-berbère saha­

rien a pu se maintenir ; jusqu'à une époque peut-être beaucoup plus 
rapprochée de nous qu'on n'imagine, et l'expression « cavalier 
numide ou gétule » serait mal choisie s'il fallait la prendre à la lettre. 
Le Berbère est'étonnamment conservateur, les Touaregs cavaliers du 
Niger conservent encore aujourd'hui dans ses traits essentiels l'arme­
ment des stèles du musée d'Alger, les trois javelots qu'ils lancent en 
galopant avec une adresse stupéfiante, dit-on, fidèlement transmise 
de génération en génération depuis Massinissa. 

Sur le terminus a quo des plus anciennes gravures, il est 
impossible de se prononcer, il est pourtant, je crois, de prudence 
élémentaire, et jusqu'à plus ample informé de ne pas les mettre en 
parallèle avec nos gravures européennes sur os et sur pierre, con­
temporaines du mammouth et du renne. 

Il reste à ajouter ceci. Dans l'état actuel de nos connaissances, 
l'extrême rareté au Sahara des gravures rupestres de type ancien 
reste un fait frappant. Sans doute il y en a d'incontestables à 
Timissao et je crois bien qu'il faut rattacher à cette catégorie une 
girafe de l'O. Tar'it dans l'Ahnet. Mais nous ne savons pas du 
tout quel temps il faut pour patiner une gravure; à coup sûr j'ai 
cherché vainement des gravures anciennes à la station si riche 
d'Ouan Tohra, et dans une station quelconque du Sud-Oranais pareille 
recherche, je crois, ne fût pas resté vaine. C'est l'Algérie qui reste 
le pays classique des vieilles gravures, les plus beaux échantillons, 
et les plus nombreux sont là. On a l'impression qu'au Sahara ces 
Berbères graveurs sont venus tardivement. 



III. — Armes et instruments néolithiques. 

J'ai trouvé en cours de route un certain nombre d'armes et d'ins­
truments néolithiques. 

Station d'Ain Sefra. — La station d'Aïn Sefra est très ancienne­
ment connue, si anciennement qu'elle a presque cessé d'être une 
station, les pièces les plus intéressantes ayant été enlevées depuis 
longtemps. J'y ai recueilli cependant un lot considérable de débris 
parmi lesquels M. Verneau a bien voulu sélectionner un petit nom­
bre de pièces « des lames retouchées sur les bords et des lames à 

Fig. 26. — Coupe schématique de la station néolithique d'Aïn Sefra. 
{Figure extraite de L'Anthropologie. ïïnmon et G1", édit.) 

encoche », de petits outils que M. Verneau estime avoir servi à la 
taille et à la perforation des rondelles d'œuf d'autruche. 
Un séjour prolongé m'a permis d'étudier le gisement, dont les 

conditions me paraissent intéressantes. 
Le substratum immédiat est formé par des alluvions quaternaires 

presque exclusivement sablonneuses sous lesquelles s'enfoncent au 
sud, en plongée très accusée, les grès crétacés du dj. Mekter, et dans 
lesquelles au nord l'oued actuel a creusé son lit. Au contact du Cré­
tacé et du Quaternaire, mi-partie sur l'un et sur l'autre une dune 
est accumulée. La surface du quaternaire est parsemée de touffes de 
végétation, autour de chacune desquelles l'érosion éolienne a pro­
fondément affouillé, de sorte que chaque touffe couronne un mon­
ticule. Il est clair que ceci est un champ de bataille entre le vent et 
la végétation, l'un tendant à décaper et l'autre à protéger le sol : 
rien de plus fréquent au Sahara. Il est clair aussi que la dune 
représente les conquêtes du vent, la dune s'est formée aux dépens 
du sable quaternaire sur lequelelle repose. 
Les silex gisent en vrac entre les touffes sur la plate-forme qua­

ternaire, et aux endroits où ils sont le plus denses les fouilles ne 
donnent absolument rien; tout est à la surface du sol. 



Tout se passe donc comme si les silex étaient un résidu des 
couches disparues, décapées par le vent, et accumulées par lui 
sous forme de dune à quelques mètres de là. 
C'est un fait général au Sahara que les silex néolithiques se trou­

vent comme à Ain Sefra en vrac à la surface du sol et à proximité 
d'une dune. Dans la plupart des cas je suis convaincu qu'une ana­
lyse détaillée des conditions de gisement donnerait un résultat iden­
tique. Au Sahara, pays de décapage éolien, il n'y a plus de gise­
ments, mais simplement des résidus de gisement. Le vent s'est 
chargé des fouilles, et voilà pourquoi il y a, d'une part, une si 
grande abondance de matériaux recueillis, et . d'autre part une 
extrême pénurie de renseignements précis sur la stratigraphie des 
stations. 

Station de Zafrani. — Une station néolithique importante se 
trouve sur la rive gauche de la Zousfana entre Moungar et le puits 
de Zafrani, en bordure de la dune et sur le Quaternaire. Les silex 
comme toujours sont épars sur le sol. Ils ont été extrêmement 
abondants, car tous les convois militaires qui depuis 1902 viennent 
camper une fois par mois à Zafrani ont méthodiquement pillé la 
station, qui n'est pas encore tout à fait épuisée. Le musée d'Alger a 
une assez jolie collection de ces silex, représentée ci-contre (pl. XIX, 
phot. 38). 

Les pointes de Zafrani sont en deux silex différents, l'un noir et 
l'autre blanc. Cela correspond peut-être à la présence dans le pays 
de deux catégories très différentes de rognons siliceux, les uns carbo­
nifères et les autres pliocènes. 

Ces silex sont intéressants parce que très particuliers, très diffé­
rents de ceux qu'on recueille couramment en si grand nombre dans 
la région d'Ouargla et dans l'erg oriental. La planche XIX (phot. 37) 
donne à titre de spécimen et pour la comparaison, quelques échan­
tillons de ces pointes orientales. Tandis qu'elles sont menues, lon­
gues de 2 ou 3 centimètres, et admirablement travaillées sur les 
deux faces, on dirait presque ciselées1, les pointes de la Zousfana 
sont deux fois plus longues et plus épaisses, et d'un travail très 
grossier, unilatéral. Les premières sont de vraies pointes de flèche, 
tandis que les autres seraient plutôt des pointes de lance ou de 
javelot. 

Nous entrons donc ici dans une autre région néolithique, car, 

1. Elles ont fait l'objet d'une monographie détaillée par Pallary : Classification 
industrielle des llèches néolithiques du Sahara, dans L'Homme préhistorique. 1" juin 1906. 
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d'une façon générale, et à de très rares exceptions près, les pointes 
du type Zousfana n'ont jamais été trouvées dans l'est (cf. la collec­
tion Foureau); et la réciproque est vraie, on va voir que les rares 
pointes connues dans la Saoura et au Touat sont presque toutes du 
type Zousfana. 
Ces deux types sont connus et classés en Algérie. Voici comment 

M. Pallary caractérise ce dernier : « Pointes de trait pédonculées, 
grosses, massives, irrégulières, très rarement symétriques... tou­
jours cet outillage est façonné sur une seule face. » Il provient 
toujours de stations en plein air d'après M. Pallary, qui déclare 
n'avoir jamais trouvé d'industrie similaire dans les grottes; et qui 
conclut ainsi : « Aux temps néolithiques succède en Algérie la période 
numide et berbère, et c'est sans doute le contact des étrangers qui, 
introduisant dans notre pays les métaux, a du amener cette déca­
dence de la pierre que nous avons constatée dans les ateliers en 
plein air » 
Ainsi les grosses pointes seraient un type de décadence, et repré­

senteraient la dernière phase du néolithisme africain, contemporaine 
des métaux et presque moderne. 
Les petites pointes soignées d'Ouargla se retrouvent bien elles aussi 

en Algérie, d'après Pallary; elles sont « l'épanouissement du néoli­
thique oranais »; mais elles s'y trouvent toujours dans les dépôts 
supérieurs des cavernes (grottes des Troglodytes, du Polygone, de 
Noiseux et de la Tranchée), en compagnie d'une faune qui n'est pas 
tout à fait actuelle -. Voilà qui est intéressant, sous la plume d'un 
homme comme M. Pallary, connaisseur excellent de la préhistoire 
algérienne. Nous constatons ici, comme à propos des gravures, que 
les belles traditions de taille se sont conservées bien plus tard au 
Sahara qu'en Algérie. Et nous acquérons la notion que ces innom­
brables gisements de l'erg oriental, particulièrement signalés et 
exploités par M. Foureau, constituent probablement une province à 
part, cantonnée dans le bas Igargar. 

Station de Tar'it. — Dans la palmeraie de Tar'it on trouve deux 
gisements néolithiques. Ils sont très médiocres; des débris, de 
vagues grattoirs, mélangés à des morceaux d'œuf d'autruche percés 
et travaillés. Pas une seule pointe décente de flèche ou de javelot. 
Les silex de Tar'it se trouvent en deux points : 

1. Paul Pallary, Caractères généraux des industries de la pierre, L'Homme préhisto­
rique, février 1905, p. 40. 
2. Id., ibid., p. 38, et A FAS, 1891, II, p. 037-044. 



a. Au voisinage de la palmeraie dite « des Adieux », à quelques 
kilomètres au nord du poste de Tar'it sur la route de Beni Ounif. 
Cette petite palmeraie est aujourd'hui inhahitée, et inculte, à l'exploi­
tation des palmiers près ; mais elle ne l'est pas nécessairement, l'eau 
y sourd, et les conditions d'habitabilité sont encore aujourd'hui 
réalisées. L'eau est même fort abondante puisqu'elle est captée et 
amenée par deux foggaras (canaux souterrains) à la palmeraie actuel­
lement cultivée. La palmeraie « des Adieux » est aux trois quarts 
enfouie dans la dune et l'ensablement est apparemment la cause de 
son abandon. 

b. A u ksar en ruines de Mzaourou. Ces ruines, comme une demi-
douzaine d'autres que je n'ai pas visitées, représentent la vie urbaine 
dans l'oasis de Tar'it, à une époque immédiatement antérieure à 
l'actuelle. Elles sont juchées au sommet de la falaise carboniférienne, 
dans une situation qui a évidemment la prétention d'être inexpu­
gnable, et qui a donc été choisie par des habitants guerriers et auto­
nomes. Les ksouriens actuels, qui ne sont plus ni l'un ni l'autre, 
ayant abandonné aux nomades le soin de les protéger, habitent dans 
la vallée au milieu des palmiers et au contact immédiat des jardins. 
Tandis que les ksars actuels sont bâtis en pisé, les vieilles ruines 
sont en pierres sèches; à Mzaourou d'ailleurs le troglodytisme a joué 
un rôle important; la falaise est creusée de cavernes cloisonnées de 
murs. Bref les ksars actuels et ceux du type Mzaourou représentent 
évidemment deux civilisations distinctes et successives. 

Ces ruines en pierre sèche, qui toutes ont un nom, sont d'ailleurs 
historiquement connues, dans la mesure où les traditions indigènes 
méritent le nom d'histoire. Elles auraient été abandonnées à la suite 
des prédications d'un saint personnage venu de Syrie, et cet abandon 
serait en relation avec la conversion des indigènes à l'islamisme (?) ; ou 
plutôt avec cette recrudescence de prédication et d'ardeur mara-
boutique qui s'est produite au xv e siècle à la suite des victoires 
espagnoles. 
A Mzaourou les débris de silex mélangés à des morceaux d'œuf 

d'autruche se trouvent dans les ruines mêmes du ksar, dans le sol, 
ou du moins dans ce qui en subsiste accroché aux anfractuosites de 
la roche. Et faut-il donc croire que l'usage des silex, sinon comme 
armes, du moins comme menus outils s'est conservé jusqu'au 
xvc siècle. Cela n'a rien d'invraisemblable dans l'Afrique du nord et 
tout particulièrement au Sahara1. 

1. On a signalé en Algérie sur beaucoup de points des outils néolithiques dans des 
ruines berbères et romaines. P. Pallary, l. c, Caractères généraux etc., p. 41. 



En somme les gisements néolithiques de Tar'it sont très différents 
de celui de Zafrani, mais ils ont comme lui un caractère algérien, il 
rappellent Aïn Sefra. 

Gisements de la Saoura et du Touat. — Le long de la Saoura, au 
Touat et dans son voisinage, je ne connais pas de gisements néoli­
thiques sérieux; j'ai seulement trouvé quelques pièces sporadiques. 
Une pointe en silex à Bou Khrechba, sur la rive gauche de l'O. 

Saoura, sur des dépôts mio-pliocènes continentaux au pied de la 
dune. 
Une pointe en silex entre Ksabi et Haci Mallem sur la route de 

Charouin, à une dizaine de kilomètres de Haci Mallem, au pied d'un 
cordon de dunes. 
Trois pointes en quartzite sur la route de Taourirt à Haci Reze-

gallah, sur la rive droite de l'oued anonyme venu d'In Zegmir, et 
comme d'habitude en relation avec un cordon de dunes1. 
Pour être complet ajoutons un fragment de bracelet de verre, 

analogue à ceux que Foureau signale à différentes reprises, et trouvé 
sur la route de Haci Sefiat à Temassekh, à une dizaine de kilomètres 
de Sefiat. 
Je sais que le capitaine Flye et ses compagnons ont trouvé dans 

l'Iguidi un petit nombre de pièces, une très jolie pointe en feuille 
de laurier, très finement travaillée, une hache au contraire très 
grossière (du type de Saint-Acheul) ; et sans doute aussi des mortiers 
et pilons en pierre sur lesquels on reviendra. 
Enfin on m'a dit qu'à l'est du Touat sur les premiers gradins du 

Tadmaït on rencontrait des débris d'ateliers aux affleurements des 
troncs d'arbres silicifiés (qui abondent dans le crétacé inférieur). 
Ce sont les seules traces de néolithisme qui aient été signalées 

encore dans cet immense espace. Sans doute il a été bien peu par­
couru encore; et de plus il l'a été à peu près constamment suivant 
des routes déterminées qui s'attachent naturellement aux points 
actuellement habités. Or la distribution de la vie humaine à l'époque 
néolithique, si rapprochée de la nôtre qu'on la suppose au Sahara, 
était certainement très différente de l'actuelle. Dans l'est du Sahara 
algérien les gisements sont dans le Tadmaït et surtout dans le Grand 
Erg, très loin des palmeraies d'Ouargla. 11 n'en reste pas moins 
surprenant qu'un aussi petit nombre de trouvailles aient été faites 
dans un pays qui, après tout, a été sillonné par pas mal d'itinéraires : 

!• M. le commandant Laquières a trouvé, je crois, quelques pointes à Beni Abbès. 



surtout si l'on songe que, dans la région d'Ouargla, il n'y a pas eu, 
je crois, un seul voyage, qui n'ait amené la découverte de nombreux 
et très beaux gisements. On est amené à conclure provisoirement que 
la partie occidentale du Sahara français est beaucoup moins riche 
que l'orientale, de plus le néolithisme y prend une forme nouvelle 
et bien plus fruste. Les quelques échantillons recueillis dans l'O. 
Saoura et à l'ouest du Trouât seraient plutôt du type de Zafrani, des 
pointes fortes et grossières. La pointe finement travaillée, du type 
oriental est prodigieusement rare dans toute la région de l'ouest. 
11 n'en est pas moins vrai que, entre les types néolithiques oriental 

et occidental il y a un point de ressemblance. De part et d'autre les 
pointes en silex (flèches ou javelots, armes de jet) ont une prédo­
minance très marquée. Les haches sont très rares. 
Et c'est d'autant plus notable que la proportion s'inverse dès qu'on 

dépasse le Touat au sud. 

Gisements de l'Ahnet. — Stricto sensu j'ai trouvé deux haches 
dans l'Ahnet, Tune sur la route de Foum Zeggag à Ouan Tohra (à 
quelques kilomètres de ce dernier puits) ; l'autre à peu de distance 
au sud de Tin Senasset. Mais ces deux puits sont à l'extrême limite 
sud de l'Ahnet, à la limite du Tanezrouft, et il est remarquable que 
dans l'Ahnet proprement dit, comme d'ailleurs au Mouidir, on n'ait 
pas encore signalé à m a connaissance un seul gisement néolithique. 

D'après les Touaregs il se trouve, il est vrai, de grands mortiers 
en pierre dans l'erg Tegant; mais cet erg se trouve au nord du 
Mouidir, à la limite du Tidikelt, et d'ailleurs c'est un erg, ce qui 
suffit pour en faire quelque chose d'étranger aux grands plateaux 
gréseux du pays Touareg. 
Foureau a été frappé de la rareté des gisements néolithiques chez 

les Azguers, et Motylinski n'en a pas trouvé au Hoggar, non plus 
que Chudeau. 
Les montagnes touaregs, en somme, dernier refuge de la vie 

actuelle au Sahara, sont très pauvres en néolithisme. 

Gisements du Tanezrouft. —• J'ai trouvé au contraire un assez 
grand nombre d'armes et d'outils néolithiques en traversant le 
Tanezrouft. 
J'ai déjà mentionné deux haches trouvées en deux points diffé­

rents à la limite sud de l'Ahnet. 
Dans l'O. Akifou une hache en ryolite et une sphère-écraseuse de 

même matière. 



Entre ce point et In Ziza deux autres haches. 
Il faut noter la présence à la limite méridionale de l'Ahnet et au 

nord d'In Ziza, d'une tendance à l'ensablement et d'un puissant 
cordon de dunes allongé parallèlement à l'O. Tiredjert. Les objets 
en pierre polie ont tous été trouvés à petite distance d'une dune. 
Une hache à l'oued Tamanr'asset près de Timissao. 
Une jolie pointe de silex en feuille de laurier du type d'Ouargla, 

au sud de la gara Tirek. 
Dans la même région (N. d'In Ouzel) un pilon très allongé et 

très mince et un rouleau cylindrique en quartz rubanné; ce dernier, 
qui n'est pas arrivé en Europe, était long de 0 m. 13 mais il a pu 
l'être davantage, il semblait brisé à une extrémité au moins, la 
section n'était pas tout à fait sphérique (grand diamètre 0 m. 056, 
petit diamètre 0 m. 052). 
Dans le Tanezrouft oriental, entre In Ouzel et le Hoggar, Chudeau 

a trouvé encore huit haches ou pilons. 
Au total la traversée du Tanezrouft a donné une vingtaine d'armes 

ou d'outils néolithiques. On sait que les indigènes appliquent le mot 
de Tanezrouft aux parties les plus arides et les plus inabordables du 
Sahara. Entre l'Ahnet et In Ouzel la partie traversée du Tanezrouft a 
500 kilomètres, et sur cette grande étendue on ne rencontre que 
deux points d'eau. Ces solitudes mortes, où personne aujourd'hui ne 
séjourne jamais, se traversent à marches forcées de jour et de nuit, 
le moindre retard pouvant avoir de graves conséquences. Les 
objets rapportés ont été ramassés précipitamment parce qu'ils se sont 
trouvés sous les pieds du chameau, de jour, suffisamment en évi­
dence pour être aperçus à quelques mètres de distance, à un moment 
où l'œil du cavalier n'était pas attiré par autre chose. Dans de 
pareilles conditions il me paraît remarquable qu'un aussi grand 
nombre d'objets ait été trouvé; cela suppose évidemment une diffu­
sion assez abondante des produits de l'industrie néolithique à la 
surface du Tanezrouft. 
Il devient curieux par contraste qu'on n'ait rien trouvé dans les 

vallées de l'Ahnet, où l'on marchait à petites journées, faisant de 
longs séjours, et entouré de Touaregs familiers avec le pays, qui 
savaient devoir bénéficier d'une prime s'ils indiquaient un gisement 
néolithique. 
Les Touaregs connaissent les haches néolithiques, ils s'en servent 

pour aiguiser leurs rasoirs, et ils ont d'ailleurs au sujet du néoli-
thisme des légendes explicatives. Si je les ai correctement interrogés 
(ce qui est à vrai dire malaisé) ils indiquent en effet le Tanezrouft 



comme la région par excellence où le néolithisme a [laissé de 
traces. 

Ce curieux renseignement cadre avec les observations de 
M M . Foureau et Chudeau à l'est du Hoggar. L'Air semble lui aussi 
très pauvre en néolithisme. 

M. Chudeau a bien rapporté une flèche provenant de Teguidda n' 
Taguei (50 kilomètres N.-O. d'Agadès), mais elle était isolée, et 
le point d'ailleurs est franchement en dehors de l'Air monta­
gneux. 

M. Foureau a trouvé une fort belle hache à Aoudéras sur la 
limite méridionale de l'A'ïr, mais il croit « qu'elle a été apportée en 
ce lieu ; car on ne trouve pas un seul instrument de pierre taillée à 
des centaines de kilomètres à la ronde ». C'est une affirmation qui a 
du poids sous la plume d'un collectionneur néolithique aussi attentif, 
aussi expérimenté et aussi heureux. 
En revanche M. Foureau signale une très belle station néolithique 

au puits d'Assiou. M. Chudeau a trouvé une hache dans le nord du 
ïiniri et une flèche au sud d'In Azaoua. Le Tiniri serait donc relati­
vement riche en stations néolithiques, de même que le Tanezrouft 
dont il est le pendant oriental. 

Gisements de l'Adr'ar des Ifor'ass et de l'O. Tilemsi. — Sur tout 
le trajet entre In Ouzel et le Niger le nombre des outils néolithiques 
directement trouvés en place est restreint. 

0. Tassemak débris d'atelier auprès d'une colline en quartzite 
(insignifiants). 

0. Ichaouen une moitié de mortier en granit brisé (trop lourde 
pour être emportée). 

A Tissédiyé une très petite et assez joliment travaillée pointe de 
flèche en quartz, et un débris de poterie. A noter que les rochers 
de Tissédiyé portent quelques gravures rupestres et qu'ils sont 
ensablés, chose rare dans l'Adr'ar. 
Mentionnons encore, pour mémoire, une grande pointe de lance 

en roche cristalline, grossièrement mais incontestablement taillée, 
trouvée entre l'oued Tougçemin et Bour'oussa, mais malheureuse­
ment perdue. 

Voilà pour l'Adr'ar des Ifor'ass. 
Au Tilemsi, débris d'atelier, ou en tout cas esquilles de silex 

auprès du puits de Tabankor (insignifiants). 
Au puits de Tabrichat, ou plus exactement à la mare temporaire 

qui voisine avec le puits, une très jolie petite hache. 



Je sais par ouï-dire qu'on a trouvé des flèches en silex et des 
poteries au poste même de Gao. 
En somme, une pointe de flèche de Tissédiyé et une petite hache 

de Tabrichat, voilà tout ce que j'ai recueilli « en place » d'In Ouzel 
au Niger. Il est vrai que l'Adr'ar n'est plus, comme le Sahara, un 
pays à sol nu, décapé par les influences continues de la sécheresse 
et du vent. C'est au contraire un pays à sol alluvionnaire en for­
mation, couvert de végétation. Les conditions sont donc bien plus 
défavorables pour la rencontre fortuite d'outils néolithiques en 
vrac à la surface du sol. 
Pourtant entre les puits de Tarikent et d'Adiyamor, j'ai rencontré 

un cimetière musulman, actuel peut-être, et en tout cas moderne, 
qui est un véritable musée d'industrie néolithique. A peu près 
toutes les pierres tombales (pierres debout, stèles) sont des haches, 
des mortiers, des pilons, etc. ; bref d'innombrables outils néolithiques 
en admirable état de conservation; il y en avait des centaines, et 
les échantillons prélevés ne représentent naturellement qu'une 
faible partie de l'ensemble. (Voir appendice VI, p. 352.) 
Il est clair que l'existence de pareils cimetières-musées suppose 

une abondance, dans la région, d'outils néolithiques. 
Au témoignage unanime des officiers, des cimetières de ce genre 

se rencontrent fréquemment dans la zone nigérienne, et les outils 
néolithiques rapportés du Soudan nigérien par le lieutenant Des-
plagnes, sont tout à fait les mêmes que ceux du Tanezrouft, de 
l'Adr'ar des Ifor'ass, et du Tilemsi. La province néolithique dans 
laquelle on entre au sud de l'Ahnet se continue donc au Soudan 
dans la boucle du Niger, jusqu'au Hombori, au Mossi. 
Cette province néolithique se caractérise par l'énorme prédomi­

nance des haches. La collection Foureau qui provient surtout du 
Grand Erg au sud d'Ouargla ne contient qu'une trentaine de haches 
contre environ G 000 silex. M a petite collection, recueillie au sud 
des oasis, contient une trentaine de haches contre deux pointes en 
silex et en quartz. Les collections soudanaises du lieutenant Des-
plagnes donneraient, je crois, une proportion analogue. 
Et sans doute faut-il faire observer que le sol, au nord et au sud 

des oasis, n'offrait pas du tout les mêmes ressources à l'industrie 
néolithique : au nord les rognons de silex abondent dans les couches 
pliocènes; au sud les terrains archéens, métamorphiques et éruptifs 
fournissent de superbes matériaux pour le travail des haches (Voir 
appendice VI), tandis que le silex fait défaut. Ce n'est pas absolu 
pourtant, du moins si on envisage la totalité de la province. Les 
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dépôts crétacés et tertiaires du Soudan (ceux du Tilemsi par 
exemple) contiennent des rognons de silex, et pourtant dans l'O. 
Tilemsi comme ailleurs ce qu'on rencontre surtout ce sont des 
haches. 

On serait donc tenté de croire qu'aux différentes provinces néo­
lithiques ont correspondu historiquement des civilisations diverses. 

Rouleaux, meules dormantes. — Il faut mentionner à part une 
catégorie intéressante 
d'instruments en pierre 
polie, des rouleaux écra-
seurs et meules dor­
mantes. Ils ne sont pas 
cantonnés dans la zone 
des haches en roches cris­
tallines. Foureau en a 
trouvé beaucoup dans la 
zone d'Ouargla, où il a 
noté qu'ils accompagnent 
les gisements néolithi­
ques. C'est là une affinité 
intéressante entre ces 
deux provinces, par ail­
leurs si différentes. 

J'ai rapporté un instru­
ment en pierre polie, long 

d'une cinquantaine de centimètres, et plus massif à un des bouts, 
en forme de massue, un bâton de pierre. Cet échantillon est isolé, 
c'est un outil contondant à la manière d'un pilon. Mais je n'ai pas vu 
le mortier qui lui correspondrait et l'interprétation reste hasardeuse. 

Ce qui est beaucoup plus fréquent, ce sont des rouleaux écra-
seurs, de formes variables, cylindriques, en olive, sphériques, aux­
quels correspondent des augets, dont l'intérieur seul est soigneuse­
ment poli. 

Tout ce matériel a servi indubitablement à moudre du grain. C'est 
l'équivalent, en civilisation primitive, de la meule tournant autour 
d'un axe. 
Il est bien connu d'ailleurs, il se retrouve en Espagne, par exemple, 

à l'époque néolithique. Mais là, comme dans l'Afrique mineure, il 
appartient à un passé très lointain, qu'on exhume péniblement. Au 
Sahara et au Soudan il est actuel. 

Fig. 27. — Rouleaux et pilons en piene du Sahara. 
Coll. Gautier au laboratoire d'Anthropologie du Muséum. 

(1/6 de la gr. nat.) 
(Figure extraite de L'Anthropologie. Masson et C'e, édit.) 



On est frappé d'abord du grand nombre des échantillons signalés. 
Tous les voyageurs sahariens en ont rencontré. Lenz en a reproduit 
quelques-uns provenant de Taoudéni1. J'ai déjà dit que le capitaine 
Flye en a rapporté de l'Iguidi. Foureau en mentionne un grand 
nombre '. 
Il est tout naturel que les outils de ce genre soient extrêmement 

nombreux, puisqu'ils sont encore en usage au moins sur certains 
points et dans une certaine mesure. 
Dans les oasis sahariennes (Touat, Tidikelt) on se sert pour moudre 

le grain de la meule méditerranéenne, algérienne, deux disques en 
pierre accolés, et réunis par un axe en fer autour duquel on fait 
tourner le disque supérieur au moyen d'une poignée également en 
fer. Il y a probablement très longtemps que la meule s'est substituée 
au rouleau écraseur, sur lequel elle a une supériorité évidente. 
Il faut noter pourtant qu'on emploie encore pour écraser les 

noyaux de dattes (car on ne laisse rien perdre), un petit disque en 
pierre, de la grosseur du poing, creusé au centre de chacune de ses 
faces planes d'une petite cavité. Encore est-il que cet instrument 
semble devenir de jour en jour plus désuet, car en ayant trouvé un 
dans les ruines de Mzaourou j'ai eu toutes les peines du monde à 
m'en faire indiquer l'usage. Il me paraît évident que ce disque à 
écraser les noyaux de dattes est le dernier représentant des rouleaux 
écraseurs. 
Au sud des oasis la meule algérienne disparaît, au moins dans le 

Sahara central, car, par l'intermédiaire de la Maurétanie elle a 
atteint Tombouctou. 
Les Touaregs de l'Air font usage du rouleau écraseur, les affir­

mations de M M . Foureau et Chudeau, confirmées par une photo­
graphie très nette de M. Foureau ne laissent pas de doute à ce sujet. 
Il est certain aussi, que le rouleau écraseur est actuellement en 

usage, sinon dans tout le Soudan du moins au Mossi3. 
Il faut noter pourtant que, dans l'Aïr à coup sûr, et peut-être aussi 

dans le Mossi, le grain est d'abord concassé, le plus gros de la besogne 
est fait dans un mortier en bois, avec un pilon en bois (du type si 
commun dans toute l'Afrique nègre). C'est ensuite seulement que le 
résidu de cette première trituration est versé dans des augets où les 
femmes achèvent de le réduire en farine avec les rouleaux écraseurs. 
Or on a vu que, au nombre des échantillons recueillis au Tanez-

I- Lenz, Tombouclou, trad. Lehautcourt, t. II, p. 7G. 
2. Foureau, Documents scientifiques de la mission, passim. 
a. Voir Desplagnes, l. c, pl. XXI. 



rouft se trouve un véritable pilon en pierre, un outil de percussion 
qui n'a pas pu être employé comme rouleau. Il nous reporte à une 
période aujourd'hui close, où tout le matériel à moudre étaitlithique, 
depuis le pilon jusqu'au rouleau. 
Il est évident aussi que dans ce domaine très étendu, où se ren­

contre épars sur le sol le matériel à moudre néolithique, les régions 
où il est resté en usage sont d'étendue insignifiante. Sur les bords 
du Niger par exemple, il m e semble bien que son usage a presque 
tout à fait disparu. A Tombouctou on m'a bien montré deux pierres 
plates, qu'on frotte l'une contre l'autre et qui servent à parachever 
la fabrication de la farine, mais elles sont frustes, à peu près telles 
que la nature les a faites, un accessoire domestique sans importance, 
bien éloignées du fini et de l'élégance des rouleaux et des augets 
qu'on trouve dans la brousse. 

On a dit que les rouleaux et les augets se retrouvaient aujour­
d'hui dans les cimetières; j'ai rapporté une meule dormante brisée, qui 
porte une inscription arabe funéraire. M. Desplagnes en a publié 
une fort belle *. 

Si les rouleaux à moudre et les augets n'étaient tombés en désué­
tude on s'expliquerait difficilement leur accumulation sur les tombes 
en grandes quantités ; non seulement ces beaux outils intacts, fine­
ment travaillés, auraient trop de valeur pour être ainsi abandonnés 
si on en avait l'emploi, mais encoreleur association sur les tombeaux 
avec des haches néolithiques suggère l'idée d'une sorte de vénération 
religieuse, s'attachant à des restes un peu mystérieux du passé. Au 
reste j'ai recueilli une petite légende touareg qui confirme cette 
manière de voir. Au puits de Meniet (sud du Mouidir) mourut la cha­
melle d'Elias (personnage du folklore touareg) ; de ce point précis 
Elias lança sa sagaie qui tomba à dix kilomètres de là; au point où 
elle est tombée, à côté d'un redjem on voit des pilons en pierre. Ainsi 
les pilons en pierre sont associés à la sagaie d'Elias, ce serait faire 
beaucoup d'honneur à un ustensile actuel de ménage parfaitement 
identifié. 
En résumé l'usage du matériel à moudre néolithique a partielle­

ment disparu, mais il s'est maintenu partiellement, et nous saisissons 
ici sur le fait combien toute cette zone est encore incomplètement 
dégagée du néolithisme. 
Aussi bien il n'est pas difficile d'en donner d'autres preuves. 
La hache touareg est en fer, mais à emmanchure néolithique. 

1. L. c, pl. XLI. Voir appendice V, p. 3bl. 



On sait que les Touaregs et les Nigériens portent au-dessus du 
coude un bracelet de pierre (Vabedj). C'est un produit de l'industrie 
locale, j'ai trouvé dans les hauts de l'O. Taoundrart (Adr'ar des 
Ifor'ass) sur un affleurement de chloritoschistes un atelier d'abedj. 
Ainsi les Touaregs ont conservé la tradition du travail de la pierre. 

Conclusion. — Il paraît évident que dans toute la Berbérie 
l'usage des outils et des armes en pierre s'est maintenu jusqu'à une 
époque récente. Dans les tombeaux on trouve le cuivre et le bronze 
toujours mélangés avec le fer; pas trace d'époques indépendantes du 
cuivre et du bronze ; des silex taillés en petit nombre ont été trouvés 
dans des tombeaux qui contenaient aussi des objets en fer. Tout 
indique que le néolithisme rejoint ici l'âge du fer. 
D'autre part, il n'y a aucune raison d'admettre que l'introduction 

du ferait eu lieu ici de meilleure heure qu'en Europe. Au contraire, 
on trouve des stations de silex taillés dans des ruines historiquement 
datées comme celles de Mzaourou. Des dessins rupestres libyco-ber-
bères, datés eux aussi par les animaux d'introduction récente qu'ils 
représentent (chameaux), n'ont pu être gravés qu'avec un outil néoli­
thique. Tous ces vestiges du passé, outils néolithiques (les pilons à 
tout le moins), gravures, redjems sont rattachés par les Touaregs à 
des personnages mythiques, Elias et Amamellé, au sujet desquels le 
folklore fourmille d'anecdotes. Chez les Berbères d'Algérie, a fortiori 
chez ceux du Sahara, encore plus illettrés, l'histoire a vite fait de 
dégénérer en mythe. Pour que les souvenirs rattachés à Elias et 
Amamellé soient restés aussi vivants il faut qu'ils ne remontent pas 
aune époque reculée. 
Au reste ce sont là les conclusions auxquelles on s'arrête géné­

ralement, ce sont celles de Foureau. 
On peut affirmer encore que le néolithisme descend à une époque 

d'autant plus rapprochée de nous qu'on s'enfonce davantage dans 
l'intérieur du continent; comme en témoigne non seulement l'em­
manchure néolithique des haches touaregs et soudanaises, et l'usage 
del'abedj, mais encore le fini des dessins rupestres sahariens repré­
sentant le chameau, ou encore la beauté des pointes d'Ouargla. 
Nous sommes en état, semble-t-il, de distinguer des provinces. 

Celle du nord-ouest (Zoufana) est la moins intéressante, en ce sens 
du moins qu'elle est un simple prolongement de l'algérien néoli­
thique. Mais les deux autres sont bien individualisées, aussi bien 
vis-à-vis de l'Algérie qu'entre elles. 
Elles sont on ne peut plus distinctes; d'une part, dans l'erg oriental 



entre Ouargla et Radamès, énorme prédominance des flèches en 
silex; — de l'autre, dans tout le Sahara central, prédominance non 
moins énorme des haches en roches cristallines. 

Cette province Saharienne centrale semble un simple prolongement 
de la Soudanaise, telle que je l'ai entrevue et que M. Desplagnes l'a 
étudiée. Je ne saurais pas assurément où fixer une limite entre les 
deux et sur quels arguments baser une distinction. Notons même 
que les flèches nigériennes assez rares trouvées par M. Desplagnes 
sont exactement du type d'Ouargla *. 
Au contraire, du côté de l'Algérie l'hiatus est évident. Non seule­

ment les rouleaux écraseurs d'âge récent font défaut en Algérie, mais 
les pointes d'Ouargla ne s'y trouvent que dans les vieux dépôts de 
cavernes. 

Il reste bien entendu, naturellement, que toutes ces formes néoli­
thiques, algériennes, sahariennes et soudanaises, ont des affinités 
communes avec le néolithique égyptien. Que l'Egypte soit pour 
toutes les civilisations nord-africaines le centre le plus ancien de 
diffusion, c'est un point acquis et d'ailleurs trop évident. Mais à 
cette restriction près le néolithique saharien tout entier a ses affinités 
bien plutôt avec le Soudan qu'avec l'Algérie. C'est un fait qui n'a 
jamais été signalé, et qui paraît incontestable. 

Il semble bien aussi qu'il y ait entre les deux provinces, d'Ouargla 
et Saharienne centrale, un autre point très important de ressem­
blance. Qu'on jette un coup d'œil sur la carte des gisements de silex 
à la fin du deuxième volume des Documents de la Mission saha­
rienne 2, on sera frappé de voir combien ces stations se pressent 
dans la cuvette de l'Igargar. Elles sont beaucoup plus rares non 
seulement au Tassili, mais aussi au Tadmaït, dans le haut pays, 
dans la section amont des fleuves. 
C'est absolument ce que nous avons observé dans le Sahara cen­

tral, les montagnes, Hoggar, Air, Mouidir, Ahnet sont très pauvres en 
industrie néolithique. Nous la trouvons concentrée dans le Tanezrouft 
et dans le Tiniri, c'est-à-dire dans les plaines d'alluvions des bas 
fleuves. Évidemment c'est là que vivaient les néolithiques, dans des 
régions qui sont aujourd'hui parfaitement inhabitables et inhabitées. 
Car la cuvette de l'Igargar, elle aussi, est dans son ensemble un 
désert redoutable, quoiqu'un peu de vie se soit conservée en son 
point le plus bas, au voisinage de l'Atlas (Ouargla, l'oued R'ir). 

Tout au rebours la vie actuelle au Sahara s'est réfugiée aux 

1. Pl. XV, flg. 29, dans l'ouvrage de M. Desplagnes. 
2. Fig. 394. 



extrêmes radicelles des réseaux fluviaux dans les massifs montagneux 
qui arrêtent au passage quelque humidité. Les redjems et les gra­
vures rupestres lui font cortège ; nous n'en avons pas vu dans les 
plaines désertes, Foureau n'en signale pas dans la cuvette delTgargar 
et pour les redjems en particulier cette lacune ne peut pas être for­
tuite. Quand nous disons gravures rupestres, nous entendons les 
plus récentes, les libyco-herhères frustes ou soignées, dépourvues de 
patine, puisque les anciennes font à peu près défaut. En un mot tout 
ce qui est actuel ou moderne en fait d'humanité ou de vestiges 
humains, tout ce qui se rattache à l'âge du fer est concentré dans 
les montagnes : tout le néolithique dans les plaines en contre-bas. 
Et notons que les seules gravures rupestres dont je puisse garantir 
l'ancienneté sont à Timissao, au cœur du Tanezrouft (?) 
Cette répartition inverse des deux populations successives, néoli­

thique et moderne, atteste évidemment qu'il s'est produit entre les 
deux un changement profond dans les conditions d'habitabilité, 
j'évite à dessein de dire un changement de climat. 
Les néolithiques avaient d'ailleurs un matériel très compliqué à 

moudre le grain. Est-il incorrect d'en inférer qu'ils étaient grands 
consommateurs, et par conséquent producteurs de céréales, c'est-à-
dire sédentaires? Sans doute les Touaregs actuels, qui ne sont rien 
moins que cultivateurs, ont conservé dans une certaine mesure ce 
matériel néolithique; et sans doute aussi ils consomment des grains, 
le peu de blé, orge, sorgho, qui pousse dans les ar'rem du Hoggar, 
et les graines de graminées sauvages (comme le drinn). Pourtant il 
n'est pas douteux que les céréales ne constituent pas pour eux, 
comme pour les peuples sédentaires, la base de l'alimentation : ils 
vivent surtout de lait, de viande et de dattes. Et c'est peut-être pré­
cisément parce que les grains sont pour eux une alimentation acces­
soire, qu'ils se contentent du matériel néolithique, d'ailleurs appauvri 
et dégénéré. En tout cas, ils laissent inutilisés à la surface du Sahara 
des milliers de rouleaux et de meules dormantes, en parfait état de 
conservation, et dont ils semblent même, pour peu que la forme en 
soit aberrante du type familier, ne pas soupçonner l'usage, avec cette 
incuriosité du Touareg pour tout ce qui n'est pas l'auxiliaire pratique 
et immédiat de sa rude existence. 
Notons encore que la grande prédominance des haches dans tout 

le Sahara central suggère bien en effet l'idée d'une population agri­
cole et sédentaire. On imagine qu'une population de nomades, pas­
teurs, chasseurs et guerriers, aurait eu un outillage militaire plus com­
pliqué, où les armes de jet, les pointes auraient tenu une grande place. 



Tout cela concorde, et je ne crois pas interpréter abusivement le 
témoignage des faits en affirmant que, pendant toute la durée de 
l'époque néolithique, les cuArettes alluvionnaires du Sahara les plus 
désolées aujourd'hui ont été peuplées et susceptibles de culture à 
quelque degré. 11 serait désirable assurément d'appuyer cette théorie 
sur des documents, je ne dis pas plus probants, mais plus nombreux. 
Il est clair que les plaines sahariennes défendues contre l'exploration 
par leur aridité, et par l'accumulation des dunes, sont tout particulière­
ment inconnues. Elles recèlent probablement, de l'homme néolithique, 
d'autres vestiges que des haches éparses et des meules dormantes. 
D'ores et déjà pourtant, l'idée paraît s'imposer, étayée sur un nombre 
respectable de faits négatifs et positifs, tous concordants. Mais ici 
nous nous heurtons à une difficulté intéressante. Le néolithique est 
d'hier dans le monde entier, et tout particulièrement dans l'Afrique 
du nord; il est par définition post-quaternaire, et dans le Sahara il 
paraîtrait déraisonnable de reculer l'introduction du 1er à beaucoup 
plus de deux mille ans. S'il s'était produit un changement de climat 
à une époque aussi récente, déjà historique, et dans un pays aussi 
proche de la Méditerranée, à coup sûr nous en serions informés. 

Il faut donc que la modification constatée dans les conditions 
d'habitabilité soit indépendante du climat; disons donc que les 
grands fleuves sahariens ont conservé, jusqu'à la fin du néolithique, 
assez de vie et d'humidité pour alimenter, par exemple, des oasis, 
aussi longtemps que les progrès du décapage éolien, et la formation 
des dunes qui en est la conséquence, n'avaient pas interrompu la 
continuité du tapis alluvionnaire. 
Notre étude ethnographique nous conduit donc à des conclusions 

déjà formulées à la fin du chapitre précédent; par des voies diffé­
rentes nous sommes conduits à la même hypothèse, qui en devient 
plus vraisemblable. 

On pourrait aller plus loin et aborder incidemment une question un 
peu dangereuse. Qu'étaient ces néolithiques sahariens, agriculteurs 
et riverains des grands oueds? des Berbères? ou des Soudanais? c'est 
la vieille question garamantique, soulevée par Duveyrier. 

On a dit que l'outillage néolithique saharien est soudanais bien 
plus qu'algérien. 

On sait d'autre part que le climat, au Sahara, aux oasis par 
exemple, interdit aux hommes de race blanche l'agriculture, qui, 
jusqu'aux portes de Biskra, reste réservée aux Noirs. 

La question des bœufs porteurs est de nature à jeter quelque jour 
sur la question. Des bœufs bâtés sont fréquemment représentés dans 



les dessins rupestres, et cela jusqu'à Barrebi, au pied de l'Atlas. 
Nous savons d'ailleurs par les auteurs anciens que les Garamantes 
avaient des bœufs porteurs, et que ces animaux jouaient à peu près 
au Sahara le rôle actuellement dévolu aux chameaux. D'ailleurs, 
quoiqu'on l'ait trop souvent oublié, en traitant la question si contro­
versée des Garamantes, on n'ignore pas que le bœuf porteur est 
actuellement encore d'un usage courant au Soudan, sur les bords du 
Niger. Les Touaregs de la boucle connaissent et emploient le bœuf 
porteur. Le bœuf soudanais est d'ailleurs beaucoup moins exclu du 
Sahara qu'on ne l'imagine : Duveyrier le signale à R'at1. 
Dans l'Adr'ar des Ifor'ass il est abondant, et il se retrouve au 

Hoggar même ; les Touaregs du Hoggar ont un cheptel de zébus qu'ils 
renouvellent facilement chez les Ifor'ass, leurs clients. Cela revient à 
dire qu'il ne serait pas impossible aujourd'hui encore de faire tra­
verser le Sahara à une charge portée par un bœuf. Les zébus 
du Hoggar, pour peu qu'on choisisse la saison et la route, attein­
draient sans difficulté insurmontable le Tidikelt (où les moutons et 
les chèvres arrivent tous les hivers), et le long des oasis, qui forment 
un chapelet continu, le voyage se continuerait jusqu'en Algérie. Ce 
voyage serait une absurdité économique, le bœuf ne pouvant évi­
demment soutenir la concurrence du chameau, il ne serait pas une 
impossibilité pratique. 
Lors donc que nous constatons l'existence de bœufs porteurs gara-

mantiques dans les postes romains de la Tripolitaine, il est difficile 
de se soustraire à la conclusion que les caravanes transsahariennes 
disposaient il y a deux mille ans d'un outillage, et peut-être d'un 
personnel soudanais. 
Rappelons que dans le nom des Garamantes on a voulu retrouver 

celui des'Haratins, cette tribu ou plutôt cette caste de Noirs qui 
peuplent les oasis de l'O. R'ir, d'Ouargla, du Touat, de l'O. Draa; il 
est vrai que le sang des Haratins est incessamment renouvelé par les 
Nègres soudanais affranchis, mais si la traite a contribué à main­
tenir cette caste, il ne s'ensuit pas qu'elle l'ait créée. Il pourrait bien 
y avoir là un résidu d'une ancienne tribu soudanaise aborigène. La 
thèse a été soutenue et elle l'est encore. 
Les Touaregs eux-mêmes sont sans doute des Berbères et par suite 

des Blancs. La couleur de la peau est assez claire en général, les 

1. P. 221. On a l'impression que Duveyrier est aujourd'hui beaucoup plus cité que 
lu. Son enthousiasme un peu juvénile pour les vertus touaregs l'a discrédité. Pourtant 
ses résultats sont presque toujours confirmés par les travaux récents. Sa carte en par­
ticulier apparaît aujourd'hui tout à tait remarquable pour l'époque. C'était un excellent 
observateur. 



traits du visage sont caucasiques, l'allure générale est méditerra­
néenne. Beaucoup d'entre eux pourtant sont de taille gigantesque, et 
ils sont en moyenne bien plus grands que les Berbères du nord; dans 
leur voisinage on ne voit guère que certaines races soudanaises, les 
Yoloffs, par exemple, qui soient d'aussi haute stature. Les femmes 
touaregs ont une tendance marquée à la stéatopygie, qui n'est certes 
pas un trait caucasique. Une grande partie de leur outillage, et de ce 
qui paraît chez eux, à qui vient du nord, le plus national est incon­
testablement soudanais ; le bracelet en pierre, par exemple (l'abedj), 
est porté par tout le monde au Niger, on en fabrique de superbes 
au Hombori. Nous avons déjà dit qu'ils ont le matériel à moudre 
soudanais (mortier et pilon de bois, écraseur en pierre); la hache 
de fer à emmanchure néolithique est commune aux Touaregs et aux 
Nègres. 

Ils partagent également avec les Nègres du Soudan leurs insti­
tutions les plus vénérées; par exemple un reste de matriarcat; la 
transmission de l'héritage de l'oncle maternel au neveu, et non pas 
de père en fils, forme la base du droit successoral aussi bien chez les 
Sonr'aï que chez les Hoggar. Et des restes très visibles de totémisme 
unissent encore les Touaregs aux Nègres ; par exemple, un Touareg 
ne mange pas de lézard de sable « parce qu'il est, dit-il, son oncle 
maternel ». Il s'abstient aussi de poisson et d'oiseaux1. 
Il semble que, en grattant un peu le Berbère touareg, on retrouve 

le nègre auquel il s'est récemment substitué. 
Qu'il y ait eu à une époque récente, celle peut-être de la conquête 

romaine, un Sahara encore néolithique et peuplé tout autrement que 
le nôtre, de Nègres agriculteurs qui s'étendaient jusqu'aux confins 
de l'Algérie, c'est donc une hypothèse commode, groupant en un 
faisceau tous les faits observés. 

1. Voir dans Desplagnes une foule de détails curieux et d'hypothèses peut-être hasar­
deuses sur les grands totems soudanais du poisson, de l'oiseau et du serpent. 



C H A P I T R E IV 

LA ZOUSFANA 

Dans les trois premiers chapitres on a cherché à exposer, en les 
systématisant peut-être outre mesure, un certain nombre de faits 
concernant le Sahara en général. Les chapitres qui suivent seront 
au contraire des monographies. On essaiera d'étudier successive­
ment, dans le Sahara algérien, les régions traversées par l'itinéraire. 
Celle qui se présente d'abord est la région de la Zousfana. 

Le pays dont il s'agit est celui que traverse la ligne de chemin de 
fer récemment construite de Beni Ounif à Golomb-Béchar, et la route 
d'étapes entre Beni Ounif et Igli. Dans les dernières années on y a 
fondé trois postes militaires importants, Colomb-Béchar, Ben Zireg 
et Tar'it (écrit souvent Taghit). C'est une région accidentée par de 
puissantes masses montagneuses, le Mezarif, le Béchar, le Moumen, 
l'Antar, le djebel Orred, le Grouz. Les géants entre tous les autres 
sont le Grouz et l'Antar, qui dépassent 1 900 mètres. Mais le 
Mezarif, le Moumen, le Béchar, encore que plus modestes, se dressent 
à 1400 mètres sur un socle, la vallée de la Zousfana, qui en a 700 
ou 800. 

Roches primaires (carbonifériennes). —Cette région montagneuse 
est en grande partie constituée par des roches primaires, et surtout 
carbonifériennes. 
Au point de vue paléontologique, la couche intéressante est une 

puissante assise calcaire qui contient un peu partout des fossiles ; 
J en ai trouvé en particulier au Mezarif et dans l'Antar, où on n'en 

1. La carte topographique a été établie par M. le lieutenant Poirmeur. Cf. Bulletin de 
la Société géologique de France. T. VI, fascicule 2, 1907. 



avait pas encore signalé. Mais il y a surtout deux beaux gisements 
classiques, celui de Taouerda à quelques kilomètres au nord d'Igli, 
et celui de Mouizib el Atchan (littéralement la gouttière de la soif); 
c'est le nom d'un torrent à sec conduisant au col où passe la route 
directe de Colomb­Béchar à el Morra. Encore que séparés par une 
centaine de kilomètres, ces deux gisements de Taouerda et du Mouizib 
n'en font qu'un en réalité; ce sont deux sections d'une même couche 
qu'on voit se continuer sans interruption, ils contiennent d'ailleurs 
des fossiles identiques. 
Ces fossiles ont été étudiés par plusieurs géologues : M M . Joleaud, 

Ficheur, Douvillé, Collot, Thévenin '. Leurs conclusions sont parfai­
tement nettes. 
M. Ficheur écrit : « L'ensemble de cette faune... présente des 

caractères assez nets pour l'attribution du niveau fossilifère d'Igli à 
l'étage Dinantien et à la partie supérieure du sous­étage Tournaisien 
des géologues belges. » 

Et M. Armand Thévenin : « L'étude de ces fossiles confirme en la 
complétant la note publiée en 1900 par M. Ficheur sur le carbonifère 
d'Igli... C'est bien là une faune du Dinantien inférieur et moyen 
(calcaire carbonifère d'Irlande, Visé et Tournay). » 
La formation m'a paru avoir environ 300 mètres de puissance, 

mais c'est là un chiffre simplement approximatif; dans une région 
plissée, de semblables évaluations sont sujettes à caution. Le calcaire 
est très dur, souvent rognonneux et de coloration assez variable, 
du bleu foncé, qui domine incontestablement, au gris et au jaune. 
Les assises calcaires (j'en ai compté huit au Mouizib) sont inter­
calées de marnes ou d'argiles, dont la puissance augmente progressi­
vement vers la base de la formation. (Voir fig. 28 et aussi pl. XXI, 
XXII et XXIII.) 

C'est au Mouizib surtout que j'ai eu le loisir d'étudier cette forma­
tion, mais elle m'a paru très uniforme dans toute la région, — à une 
exception près. 
A Ben Zireg des pressions plus énergiques ont transformé les 

marnes ou argiles en ardoises ; il en résulte un faciès si nouveau qu'on 
peut avoir des doutes sur le synchronisme; les calcaires de Ben 
Zireg pourtant contiennent des fossiles, rares et mauvais, il est vrai, 
mais que M. Haug qui les a examinés, déclare carbonifériens. (Voir 
appendice XI.) 

1. E. Ficheur, Note sur le terrain carboniférien de la région d'Igli (B. S. géol. de Fr-, 
I№ série, XXVIII, 1900, p. 913­926). — A. Thévenin (C. r. sommaire séances Soc. géol. 
de Fr., 5 décembre 1904, p. 178). 



E.-F. GAUTIER. — Sahara Algérien. PL. X X . 

Phototypie Bauer, Marchet et C i 0, Dijon Cliché Gautier 
39. — DJ. ORRED 

V u en contrebas du sommet de l'Antar. 
Affleurements ennoyés de couches calcaires dinamiennes vivement redressées. 

40. — SOMMET D E L'ANTAR 
Vu du djebel Orred (exactement Sidi-Dahar), montrant l'horizontalité des couches 

calcaires dinantiennes au sommet. 

Cliché Gautier 



E.-F. GAUTIER. — Sahara Algérien. PL. XXI. 

41. — DANS LE BÉCHAR : COL D U MOUIZIB EL ACHAN 
Sommet de la descente qui mène à la Zousfana. — Calcaires dinantiens. 

Cliché Gautier 

42. — DANS LE BÉCHAR : COL DE TENIET NAKHLA 
Sommet du col. — Calcaires dinantiens. 

Cliché Gautier 



Fig. 28. —• Coupe du Mouizib el Atchan. 
CC, calcaire carbonifèro ; D', dévonien supérieur; H, houille. 

dinantiens reposer en concordance sur des couches argileuses ou 
marneuses, d'un gris verdâtre, interstratifiées de grès rouge foncé 
ou noir, en bancs minces; dans la vallée même, sur différents points, 
mais surtout dans la partie nord, à Ksar el Azoudj en particulier et 
à Haci el Begri, on voit cette même formation percer à travers 
l'ennoyage. Elle paraît homogène et puissante. (Voir appendice XI.) 
Je n'y ai pas trouvé de fossiles, et s'il est commode provisoirement 

de la considérer comme dévonienne, encore faut-il observer que les 
couches à clyménies de Beni v^bbès, qui appartiennent authentique-
ment au Dévonien supérieur, ont un faciès tout à fait différent. 
Les couches supérieures au dinantien ont été observées en deux 

points, fort éloignés l'un de l'autre, au nord du Béchar d'une part, 
et à Menouar'ar de l'autre (versant occidental de la hammada de 
Tar'it). 
Au Mouizib on voit les calcaires dinantiens s'enfoncer en stratifica­

tion concordante sous des grès, qui constituent le sous-sol de toute 
la plaine entre le poste de Colomb et la montagne de Béchar, et 
qu'on suit jusqu'à Kenatsa. (Voir pl. X X V I , phot. 49.) On ne fait 
qu'apercevoir ces grès à travers les déchirures du sol formé de cail-

Les calcaires dinantiens, par leur dureté, ont résisté à l'érosion et 
sont accusés en relief; ils composent la masse de tous les massifs 
montagneux sans exception (le Grouz mis à part). Au rebours, les 
formations inférieures et supérieures au dinantien, beaucoup plus 
molles, sont accusées en creux; et par conséquent ennoyées la plu­
part du temps. Elles sont donc beaucoup plus difficiles à étudier, et 
elles ont trop échappé à l'attention. En réalité il est très possible de 
s'en faire une idée. 
Les couches inférieures s'observent dans la vallée de la Zousfana 

entre Ksar el Azoudj et Zaouia Tahtania. Sur tout le pourtour, au 
Mouizib comme à Tar'it, au Mezarif, au Moumen, on voit les calcaires 



A la base. 1. Poudingue fossilifère lm,50 
2. Grès passant au poudingue. . . . lm,50 
3. Schistes gréseux 3 m . 
4. Poudingue fossilifère lm,50 

Au sommet. 5. Calcaire à crinoïdes lm,50 

Dans les poudingues, les fossiles abondaient, niais si mal con­
servés et si fragiles qu'il a été impossible de les recueillir. A coup 
sûr les crinoïdes prédominaient. Le calcaire bleu du sommet avait 
tout à fait l'aspect des calcaires de Béchar. 

La réapparition de ces calcaires au milieu des grès tendrait évi­
demment à faire croire qu'il s'agit de formations très voisines, dont 
la plus récente est la simple continuation, sans lacune, de la plus 
ancienne. 

M. Gentil signale au Maroc, dans le Haut-Atlas, des grès Permiens 
en relation avec des calcaires Dinantiens1. Ici il semble bien qu'il 
faille conclure à un âge carboniférien. 

M. le lieutenant Poirmeur a rapporté des fossiles de deux points 
qui sont ainsi désignés2 : « 1° vallée de l'O. bou Gharraf, affluent de 
l'O. bou Dib;... à fleur de terre, dans un îlot formé par un affleure­
ment rocheux, dans le lit de l'oued. — 2° Gueb el Aouda, piton 
rocheux, qui domine l'O. Béchar à 25 kilomètres au sud du ksar. » 
Les deux échantillons sont des moulages en grès rougeâtre, ferrugi­
neux, de plantes houillères. M. Bureau a reconnu dans le premier 
Stigmaria fwoides, et il écrit à son sujet : « Il est clair que ce rhizome 
bien que n'étant plus in loco natali, n'a pas subi un transport violent 

1. C. r. sommaire Soc. géol. de Fr., 6 juin 1905, p. 95. La note est très brève. 
2. Ed.: Bureau, Le terrain bouiller dans le nord de l'Afrique, C. R. Ac. S., t. CXXX, 

VIII, p. 1629-1631. 20 juin 1904. 

loutis et d'alluvions récentes. Il semble bien toutefois que l'ensemble 
de la formation soit essentiellement gréseux. 

Sur la route de Tar'it à Menouar'ar, on retrouve les mêmes forma­
tions, se succédant dans le même ordre, et on voit les calcaires car-
bonifériens fossilifères disparaître sous les mêmes grès, ou du moins 
sous des grès d'aspect identique. Mais ici les alluviqns récentes 
superficielles sont moins développées; les grès sont à nu sur une 
certaine étendue; et on constate qu'ils sont interstratifiés avec des 
bancs très minces de calcaire à crinoïdes, tout à fait semblables à celui 
de l'étage immédiatement inférieur. Le puits de Menouar'ar est creusé 
dans les alluvions d'un petit oued juste au pied d'une falaise haute à 
peine d'une dizaine de mètres et sur la tranche de laquelle apparaissent 
les couches suivantes de bas en haut. 



E.-F. GAUTIER. — Sahara Algérien. PL. XXII. 

Cliché Gautier 
43. — DANS LE BÉCHAR, AU PIED DU VERSANT NORD 

Petite palmeraie d'el Djenien. — Calcaires carbonifériens. 



E.-F. GADTIER. — Sahara Algérien. PL. XXIII. 

Cliché Gautier 

44. — DJEBEL BÉCHAR 
Vu du Sud, c'est-à-dire de la Zousfana, sur laquelle il se termine par une falaise. 

Cliché Gautier 

4 S. _ DJEBEL BÉCHAR 
Vu du Nord, c'est-à-dire de la cuvette synclinale de Colomb-Bécliar. 

On distingue nettement l'inclinaison des couches dans I3 montagne. 
Au premier plan Modjbed. 



ni à une longue distance. » L'autre est Lepidodendrum Velthei-
mianum. Ces types appartiennent à la phase la plus ancienne de la 
végétation carbonifère. 
D'autre part M. G.-B.-M. Flamand a trouvé dans la même région 

de petits lits de houilles à empreintes végétales1. Ces grès houillers 
du Béchar, ennoyés sur de grandes étendues, pourraient présenter 
après tout un intérêt pratique. Sur le chapitre de la houille saha­
rienne on est en général très sceptique. La question a été traitée avec 
une haute compétence par M. Haug, qui aboutit à des conclusions 
négatives, à propos des échantillons et des fossiles rapportés par 
M. Foureau de l'erg d'Issaouan. Mais Issaouan et Béchar sont à mille 
kilomètres l'un de l'autre, et les conditions du gisement sont bien 
différentes et même inverses. M. Haug écrit : 
« Tant que l'on envisageait les calcaires carbonifères de l'erg 

d'Issaouan comme du carbonifère inférieur on pouvait conserver 
l'espoir de rencontrer au-dessus d'eux des terrains houillers, mais à 
présent que l'âge moscovien et ouralien de ces calcaires est établi, il 
n'est plus permis de garder des illusions à cet égard2. » 
Au Béchar c'est justement l'étage inférieur, Dinantien, qui est cal­

caire, franchement marin. Les étages supérieures au contraire sont 
gréseux et ont un faciès de formation littorale. 

Roches secondaires — Dans le nord de la région étudiée ce sont 
les roches secondaires qui dominent; elles constituent à peu près 
toute la masse du Grouz, où elles sont représentées par une grande 
variété d'étages depuis le Lias jusqu'au Cénomanien. Je n'ai fait 
qu'entrevoir le Grouz dont la géologie est certainement très délicate 
à débrouiller. Je ne puis que renvoyer à la carte géologique récente 
de M. Poirmeur3. 
En dehors du Grouz dans la région de Colomb-Béchar, et même, 

semble-t-il, dans celle du bas Guir le Cénomanien couvre de grands 
espaces. Il est riche en superbes fossiles de détermination facile4. Il 
est représenté par le faciès qui lui est habituel dans tout le Sud-
Algérien, à la base des marnes gypseuses, au sommet des calcaires 
clairs, très durs. Les marnes font parfois défaut, à Ben Zireg par 
exemple. La formation n'est pas puissante, une cinquantaine de 

1. Flamand, C. R. Ac. Se, 17 juin 1907. C. r. sommaire Soc. géol. de Fr., p. 131 et 137. 
2. Foureau, Documents, etc., p. 813. 
3. Poirmeur. Bulletin de la Société géol. de Fr., I. c. 
i. A l'étude au laboratoire de géologie d'Alger. L'attribution faite par M. Ficheur ne 

comporte aucune espèce de doute. Très belles huîtres de Lisbonne en très grand 
nombre. 



mètres d'épaisseur peut-être, à Ben Zireg une dizaine ; on constate 
partout, sans conteste, qu'elle repose directement sur le substratum 

carboniférien. Les grès 
albiens (à dragées et à bois 
silicifiés) sont encore re­
présentés dans le Grouz, 
ils disparaissent complète­
ment à partir de Ben Zireg. 
La transgression cénoma-
nienne est évidente, au sud 
du Grouz elle a déposé 
sur le substratum primaire 
une simple pellicule, un 
placage secondaire. (Voir 
appendice XI.) 

Plis hercyniens. — Je 
crois pouvoir essayer une 
exposition tectonique; 
quelques traits généraux 
en tout cas apparaissent 
bien nets. 
Les couches primaires 

sont affectées de vieux 
plissements, qu'on peut 
appeler hercyniens; à Ben 
Zireg les strates carboni-
fériennes sont redressées 
verticalement, et dessinent 
un anticlinal fermé à 
l'ouest; sur ce pli arasé, 
le Cénomanien repose par­
faitement horizontal '. La 
relation est la même au 
poste de Colomb-Béchar 
et à Kenatsa. Il y avait 
donc des plis primaires 
arasés avant le dépôt du 

Cénomanien. (Voir fig. 29, 30, 31 et 32.) 

i. Voir un croquis des environs de Ben Zireg dans les cahiers du Service géographique 
de l'Armée, n° 21, 1904. 
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E.-F. Gautier. — Sahara Algérien. PL. XXIV. 

Cliché Gautier 

46. — COLLINES D E BEZAZIL KELBA (littéralement : tétines de chienne); versant nord du Béchar. 
C'est une feuille de calcaire cénomanien qui plonge vers le spectateur; la crête est érodée en dents de scie. 



La vallée de la Zousfana de Ksar el Azoudj à Tar'it est une 
grande boutonnière anticlinale, autour de laquelle les affleurements 
primaires dessinent des auréoles concentriques de plus en plus 
jeunes. Ce pli est orienté nord-est-sud-ouest, ce qui est une direction 
notablement aberrante de celle des plis atliques. 
Dans la partie nord-est du Mezarif, où le pli est un synclinal 

fermé au sud-ouest, les strates calcaires profondément déchaussées 
par l'érosion, se dressent en murailles demi-circulaires concentriques, 
toutes rasées régulièrement à la même hauteur. Evidemment un 
tronçon de pénéplaine exhaussée, et disséquée par l'érosion. 
L'extrémité fermée du synclinal touche à une faille au delà de 

laquelle apparaît l'extrémité également fermée d'un anticlinal, 
également arasé. 
La faille se constate directement, puisqu'elle ramène en surface 

une bande de grès dévoniens, mais elle ne se traduit dans l'orogra­
phie actuelle par aucune dénivellation, elle est donc fort ancienne, 
constitutive de la pénéplaine. 
Si on prolonge par la pensée cette ligne de faille, elle passe 

entre l'extrémité fermée à l'ouest de l'anticlinal de Ben Zireg, et 
l'extrémité fermée à l'est du synclinal du Béchar. Il court donc là, 
dans une direction à peu près nord-sud, un accident, un décro­
chement, j'imagine, à la rencontre duquel les plis se ferment et se 
relaient1. L'accident et les plis sont évidemment contemporains, cela 
forme un ensemble, et comme l'âge hercynien est prouvé pour cer­
taines parties il l'est pour le tout. 
Je ne sais quelle part faire aux plis hercyniens dans l'allure très 

particutière du djebel Moumen. Il a un sommet rectiligne et que de 
de loin on jugerait tabulaire; en réalité il est couronné par une 
feuille de calcaire pliée en synclinal très aigu dans le sens de la 
longueur. (Cf. fig. 31.) 

Plis atliques. — C'est naturellement la surrection de l'Atlas qui a 
rajeuni le relief hercynien. 
L'énergie des plissements atliques varie de part et d'autre d'une 

ligne de faille très apparente. A Bou-Kaïs elle est jalonnée de poin-
tements éruptifs (ophite?), elle passe au nord du dj. Orred, entre 
le dj. Orred etl'Antar (Pl.XX), enfin ausudde l'Antar. Elle sectionne 
en falaises brusques et fraîches les calcaires dinantiens de l'Orred; 
au pied de l'Antar elle a affecté les calcaires cénomaniens, qui sont 

1. Cf. le transparent de la carte hors texte (Esquisse géologique.... du Béchar). 
SAHAnA ALGÉRIEN. 10 



vivement redressés au nord, et parfaitement horizontaux au sud. Il 
faut donc qu'elle soit post-cénomanienne. 

Au nord de cette ligne sont les montagnes 
géantes, le Grouz et l'Àntar (près de 2 000 m.). 

Tout ce qu'on peut affirmer ici du Grouz, au 
point de vue géologique, c'est qu'il se termine 
au sud par un pli couché; je puis l'affirmer 
en m'appuyant sur l'autorité de M. Ficheur, pro­
fesseur de géologie à l'École des sciences d'Al­

ger; il a constaté auprès de 
Beni Ounif, aux djebels Mé­
fias et Zenaga que les calcaires 
jurassiques reposent sur les 
grès albiens l. Le pli couché 
est bien net aussi auprès 
de Bou Aïech; on y voit une 
feuille calcaire repliée sur 
elle-même et coinçant dans le 
synclinal des schistes indéter­
minés. 
Le dj. Antar est de struc­

ture plus simple, mais ana­
logue. 

Cette montagne est con­
stituée tout entière par un pli 
déversé au sud. (Cf. fig. 31 
et 32.) Sur sa face occidentale, 
non loin de Sidi Dahar, dans 
une large déchirure, on a 
sous les yeux une magnifique 
coupe géologique ; on y voit 
les argiles dévoniennes coin­
cées au cœur du pli; le cal­
caire carbonifère les recouvre 
en plaques horizontales puis­
santes qui constituent le som­
met de la montagne (voir 
pl. X X , phot. 40), puis sur 
la face sud, dominant Ben 

1. Rapport inédit de M. Ficheur au 
Gouverneur général. 
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Zireg ces mêmes calcaires se replient et passent sous le Dévo-
nien. 
L'âge atlique de ce pli est de toute évidence, puisque les calcaires 

cénomaniens y participent énergiquement. 
Au sud de la faille les conditions sont tout autres. L'altitude 

s'abaisse brusquement, le Béchar est plus bas que l'Antar de 500 à 
600 mètres. Du haut de l'Antar on aperçoit le Béchar et l'Orred 
étalés à ses pieds comme en projection planimétrique. (Voir pl. X X , 
phot. 39.) 
Le Béchar et l'Orred sont les épaulements nord et sud d'un 

synclinal largement étalé, au centre duquel est le poste de Colomb-
Béchar, et dont le fond est recouvert par le placage cénomanien et 
l'ennoyage récent (fîg. 29). 
Le Cénomanien est resté horizontal au centre, mais il est redressé 

au nord et au sud, tant sur les flancs de l'Orred que sur ceux du 
Béchar, où il constitue les curieuses collines de Bezazil Kelba. (Voir 
pl. XXIV, phot. 46.) Le synclinal hercynien a donc rejoué récem­
ment, quoique assez faiblement. 
Les collines de Bou Yala et de Fendi sont elles aussi le résultat de 

plis légers affectant le- Cénomanien (?) 
La partie occidentale du Béchar a été affectée d'un plissement 

atlique. Immédiatement à partir du Mouizib on le voit apparaître 
dans les schistes argileux dévoniens, passer dans les calcaires dinan-
tiens (fîg. 30), puis dans les grès houillers; il détermine l'éperon que 
le Béchar projette vers l'ouest, jusqu'au Guir, au sud de Kenatsa. 
Ce pli est double; les deux indentations profondes qui déterminent 

les cols voisins du Mouizib et du Teniet Nakhla sont des anticlinaux 
très nets, accusés en creux aussi longtemps qu'ils affectent les argiles 
dévoniennes et séparés par l'éperon calcaire en relief de l'Ain Mézerelt 
qui est affecté d'une légère ondulation synclinale (fîg. 29 et 30). 
Ce double pli (pli de Kenatsa, si l'on veut), est franchement 

orienté est-ouest, il fait un angle très accusé avec la direction géné­
rale des strates primaires redressées, dont l'indépendance vis-à-vis 
de lui est manifeste. 
Sur son passage la feuille de calcaire dinantien par exemple a été 

tordue et indentée, mais elle conserve sa direction générale hercy­
nienne, plus voisine de nord-sud que d'est-ouest. On constate direc­
tement le conflit entre les deux systèmes de plis, hercyniens et 
atliques. 
M. Poirmeur, dont la belle carte nous a renseignés sur la forme 

véritable du Béchar, remarque justement que cette forme est celle 



Fig. 33. — Coupe de Tar'it à Menouar'ar. 

Elles plongent alternativement vers le nord et vers le sud. Il y a là 
un pli brusque qui vient évidemment du grand col appelé Teniet Sba, 
à l'extrémité orientale duquel (sur la Zousfana), on aperçoit en effet 
une disposition analogue. 

Ainsi donc la coupure de Teniet Sba, le col le plus important du 
Béchar doit son origine au croisement d'un pli atlique avec le pli 
hercynien, de même que, plus au nord, les cols du Mouizib et du 
Teniet Nakhla. 
Plus au sud on constate des diaclases toutes fraîches, aux Beni 

Goumi par exemple (Tar'it et Mzaourou) ; — je crois aussi que la 
Zousfana, en aval des Beni Goumi, a été guidée à travers la 
hammada par une diaclase fraîche. 

Tout cela est bien concordant. La faille de Bou-Kaïs sépare l'Atlas 
de son Vorland. Tout ce qui est au sud est essentiellement une 
pénéplaine hercynienne, encore reconnaissable, mais affectée de 
quelques plissements atliques, bousculée, faillée et disséquée profon­
dément par l'érosion. 

L'ennoyage. — L'érosion, qui a déchaussé et isolé les puissants 
massifs calcaires, a naturellement accumulé dans les vallées des 
dépôts plus ou moins épais, d'âges divers, et qu'on arrive assez 

d'un T. Ce T doit la moitié occidentale de sa barre au plissement 
atlique, le reste relève de la virgation hercynienne. Je n'ai pas vu le 
Mezarif méridional, mais la carte Poirmeur nous y montre un éperon 
projeté vers l'ouest, qui paraît symétrique à celui de Béchar. Il est 
probable que le même effet procède de la même cause. 
La grande hammada calcaire à l'ouest de Tar'it est une pénéplaine 

où les strates ont la direction hercynienne (nord-est-sud-ouest). (Voir 
fig. 33.) 

Sur la route de Tar'it à Menouar'ar, un peu avant d'arriver à ce 
dernier point, exactement au puits de Daou Blel, on rencontre 
soudain des couches redressées plus énergiquement, et dont l'allure 
stratigraphique n'a aucun rapport avec celles des couches voisines. 



E.-F. GAUTIER. — Sahara Algérien. PL. X X V . 
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47. - PORTION DE LA FALAISE DE KSAR EL AZOUDJ 
Le chapiteau est en poudingue pliocène. 

A u dessous, à travers les éboulis et les alluvions, on observe sur le terrain 
des schistes supra-dévoniens (?) très redressés. 

Cliché Gautier 

4 8 . — FALAISE DE KSAR EL AZOUDJ (vue d'ensemble). 
A gauche, on aperçoit, marqué par une tache noire de végétation, un coude de î'oued Zousfana, 

qui a sculpté la falaise; — à l'horizon, à droite, collines cénomaniennes (?) de Fendi. 



facilement à dater, par comparaison avec les dépôts continentaux 
analogues d'Algérie et du Sahara algérien. Les dépôts les plus 
anciens (miocènes? en tout cas prépliocènes), tiennent une grande 
place et atteignent une certaine épaisseur dans la vallée de la Zous-
fana, en amont des Béni Goumi, et en aval de Ksar et Azoudj, où 
on les voit disparaître sous les poudinguespliocènes. (Voir pl. X X V , 
phot. 47 et 48. Voir aussi appendice X L ) 
Le pliocène a ici les mêmes caractères que dans tout le Sud-Algérien, 

accumulations de gros galets, cailloutis souvent transformé en banc 
de poudingue, dépôts d'une époque où, comme aujourd'hui, entre 
les intervalles d'orages brefs et terribles, un climat très sec favorisait 
la formation de croûtes travertineuses. 
Aux environs de Beni Ounif, c'est-à-dire au débouché des princi­

pales vallées du Grouz, c'est le cailloutis qui est prodigieusement 
développé, mélangé à du cailloutis actuel. 
Au débouché de toutes les gorges, les cônes de déjection de galets 

s'étalent et se rejoignent. Le chemin de fer en construction trouve 
dans le Pliocène une carrière inépuisable de ballast, et le voyageur 
qui a suivi la ligne d'étapes, pour peu qu'il se soit écarté de la piste 
frayée, garde le souvenir désagréable de ces éternels cailloux roulés 
croulant sous les sabots du cheval. 
Partout ailleurs, c'est-à-dire dans la majorité des cas, le Pliocène 

se présente sous la forme d'un poudingue très dur : dans la vallée de 
la Zousfana en amont de Ksar el Azoudj, au moins sur la rive droite 
(Fendi, Djenan ed dar); à l'ouest de Beni Ounif (poudingue de 
Bou Aiech); la grande hammada de Kenatsa est essentiellement 
une table de poudingue pliocène. La grande hammada qui commence 
au Guir sur la rive droite, et qui s'étend jusqu'au Tafilalelt est aussi 
pliocène probablement. (Voir appendice XI.) 
Les dépôts quaternaires contrastent vivement avec les pliocènes ; 

sur l'emplacement même de Beni Ounif, au pied du ksar, on voit 
des dépôts marneux puissants de quelques mètres, et qui attestent 
évidemment une sédimentation paisible de vase à éléments très 
fins. 
Ils ont un aspect de dépôt lacustre ; un lambeau de sédiments 

analogues à Ben Zireg contient même un petit lit d'aspect tourbeux; 
tout cela suppose un climat plus humide que l'actuel. 
L'érosion quaternaire a vivement attaqué les dépôts plus anciens, 

elle a sculpté en particulier de nombreuses falaises couronnées par 
des tablettes de poudingues. (Ksar el Azoudj, phot. 47 et 48 — bord 
sud de la hammada de Kenatsa, phot. 49.) 



Fig. 34. — Coupe prise aux environs de Beni Ounif, montrant la terrasse pliocène, 
et les dépôts quaternaires. Cette coupe est due à l'onligeauce de M. Ficheur. 

j, Calcaires jurassiques ; n, Grès albiens ; p, Pliocène;^, Quaternaire. 

de sable, passant au grès tendre; toute la masse est marneuse, et le 
sommet franchement calcaire. Ce sont ces calcaires tendres du sommet 
qui ont été curieusement découpés par l'érosion. (Voir fig. 30). 

Importance géographique du Vorland primaire. — Ces dépôts 
continentaux ont un caractère commun, leur faible puissance et leur 
discontinuité ; le socle de vieilles roches est largement dénudé ; nous 
avons été à même d'étudier ici le contre-coup de la surrection de 
l'Atlas sur son Vorland, et c'est être privilégié; car, dans l'Atlas 
oriental tout entier le contact est enfoui sous un manteau continu et 
très épais de dépôts continentaux. 

En Algérie, dans les trois provinces, au sud de l'Atlas saharien 
dans toute sa longueur, on sait que les dépôts d'atterrissement sont 
prodigieusement développés ; les plus anciens ont été attribués par 
les géologues à l'Oligocène. Ainsi donc, dans la cuvette d'Ouargla, 
dans la région des daya, dans celle de l'oued R'arbi et de l'oued 
Namous, les débris de l'Atlas se sont accumulés presque depuis le 
début de l'âge tertiaire; ils atteignent des centaines de mètres 

Le monument le plus curieux de l'érosion quaternaire est certai­
nement l'Oum es Seba, curieusement planté au milieu de la ham-
mada de Kenatsa. 

De Colomb-Béchar, on aperçoit dans l'ouest, sur la hammada, une 
montagne aux contours fantastiques. Les indigènes l'appellent Oum 
es Seba, littéralement la « mère-aux-doigts ». C'est un nom qu'ils 
donnent volontiers aux sommets dentelés, ruineux, hérissés de 
colonnes naturelles, qui évoquent vaguement l'idée de doigts dressés. 
L'Oum es Seba, vue de loin dans un pays de mirages, semble quelque 
chose d'énorme, presque une concurrence à l'Antar. De près, elle a 
dix mètres de haut ; c'est une « gara » du type classique, et attestant 
l'importance des érosions auxquelles elle a été soumise. La base est 



d'épaisseur ; ce sont ces dépôts continentaux oligocènes et miocènes 
que M. Flamand appelle le « terrain des gour ». Cette formation, si 
particulière au Sud-Algérien, cesse ici pour la première fois de former 
un placage ininterrompu. 
Dans l'est d'ailleurs, ce ne sont pas seulement les dépôts mio-plio-

cènes qui soustraient à l'observation le substratum primaire, mais 
aussi les formations crétacées, très puissantes et continues. Ici le 
crétacé n'est plus représenté que par des lambeaux cénomaniens. 
Cette Avenue au jour de roches plus anciennes semble en relation 

avec un changement radical dans la nature de l'Atlas. 
On a laissé le Grouz en dehors de l'étude géologique détaillée ; il 

n'est cependant pas si inconnu qu'on ne puisse dégager à son sujet 
un certain nombre de grands faits généraux, qui l'individualisent 
nettement par rapport à ses voisins orientaux, les massifs des Ksour 
et de l'Amour. 

Grosso modo on est fixé sur sa constitution ; il est formé presque 
tout entier de calcaires basiques et jurassiques. Les roches crétacées 
sont absentes, semble-t-il, sauf à la périphérie, où on retrouve avec 
les calcaires cénomaniens des lambeaux de grès albiens (à Beni Ounif 
par exemple [fig. 34]). 
Ce sont précisément ces mêmes grès qui tiennent une place prépon­

dérante dans la chaîne voisine des Ksour et dans le djebel Amour, 
constituant pour la plus grande partie la masse des montagnes, et 
donnant la note dominante du paysage. Cela revient à dire qu'en 
allant d'Ain Sefra à Beni Ounif on quitte, à la hauteur de Duveyrier 
environ, l'Atlas gréseux pour entrer dans un Atlas calcaire. 
On a déjà dit que le Grouz se termine au sud par un pli couché 

où l'on voit les calcaires jurassiques reposer sur les grès albiens. 
Or des plissements aussi énergiques, allant jusqu'au renversement, 

sont une nouveauté pour qui vient de l'est. La chaîne des Ksour, le 
djebel Amour sont au contraire des régions de « plissements ébau­
chés » suivant l'expression du dernier géologue qui s'en est occupé, 
M. Ritter1. 
Voici donc une autre originalité du Grouz comparé à ses voisins 

de l'est. Il n'est pas seulement calcaire, tandis qu'ils sont gréseux ; il 
est en outre énergiquement plissé, tandis qu'ils le sont faiblement. 
Il est vrai que le premier caractère est apparemment un corollaire du 
second, l'énergie du plissement a amené en surface les couches plus 
profondes qui se sont trouvées calcaires. 

1. Etienne Ritter, Le djebel Amour, Bulletin du service de la carte géologique d'Algérie. 



U n raisonnement analogue conduit à conclure que l'apparition du 
Vorland avec ses vieilles roches primaires a quelque rapport de 
cause à effet avec l'énergie subitement accrue des plissements atli-
ques. 

Quoi qu'il en soit il y a là un fait d'importance géographique tout 
à fait considérable. Nous verrons dans les chapitres suivants que 
cette limite géologique entre les roches primaires et les terrains plus 
récents (crétacés marins et tertiaires continentaux), est une ligne de 
verdure et de vie qui se prolonge sans interruption notable pendant 
huit cents kilomètres, jusqu'au cœur du Sahara, jusqu'à In Salah. 
L'affleurement du Vorland primaire ne présente donc pas seulement 
un intérêt théorique et scientifique; c'est lui, incontestablement, qui 
fait de la Zousfana la grande porte d'entrée du Sahara, une voie 
commerciale et ethnique de premier ordre ; notre étude géologique 
nous conduit à des conclusions de géographie humaine, 

Gîtes minéraux du Grouz. — A tout autre point de vue c'est le 
Grouz qui a une grande importance humaine. 
Et d'abord le Grouz et ses dépendances atliques, semblent avoir le 

monopole des gîtes minéraux. 
Et, à ce point de vue encore, le contraste est grand entre lui et la 

chaîne des Ksour, ou le djebel Amour, ses voisins orientaux. Dans 
tout l'Atlas saharien jusqu'au Hodna, il n'existe guère d'exploitation 
minière, ancienne ou récente. Aussi bien les grès médiocrement 
plissés de l'Atlas saharien ne peuvent pas être préjugés a priori aussi 
métallifères que les calcaires bouleversés de la région du Grouz; 
d'autant que, dans l'Atlas que nous connaissons (Algérie-Tunisie), 
les régions calcaires sont le domaine de prédilection des gîtes miné­
raux exploitables. 

D'autre part, la question de la houille mise à part, le Vorland 
hercynien ne semblerait pas avoir d'avenir minier, au moins d'après 
les informateurs indigènes qui signalent beaucoup de gîtes et tous 
dans l'Atlas. 
Il est certain qu'entre les sources de la Zousfana et celles du Guir, 

il existe au moins deux exploitations minières indigènes, régulières 
et, autant que le milieu le permet, organisées. L'une est au djebel 
Maïz, au nord du Grouz ; c'est une mine de cuivre, elle a été vue par 
des Européens, le. colonel Quiquandon en particulier, qui ont con­
staté l'existence de galeries souterraines assez profondes. L'autre 
exploitation minière est beaucoup plus loin à l'ouest, sur les bords du 
Guir, à Beni Yati. C'est une mine de plomb et probablement aussi 



de cuivre. Elle n'est connue que par des renseignements recueillis 
par le lieutenant Pariel, de Colornb-Béchar. Mais ces renseignements 
spécifient l'existence d'installations plus ou moins permanentes pour 
la calcination du minerai : on le brûle en gros tas par forts vents 
d'ouest. Il semblerait que ces deux gisements (djebel Maïz et Beni Yati) 
sont les plus considérables et les mieux exploités, aux yeux des indi­
gènes. Mais on en connaît plusieurs autres, de moindre impor­
tance. 
Au djebel Melias, qui est un simple contrefort du Grouz, à six 

kilomètres de Beni Ounif, un filon de plomb et de cuivre court sur 
le flanc nord de la montagne. Dans ce filon les indigènes de Figuig 
ont creusé un trou, car ce serait trop dire une galerie, de 1 m. 30 de 
profondeur. 
On pourrait étendre la liste des petits gisements de ce genre. 
L'exploitation indigène porte sur deux métaux, le plomb et le 

cuivre, et voici à quels besoins économiques elle répond. Le plomb 
sert à fondre des balles, et le minerai de plomb, tel quel, la galène, 
est un fard très usité, le koheul, bien que ce mot arabe désigne litté­
ralement le sulfure d'antimoine. Tous les indigènes connaissent la 
galène et ses usages. Mais le minerai de cuivre est beaucoup plus 
mystérieux. Un fait frappe d'abord, c'est que toutes les mines de 
cuivre sont considérées par les indigènes comme mines d'or et 
d'argent; ils n'y soupçonnent pas la présence du cuivre, et ne sem­
blent pas établir de corrélation entre le minerai qu'ils extraient et, 
par exemple, les douilles de leurs cartouches. En poussant un peu 
plus loin l'investigation, on s'aperçoit que tout le minerai est extrait 
pour le compte des orfèvres juifs établis à Figuig et à Kenadsa. Ces 
orfèvres, ouvriers habiles, font de curieux bijoux d'argent et d'or; la 
matière de ces derniers est qualifiée par le vendeur « or du Soudan », 
mais, comme cet or se recouvre très vite d'une pellicule de vert-de-
gris, il y entre assurément une forte proportion de cuivre marocain. 
Le peu de minerai de cuivre annuellement extrait du djebel Maïz ou 
des gisements voisins sert donc, à peu près exclusivement, à des 
alliages de bijouterie, inavoués et fructueux. 
Des balles, du fard et des bijoux, voilà tout ce que les indigènes 

font de leurs minerais ; une exploitation aussi rudimentaire et aussi 
spéciale ne permet assurément pas de rien augurer pour l'avenir 
d'une exploitation industrielle. D'ailleurs, à côté du cuivre et du 
plomb, dont les minerais sont aisés à reconnaître, il peut y en avoir 
d'autres que des professionnels européens soient seuls à même de 
rechercher, à supposer résolu le double problème — de la sécurité 



sur une frontière encore très peu sûre — et du transport à si grande 
distance dé la mer. 

Pluies et végétation. —• C'est au point de vue du climat, c'est-à-
dire des pluies, qu'il est particulièrement important pour la région 
de la Zousfana qu'elle soit dominée au nord par la masse du Grouz. 

Le Grouz est une longue arête de 80 kilomètres, large de 5 ou 6 
peut-être. Il serait plus exact de dire : un faisceau d'arêtes parallèles 
(généralement deux et quelquefois trois), entre lesquelles un système 
de profondes vallées longitudinales articule le Grouz tout entier. 
Chegguet el Abid, Haouci Chafa, etc. ; elles sont dues, d'après 
M. Ficheur, à l'intercalation éntreles calcaires liasiques et jurassiques 
de couches argileuses et marneuses, qui n'ont pas offert de résistance 
à l'érosion. 
Ces grandes vallées sont colmatées de cailloutis pliocène jusqu'à 

leur tête, elles sont donc des réservoirs d'humidité et des aqueducs 
souterrains. 

Ce formidable écran montagneux n'est pas seulement par excel­
lence le condensateur des pluies, qui tombent parfois et séjournent 
sous forme de neige ; il est organisé pour les emmagasiner, les ache­
miner et les distribuer. Les massifs primaires lui sont généralement 
inférieurs en altitude et en étendue, et par surcroît ils conservent une 
massivité de pénéplaine, ils n'ont pas un modelé compliqué, une 
structure ajourée. 

Sur la moyenne annuelle des pluies les chiffres précis font encore 
défaut. On a du moins le témoignage de la végétation et des cul­
tures. 

Dans le Grouz la végétation des vallées témoigne de précipitations 
assez abondantes. 
Dans toute cette Afrique du nord, qui est le pays des fleurs, je ne 

crois pas qu'il y ait eu au printemps de 1904 un coin plus follement 
fleuri que les hautes vallées du Grouz; on y marchait environné de 
senteurs violentes et parfois agressives, car il y a une fleur qui pue 
le cadavre. Cette magnifique floraison peut être accidentelle, heureuse 
conséquence d'un hiver qui fut incontestablement pluvieux. Mais la 
végétation arborescente n'est pas moins curieuse. Elle est d'abord 
relativement abondante, ou du moins elle n'est pas aussi rare qu'on 
le supposerait ; la plaine au pied du Grouz a ses tout petits bosquets, 
en particulier autour de Bou Aiech. Us sont souvent composés de 
pistachiers (betoum), mais on rencontre assez fréquemment aussi des 
caroubiers et surtout des oliviers sauvages, parfaitement vigoureux, 
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49. — FALAISE D E KEN ATS A 
Les roches noirâtres à la base de la falaise sont des grès houillers redressés; 
l'entablement clair est du calcaire horizontal (cénomanien et pliocèoe). 

Cliché Gautier 

50. — LA ZOUSFANA en aval de Ksar el Azoudj. 
Le lit de l'Oued est très large et très touffu; — à l'arrière plan le djebel Moumen. 



poussant librement sans le secours de l'irrigation. Et voilà qui est 
étrange, car l'olivier est un arbre méditerranéen, qu'on n'attend pas 
au désert. 
Le sommet de l'Antar est aussi un îlot de végétation du Tell (bos­

quets de genévriers par exemple). 
Mais tout le reste du pays a une végétation saharienne, c'est-à-dire 

dans la majorité des cas tout à fait absente. Le Béchar, le Mezarif, le 
Moumen, la hammada de Moungar Tarit, sont des étendues désolées 
de roc nu. 
Quand un peu de végétation apparaît dans des coins de vallées 

privilégiés, c'est ce qu'on appelle au Sahara un pâturage, ces huis-
sons rabougris et mal viresceuts dont le chameau se nourrit. (Voir 
pl. XXVI, phot. 50.) La végétation arborescente est surtout repré­
sentée par de rares tamaris, et quelques talhas très sporadiques (faux 
gommiers) ; il y en a un par exemple à el Morra. 
Il faut noter pourtant la fréquence à'Anabasis arelioides, que les 

Arabes appellent ed-dega et le corps d'occupation « chou-fleur du 
bled», elle ressemble en effet à une pomme de chou-fleur posée au 
ras du sol sans tige. C'est une plante des hauts plateaux oranais qui 
disparaît à mesure qu'on s'éloigne plus avant dans le Sahara. 
Notons aussi que le porc-épic, qui est nettement une bête du Tell, 

se trouve encore, le long de la Zousfana entre Tar'it et Igli. 
En somme la région delà Zousfana doit peut-être au voisinage de 

l'Atlas des pluies un peu moins rares que dans le reste du Sahara. 
Mais elle en reçoit directement très peu. C'est au réservoir de l'Atlas 
et en particulier du Grouz qu'elle doit d'être habitable à un assez 
haut degré. Figuig, Fendi, Ouakda, Béchar, Kenadsa, Tar'it, for­
ment un groupe assez important de palmeraies, toutes alimentées par 
le Grouz. Notons que, pour trouver l'équivalent à la lisière du Sahara 
il faut aller dans l'ouest au moins jusqu'à Laghouat et peut-être 
même jusqu'à Biskra. 

Régime des eaux. — Il y a d'assez nombreuses petites sources 
dans les massifs montagneux dinantiens. 
Le Mezarif, par exemple, a trois points d'eau pérennes (0. Chegga, 

AïnNakhlat, Ain Mezarif). 
Le Moumen lui-même, malgré ses dimensions assez exiguës a deux 

points d'eau; le Béchar a une demi-douzaine de points d'eau, je 
citerai ceux que j'ai vus : el Djenien et Ain Mézerelt (pl. XXII). 
J'ai vu aussi H. Ar'lal, Daou Belal et Menouar'ar en relation avec 

la hammada de Moungar. 



Ces points d'eau sont invariablement au débouché de torrents, 
descendus de leurs montagnes respectives, et généralement en rap­
port avec la limite soit inférieure (c'est le cas le plus général), soit 
supérieure (Djenien, Menouarar) des calcaires carbonifériens. 
Les trois sources dii Mezarif, par exemple, sont, malgré leur éloigne-

ment topographique, au même niveau stratigraphique, à l'affleure­
ment du premier banc de grès dévonien (?) immédiatement au-dessous 
des calcaires dinantiens. Aïn Mézerelt et les sources du Moumen, 
je crois, sont exactement dans la même situation. 

Il est clair que les petites sources de cet ordre restituent goutte à 
goutte à la circulation atmosphérique, la provision propre d'humidité 
du Mezarif, du Moumen, duBéchar; elles portent donc témoignage 
que chacun de ces massifs, sous une forme quelconque, rosée, givre, 
neige ou pluie, condense et emmagasine, pour son compte personnel, 
une certaine quantité de vapeur d'eau. 

Mais cette quantité est faible. Aucune de ces petites sources n'a 
fixé de la vie humaine, quoiqu'un petit nombre d'entre elles (Aïn 
Nakhlat, el Djenien) alimentent comme leur nom l'indique, à titre de 
curiosités, quelques palmiers sporadiques. Ce n'est pas cependant 
qu'elles soient dépourvues d'importance économique. Dans ce pays 
coupé de puissantes barrières rocheuses, les petits points d'eau jalon­
nent les routes de montagnes, les plus difficiles et les plus mal fré­
quentées : les routes des « djich1 » ; ils rendent habitables des repaires 
provisoires où une bande guette le coup à faire. Le Mezarif septen­
trional est un repaire admirablement aménagé par la nature, avec 
trois issues indépendantes, correspondant aux trois points d'eau, et 
situés aux points les plus opposés de l'horizon. Le 25 décembre 1904 
un rezzou de Chaamba revenant d'une razzia fructueuse, et cerné dans 
le Mezarif par des forces supérieures leur a glissé entre les doigts 
avec une extrême facilité. 
Les grosses agglomérations, les grosses taches de culture et de 

verdure, sont en relation avec les eaux descendues de l'Atlas, des 
sommets avoisinant deux mille mètres. 

Nappe artésienne. — Le groupe d'oasis le plus important, celui 
de Figuig, est dans une cuvette encerclée par les contreforts du 
Grouz et du Beni Smir. 
Son hydrographie a été étudiée par M. Ficheur. Toute l'eau de 

1. Les mots djich, rezzou, harka, qu'on emploiera fréquemment, désignent des bandes 
de pillards d'importance croissante : une bande d'une dizaine d'hommes est un djich, 
de plusieurs centaines, une harka. 



Figuig est artésienne, non pas qu'il y existe un seul puits, mais les 
sources viennent de la profondeur, amenées en surface par des 
failles. Quelques-unes de ces sources attestent leur origine par leur 
température élevée; deux des ksars de Figuig portent le nom carac­
téristique de « h a m m a m ». D'autres, de température normale, ont une 
force ascensionnelle qui se traduit par un bouillonnement très visible. 
M. Ficheur estime que la nappe artésienne doit se trouver entre les 
calcaires basiques et les couches argileuses infrajurassiques (?) du 
Chegguet el Abid. 
Je serais tenté, sous bénéfice d'inventaire, démettre dans une caté­

gorie voisine les sources qui alimentent les petites palmeraies de 
Bou-Kaïs, el Ahmar, Sfissifa. Elles jalonnent au pied de l'Atlas la 
grande faille couturée de roches éruptives. Une source de Bou-Kaïs 
a une trentaine de degrés, tandis que l'eau du puits de Colomb-
Béchar ne dépasse pas 22°. 

Les oueds. — Les autres oasis jalonnent les oueds descendus de 
l'Atlas. L'oued le plus considérable, la Zousfana, alimente la plus 
belle oasis, celle de Tar'it, qui rivalise avec Figuig. 
Grâce au capitaine Normand qui a passé deux ans à creuser des 

puits sur la ligne d'étapes nous pouvons nous faire une idée précise 
du régime hydrographique dans la Zousfana. 
Elle prend sa source dans la cuvette du Figuig et elle est donc 

alimentée par les torrents du Grouz et du Beni Smir. 
Sur tout son parcours elle coule à l'air libre une fois ou deux par 

an, lors des très grandes crues. En général elle est à sec comme il 
sied à un oued saharien. Pas partout cependant. Elle coule à l'air 
libre assez régulièrement en deux points très éloignés l'un de l'autre, 
au col de Tar'la sur cinq ou six kilomètres, et dans la palmeraie de 
Tar'it sur une quinzaine de kilomètres. En ces deux points c'est 
apparemment un seuil rocheux qui ramène en surface la nappe 
aquifère. A Tar'la l'oued sort de la cuvette de Figuig en forçant une 
muraille de calcaires basiques et jurassiques. A Tar'it l'oued a creusé 
son lit dans des terrains d'atterrissement, mais au travers desquelles 
on voit percer les calcaires dinantiens 1 ; sous les murailles mêmes 
du ksar de Tar'it le lit est franchement entaillé dans les vieux cal­
caires et c'est en ce point précis que ce lit, sec en amont, se remplit 
d'eau vive. 

1. C'est une esquille détachée de la falaise, par une diadase très visible. La carie 
géologique est à trop petite échelle pour qu'on ait pu y porter ce détail. (Voir pl. XXV11, 
phot. 51). La faille a peut-être un rapport avec la réapparition de l'eau vive. 



Entre Tar'laet Tar'it le capitaine Normand 1 nous indique à quelles 
profondeurs les puisatiers ont rencontré l'eau, à Ksar el Azoudj 
3 mètres, Haci el Mir 5 mètres, el Morra 10 mètres, el Moungar 
20 mètres. Rappelons que, à Ksar el Azoudj et Haci el Mir le sous-
sol dévonien affleure. 

En somme cet ouedZousfanaa un lit souterrain continu et pérenne; 
les terrains d'atterrissement où il coule sont gorgés d'eau à une pro­
fondeur plus ou moins faible; on a pu y trouver un point d'eau, ou 
y creuser un puits tous les 25 kilomètres le long delà ligne d'étapes, 
qui est suivie régulièrement par de l'infanterie européenne, des che­
vaux et des mulets. Sans doute les étapes sont dures; au cœur de 
l'été l'eau devient rare, il faut parfois rationner bêtes et gens, toute 
l'année d'ailleurs elle est mauvaise, magnésienne et salée. Pour qui 
vient du nord c'est déjà le Sahara et ses horreurs. En réalité c'est un 
Sahara très atténué. 
A Ksar el Azoudj, et de là jusqu'au pied du Moumen, jusqu'à Haci 

el Begri et Haci el Mir, la végétation est très belle, pour le Sahara 
s'entend, les tamaris forment par places de vrais boqueteaux. D'ail­
leurs Ksar el Azoudj fut certainement un point habité, à une époque 
indéterminée, comme son nom l'indique (Pl. XXVI, phot. 50). 

A el Morra les Ouled Djerir plantent et récoltent de l'orge après 
les crues2. 

En aval de la palmeraie de Tar'it (exactement de Zaouia Tahtania) 
l'oued coule en pleine hammada de calcaire carboniférien, à même la 
roche, ou du moins sur une couche d'alluvions insuffisante, il offre 
donc de moindres ressources ; entre Tar'it et Igli le puits d'el Aouedj 
coupe l'étape. 
Le Grouz envoie à la Zousfana sur sa rive droite toute une série 

d'affluents qui ont une vie souterraine et parfois superficielle. 
L'oued de Fendi, qui passe à Bou Yala, a coulé plusieurs fois à 

pleins bords pendant l'hiver 1904, au point de compromettre la 
sécurité du poste provisoire de Bou Yala. A Beni Ounif, à Bou Aiech, 
à Colomb-Béchar, il suffit de creuser n'importe où un puits de 
quelques mètres pour avoir de l'eau. 

Les oasis de Beni Ounif, de Tebouda, de Fendi sont chacune en 
relation avec un torrent descendu du Grouz. Fendi a de petits lacs, 
qui sont charmants, perdus dans un fouillis de palmiers abandonnés 

1. Capitaine Normand, Ses travaux dans la vallée de la Zousfana, Bulletin du Comité de 
l'Afrique française, supplément de juillet 1904, p. 165. 
2. Lieutenant Cavard, Les Ouled Djerir, Bulletin du Comité de l'Afrique française, 

supplément de novembre 1904, p. 279. 



à eux-mêmes, incultes et non taillés; car l'oasis de Fendi, dangereu­
sement située, a été désertée par ses propriétaires. Tout autour, les 
murailles de calcaire cénomanien (?) encadrent la palmeraie et la 
dominent en vasque gigantesque ; ce trou de verdure et d'eau est à 
bon droit le coin de paysage le plus célèbre de la région, Fendi, bien 
plus complètement qu'aucune des autres palmeraies, répond à l'en­
semble d'idées traditionnelles qu'évoque le mot d'oasis. 
Les palmeraies d'Ouakda et de Béchar (poste de Colomb-Béchar) 

sont dans le lit de l'O. Khéroua qui draine l'Antar. Là aussi, à 
l'oasis de Béchar, l'oued coule à l'air libre, les eaux souterraines 
sont ramenées en surface par l'affleurement des marnes cénoma-
niennes ou des argiles primaires, et elles s'étalent en étangs. 
Les étangs de Colomb-Béchar ne sont pas aussi joliment encadrés 

que ceux de Fendi; en revanche, ils sont très poissonneux. Les 
barbeaux abondent et quelques-uns sont énormes; naturellement 
aucune autre espèce n'est représentée ; le barbeau est le seul poisson, 
je crois, acclimaté au Sahara. Ceux de Béchar voisinent seulement 
avec un grand nombre de tortues aquatiques. 
Il est donc de toute évidence que le réseau hydrographique, qui 

est assez serré, comme le montre un coup d'œil sur la carte, n'est pas 
complètement mort. Les oueds ont une vie souterraine. Tout le long 
de leur cours, ils ont une réserve d'humidité qui se dépense parfois 
spontanément en sources et en mares d'eau libre. Il y a dans le 
sous-sol une nappe superficielle importante qui alimente les tapis de 
fleurs du Grouz, les bosquets d'oliviers sauvages, et un certain 
nombre d'oasis. 
En général les sources les plus importantes semblent conditionnées 

par le voisinage de l'énorme masse des roches primaires peu perméa­
bles, qui forcent la nappe superficielle à s'étaler à l'air libre. Il est 
remarquable que les petits étangs de Fendi et de Béchar, ces sortes 
d'anévrismes à ciel ouvert de la circulation souterraine, se trouvent 
au point précis où les oueds Fendi et el Khéroua vont quitter les 
roches secondaires pour pénétrer dans le domaine des roches pri­
maires. 

Groupe d'oasis de Béchar. — Si l'on met à part Figuig, pour lequel 
on ne possède pas les éléments d'une monographie1, les principaux 
groupements humains sont les palmeraies de Béchar, et celles de 
Tar'it. 

1- On ne peut que renvoyer à l'excellente étude de Doutté dans La Géographie, 1903, 
I. P- 177. 



Le poste de Colomb-Béchar voisine avec les deux petits ksars de 
Béchar et d'Ouakda dont les palmeraies se confondent en une seule 
oasis. 
Le lieutenant Cavard nous donne sur ces deux ksars des rensei­

gnements démographiques et historiques. 
Béchar a une soixantaine de maisons et peut armer 80 fantassins 

et 7 à 8 cavaliers. Ouakda serait moitié moins important à en juger 
parle nombre de ses fantassins, une quarantaine. Ouakda a 8 000 pal­
miers. 

Ces toutes petites bourgades ont pourtant un passé fort ancien. On 
garde à Béchar le souvenir d'un siège que le ksar a soutenu 
au ve siècle de l'hégire, soit au xn e siècle après J.-C. contre le 
sultan Moulay Ahmed Dehbi, surnommé le Sultan noir. 
Je crois, il est vrai, que ces souvenirs de gloire ne s'appliquent pas 

au ksar actuel de Béchar, qui est une forteresse de pisé sur la rive 
droite de l'oued. Sur la rive gauche en tout cas s'étendent les ruines 
confuses d'un vieux ksar en pierres sèches. 

Je ne crois pas qu'on ait recueilli à son sujetles souvenirs indigènes. 
Mais sa seule existence est intéressante. A travers tout le Sahara 
nous retrouverons ce même contraste entre des ksars actuels en 
pisé, et de vieilles ruines en pierres sèches. 

Les habitants de Béchar et d'Ouakda sont presque tous des 
khammès (métayers, il serait plus juste peut-être dédire des serfs). 

Comme partout au Sahara la prééminence sociale appartient aux 
nomades, qui sont ici les Ouled Djerir1. 
Ils sont 5 000 d'après le lieutenant Cavard, avec 600 tentes, et ils 

pourraient mettre en ligne 1 100 fantassins et 80 cavaliers. 
Ils ont des terrains de culture dans l'O. Namous (Oglat Djedida) et 

dans l'O. Zousfana (el Morra). Il ont des droits de propriété à Bou Yala, 
Tebouda, Fendi. Ils ensilotent à Béchar et à Ouakda, où ils sont 
propriétaires d'une grande partie des palmiers, et dont ils sont en 
somme les suzerains. 
Maigre suzeraineté d'ailleurs, car il est notoire que les Ouled 

Djerir sont pauvres ; ils n'ont pas assez d'orge ni de dattes pour 
leur consommation; conformément à tous les usages sahariens ils 
comblent le déficit par les bénéfices du banditisme ; et de la sorte la 
pauvreté entretient chez eux des vertus militaires qui rehaussent leur 
prestige. 

D'après Cavard, leur arbre généalogique remonte au vne siècle après 

i. Lieutenant Cavard, Les Ouled Djerir, l. c. 



J.-C. ; à cette époque vivait Djerir, l'ancêtre éponyme; et c'est alors 
que la tribu s'est individualisée en se séparant des Hamyan. 
Ces hobereaux besogneux partagent l'autorité avec une autre 

grande puissance, religieuse celle-là, la zaouia (monastère) de 
Kenatsa. Kenatsa est à 24 kilomètres de Béchar, exactement au 
pied de l'escarpement terminal de la hammada qui porte son nom. 
Les sources qui alimentent les jardins sont dans les grès houillers à 
la base de l'escarpement. La zaouia a un aspect d'ancienne prospé­
rité; elle s'annonce de loin par un gracieux minaret bâti en briques, 
sans faïences apparentes, il est vrai; autant qu'on peut en juger à 
quelque distance, car la visite en est prohibée, c'est l'architecture 
de Tlemcen, de Fez et de Marrakech qu'elle rappelle, et non pas du 
tout ces grossières mosquées en pisé blanchi, de profd déjà sou­
danais, qu'on voit aux oasis sahariennes. (Voir pl. XXVIII, phot. 54.) 
La zaouia possède certainement une bibliothèque, avec des manuscrits 
curieusement enluminés sur papier de luxe; il est non moins certain 
par malheur que ces manuscrits sont mangés aux rats. Enfin Kenatsa 
a ses Juifs, ce qui revient à dire, en pays marocain, un peu d'in­
dustrie et de commerce. 
L'ordre religieux de Kenatsa (les Ziania) a été fondé au xvn e siècle 

par un chérif marocain originaire de l'O. Draa. 

Tar'it. — La création d'un poste militaire au ksar de Tar'it (alias 
Taghit), a donné à ce nom une sorte de notoriété. L'usage s'est à 
peu près établi d'étendre ce nom à toute l'agglomération humaine 
qui se décompose en cinq ksars : Zaouia Fokania, Tar'it, Barrebi, 
Bakhti et Zaouia Tahtania. Les indigènes de ces cinq ksars ont 
pourtant un nom d'ensemble, celui de Beni Goumi, qui est fort 
ancien et se trouve déjà dans Ibn Khaldoun. 
La palmeraie de Tar'it ou des Beni Goumi s'allonge sur 16 kilo­

mètres le long de l'oued Zousfana entre le monastère d'amont 
(Zaouia Fokania), et le monastère d'aval (Z. Tahtania). 
Cette ligne de verdure et d'eau est profondément encaissée entre la 

falaise carboniférienne à droite et la dune à gauche; dans ce couloir 
étroit et sinueux la paroi de sable et la paroi de roc, hautes chacune 
d'une centaine de mètres, se rapprochent à se toucher; si bien que, 
fréquemment, le sentier qui longe l'oued est forcé d'escalader les 
premières pentes de la dune. (Voir pl. XXVII, phot. 51 et 52.) 
Les sables reposent — comme toujours — sur des terrains 

d'atterrissement quaternaires et mio-pliocènes, dans lesquels l'oued 
en général a entaillé son lit. 

S A H A R A A L G É R I E N . lt 



Pas partout cependant. — La falaise carboniférienne est la lèvre 
d'une faille; en deux points au moins à Tar'it et à Z. Tahtania on en 
voit des esquilles. Celle du Tar'it se distingue sur la photographie. 
(Cf. pl. XXVII, phot. 51.) A travers l'esquille de Tar'it l'oued s'est 
creusé en pleine roche un canyon profond et court entre le piton de 
Baroun sur la rive droite et le piton qui porte le ksar sur la rive 
gauche. De là vient précisément le nom du ksar : Tar'it est un nom 
berbère qu'on pourrait traduire par canyon. 

On a déjà dit que ce barrage rocheux ramène en surface la nappe 
aquifère et ressuscite la Zousfana. Dans.les puits des jardins, aux 
saisons les plus sèches, l'eau se trouve à deux mètres de profondeur. 
Cette eau pourtant, comme celle de l'oued lui-même, est à peine 
potable, on recueille du sel dans les boues de l'oued; ces alluvions 
quaternaires dans lesquelles est taillé le lit actuel sont toujours 
chargées de gros cristaux de gypse (les roses de sable), de chlorures 
et'de magnésie. Les Beni Goumi vont chercher leur meilleure eau 
sous la dune, dans les alluvions mio-pliocènes ; ils la captent et la 
conduisent au moyen de petites foggaras. 

Ces dunes de Tar'it, une avancée de grand erg, sont scandaleu­
sement inexplorées, l'inconnu commence à un kilomètre du poste. 
On peut affirmer pourtant que, en un point au moins elles recouvrent 
un oued enfoui, affluent de la Zousfana. 
A quelques kilomètres au nord du ksar de Tar'it en bordure de 

l'erg les officiers du poste reconduisent généralement leurs amis 
jusqu'à une petite palmeraie, qu'ils ont surnommée « des Adieux ». 
Elle est au bord de l'erg, sous lequel on distingue des falaises et des 
témoins d'érosion, un lit, où l'eau est à fleur de terre. De là partent 
des foggaras qui alimentent Zaouia Fokania. Les éclats de silex abon­
dent à la surface du sol. On trouve réunis là, comme si souvent dans 
l'erg, la dune, l'oued enfoui et le gisement néolithique. On sait 
d'ailleurs que cet erg jouxtant les Beni Goumi est loin d'être 
dépourvu de puits — celui de Zafrani par exemple. 

Un autre oued, affluent de la Zousfana (rive droite), joue un rôle 
subordonné dans la vie économique de Tar'it. C'est l'oued Abd 
enNass dont la vallée court parallèlement à la Zousfana, sur la 
hammada carboniférienne; elle suit l'affleurement. d'une couche 
argileuse intercalée dans les calcaires de. la pénéplaine. Vallée 
sèche, un simple cordon de reg où les moutons trouvent une maigre 
pitance, mais une voie d'accès commode, une route naturelle bien 
plus aisée que la rocaille de la hammada ou les sables de l'oued. 
Le nom a été quelquefois orthographié Had en Nass; mais l'autre 



E.-F. GAUTIER. — Sahara Algérien. PL. XXVII. 

51. — V U E PRISE D U KSAR DE TAR'IT, en regardant la falaise. 
Contre l'apparence les couches calcaires dinantiennes, qu'on distingue nu-dessus 

des palmiers, ne sont pas stratigraphiquement inférieures à celtes qu'on voit 
à l'horizon à gauche, au sommet de la falaise. C'est la m ê m e assise 

dont la continuité a été rompue par une faille. 
(Le tracé de la faille est jalonné par la Koubba blanche à gauche de la figure et par l'échancrure 

de la ligne d'horizon, au sommet et au milieu de la falaise.) 

S 2. — V U E PRISE D U KSAR D E TAR'IT, en regardant la dune. 
(Du m ê m e point que 51, après une conversion de 1800 ;.) 

On se rend compte de rencaissement du Ksar entre la dune et la montagne. 



E.-F. GAUTIER. — Sahara Algérien. PL. XXVIII. 

Cliché Gautier 

S;. — TENTES DOUI-MENIA, de type marocain, dans l'oued Zousfana. 
A gauche une graude tente noire du type algérien, tout différent. 

54. - LA ZAOUIA DE KEN ATS A 
Le Minaret est intéressant, d'un travail soigné. 



leçon paraît préférable : parmi les nombreux tombeaux de saints 
qui se partagent la vénération des Beni Goumi, il s'en trouve un 
de Sidi Abd-en-Nass (le serviteur des hommes) — un nom d'une 
jolie humilité maraboutique, surenchérissant sur l'humilité de cet 
autre nom plus répandu, Abd-Allah (le serviteur de Dieu). 
Sur les Beni Goumi nous avons la bonne fortune de posséder une 

bonne monographie démographique et historique1. 
Les cinq ksars comptent au total 1 754 habitants, la palmeraie 

renferme 77 951 pieds de palmiers; très peu d'animaux, sauf des 
ânes, des moutons et des chèvres, qui se contentent de peu. Un 
groupement humain médiocre et misérable à coup sûr, bien plus 
important pourtant que celui tout voisin d'Igli, auquel le hasard des 
explorations a donné une bien plus grande notoriété géographique. 
Le pays des Beni Goumi est très anciennement habité; avec 

des gisements néolithiques, dont un très beau (H. Zafrani), on y 
trouve une très belle station de gravures rupestres, en face du ksar de 
Barrebi, au pied de la falaise (éléphants, Bubalus antiquus). 
D'ailleurs les deux tiers des Beni Goumi sont des « haratin » ; 

c'est-à-dire qu'ils appartiennent à cette race négroïde mystérieuse, 
qui peuple le Sahara septentrional et le sud du Maroc, dans le nom 
de laquelle on a voulu retrouver celui des Garamantes, et dans 
laquelle il semble bien que survive un lambeau de préhistoire, et 
d'une préhistoire soudanaise, nègre. 
Au voisinage des cinq ksars actuellement habités les vieilles 

ruines abondent, éparses dans la palmeraie et sur la falaise. Les plus 
intéressantes sont celles qui sont perchées au sommet de la falaise. 
Elles sont en pierres sèches, tandis que les constructions actuelles 
sont en pisé ; et elles se rattachent donc à une catégorie déjà signalée 
de ruines, qu'on retrouve souvent dans le Sahara. 
Il est intéressant aussi que ces vieilles ruines soient invariable­

ment des nids d'aigle, dans une forte situation militaire de bourgs 
rhénans; tandis que leurs successeurs actuels sont dans la vallée, 
au milieu des jardins, à proximité de la dure besogne quotidienne. 
Ces ruines orgueilleusement perchées semblent nous ramener à une 
époque où les Beni Goumi, aujourd'hui serfs de la glèbe, étaient les 
suzerains de leur pays. 
Toutes ces ruines ont leur nom, et il en est de significatifs; 

ainsi celui de Ar'rem Bou Zoukket, le nom de ar'rem n'a survécu 
aujourd'hui dans l'usage courant que chez les Touaregs. — A noter 
1. Galderaro, Les Beni Goumi, Bulletin de la Société de Géographie d'Alger, 1904, 

2» trimestre, p. 307, etc. 



aussi le nom de Médinet el Yhoud, « la ville des Juifs » ; on verra 
quel rôle les Juifs jouaient dans le Sahara du Moyen âge. 
J'ai vu de près les ruines les plus méridionales, celles de Mzaourou, 

au-dessus de Zaouia Tahtania. Ce qui reste du sol dans les interstices 
du rocher est pétri de silex taillés et de débris d'œufs d'autruche. La 
falaise est creusée de cavernes, où se voient des restes de cloisons, et 
les Beni Goumi furent donc des Troglodytes. 

Ces ruines font à peu près défaut dans la partie nord de la falaise ; 
à une seule exception près, Baroun au-dessus de Tar'it; elles se 
pressent au contraire dans la partie sud, au-dessus de Zaouia 
Tahtania et de Bakhti. Cette partie de la falaise a son nom spécial 
Dir Chemaoun (la montagne de Samuel? d'après Calderaro). 

Sur Dir Chemaoun et ses ruines Calderaro a recueilli d'intéres­
santes traditions indigènes. Elles nous disent comment au ivc siècle 
de l'hégire, Si Beyazid, de la ville de Bezdama, dans la province de 
Bagdad, vint apporter l'islam au Dir Chemaoun ; comment à son 
appel les Beni Goumi quittèrent leurs forteresses pour aller s'établir 
dans la vallée ; et comment cette grosse transformation religieuse et 
sociale fut accompagnée de batailles dans l'une desquelles périt Si 
Beyazid. Son tombeau, très vénéré, est au nord de Bakhti, mais les 
traditions indigènes avouent que l'érection de ce tombeau, entourée 
de circonstances miraculeuses, est très postérieure à la mort du saint 
et manifestement ce tombeau est un cénotaphe. 
Je n'ai pas de renseignements sur Si Beyazid : j'ai constaté qu'il 

est vénéré, lui ou un homonyme, dans la région deDjelfa. M. Basset 
m e fait observer que son nom est turc, ce qui rend peu vraisemblable 
la date indiquée par la tradition. En tout cas il est impossible de la 
prendre à la lettre ; parmi les ruines de Dir Chemaoun il en est une 
Beni Oûarou, qui porte le nom d'une tribu les Beni Ouarin, dont la 
venue au Beni Goumi est, d'après les traditions indigènes, postérieure 
à Si Beyazid. D'ailleurs les ksars de Mzaourou et de Teiazib étaient 
encore habités il y a un siècle. 
A coup sûr on peut retenir ceci. Les indigènes se souviennent que 

l'abandon des hauteurs fortifiées par la masse de la population est 
en relation avec les progrès de l'islamisme, et l'extension de la 
culture arabe. Et cela est tout naturel, car ces nids de troglodytes 
ont bien un caractère berbère. 

Calderaro a fidèlement et minutieusement recueilli tout ce qui a 
surnagé du passé dans la mémoire des Beni Goumi. Les ksars actuels 
sont récents sauf Barrebi le plus peuplé et le plus vieux. Les principaux 
parmi les anciens centres de la vallée sont au nocd Bou Cheddad et 



Fig. 35. 

se déplacent facilement; c'est qu'ils sont en pisé, dont les ruines 
font un tas informe de boue séchée; le pisé ne se prête pas aux 
réparations et aux réédifications, les morceaux n'en valent rien; il est 
plus simple de reconstruire ailleurs une ville neuve. 
Pourtant Calderaro mentionne fréquemment des exodes causés par 

la sécheresse et la famine. Encore que la conclusion ne soit pas 
nettement formulée, il semble que les ressources du pays aient été en 
déclinant, ce que la proximité de l'erg rend assez vraisemblable. 
Dans cette histoire de sédentaires, comme il est naturel, les méfaits 

Tikoumit, voisins et rivaux; auprès de Tar'it Ksar el Kebir, surnommé 
Médinat el Bizane, la ville des vautours ; au sud de Bakhti Toukouidin. 
Dans toutes les oasis on retrouve cette même instabilité dans 

l'emplacement des ksars, les villages sahariens au rebours des nôtres 



des n o m a d e s t i ennen t u n e g r ande p lace . Après 150 ans on garde 
encore à Tar ' i t le souven i r d ' A h m e d el K h a t s i r des A n g a d près 
d 'Oudjda, qui n ' é p a r g n a dans le k sa r q u ' u n e seule femme enceinte. 

L 'h is to i re pol i t ique des B e n i G o u m i est essent ie l lement celle des 
t r ibus n o m a d e s qui on t exercé la suzera ine té . El le semble tenue à 
peu près à j o u r depuis le v m e siècle de l 'hég i re . Ve r s cette époque 
« la pu i s san te t r ibu des Ben i A h s s e n occupa les pays env i ronnan ts et 
les Beni G o u m i dev in ren t leur p ropr i é t é ». Ceci est intéressant 
parce que n o u s r e t r o u v e r o n s très v ivan t dans le S a o u r a le souvenir 
des Beni A h s s e n ou Beni Hassen . 

« L a n o m b r e u s e t r ibu des H a m y a n , ra t t achée ac tue l l ement au cercle 
de Méchér ia , succéda a u x Béni Ahssen » ; ces m ê m e s H a m y a n dont 
les Ouled Djer i r sont un r a m e a u dé taché . 

P u i s v in r en t les R ' n a n e m a et avec eux n o u s en t rons déjà dans 
l 'h is to i re c o n t e m p o r a i n e ; ce son t ac tuel lenent les suzerains de la 
S a o u r a . I l s on t été expulsés de la Saou ra pa r les D o u i Menia , il y a 
u n siècle à pe ine , à la sui te de gue r r e s don t le dern ie r épisode fut 
le siège et la pr ise de Mzaourou , dernière forteresse des R 'nanema . 

L a pa lmera ie des Ben i G o u m i appar t ien t a u j o u r d ' h u i aux Doui 
Menia . Ce sont , on le sait , des n o m a d e s de l ' oued Guir . L e u r centre 
est dans le Baha r i a t (la pet i te m e r ) , une g r ande cuvet te alluvionnaire 
qu i se p rê te à la cu l ture de l ' o rge . Les D o u i Menia y on t des magasins 
fortifiés d 'où ils t i rent l eu r n o m — Menia est u n s y n o n y m e Berbère 
de Ka laa , on disait indif féremment j ad i s el Goléa ou el Menia pour 
dés igner le k s a r sud-o rana i s que n o u s dés ignons exc lus ivement sous le 
p r e m i e r n o m ; Menia , Ka laa , ou Goléa dés ignent u n e h a u t e u r fortifiée. 

Les pet i tes saouias des Ben i G o u m i , celle d ' a m o n t et celle d'aval, 
n ' o n t aucune impor t ance , elles son t b ien loin d 'avoir la richesse, 
l ' influence et le r a y o n n e m e n t lo in ta in de Kena t sa . Mais il est inté­
r e s san t peut -ê t re de re ten i r la date de l eu r fondat ion. 

Z. F o k a n i a a été fondée a u c o m m e n c e m e n t du xvi" siècle par un 
Maure de Seguie t el H a m r a . 

Z. Tah tan i a il y a 230 ans env i ron , en m ê m e temps qu ' Igl i , par 
u n sa in t du Goura ra . 

On ve r ra que les x v c et x v i c siècles on t été u n âge cri t ique, un 
t o u r n a n t de l 'h is toire dans l ' a rabisa t ion d u S a h a r a ; et que les moyens 
employés ont été p réc i sément le p rosé ly t i sme re l ig ieux , la fondation 
de Zaouias . 

La vie sociale e t économique. — J e n ' a i pas pa r l é de l 'O. Guir 
parce que j e ne l'ai pas v u . — Mais le t r i angle m o n t a g n e u x inscrit entre 



les deux oueds , Guir et Zousfana, const i tue une région na ture l le , 
un pays, qui a son un i té é c o n o m i q u e , sociale et m ê m e po l i t ique . 

Les procédés d ' i r r iga t ion n e sont pas essent ie l lement o r ig inaux , 
cela va sans dire , il est in téressant p o u r t a n t de cons ta te r la coexis tence 
des procédés tel l iens et s aha r i ens . 

Il y a des ba r r ages m a ç o n n é s a u t r ave r s de l 'oued t ou t c o m m e 
dans l 'Atlas de l aMi t id j a encore que beaucoup plus modes te s . Les 
étangs de Fend i et de Bécha r son t œ u v r e h u m a i n e , l ' eau s'y étale en 
arrière d 'un b a r r a g e en m a ç o n n e r i e . 

Les pui t s sont la g rande ressource , et chaque j a r d i n a le sien : ma i s 
les foggaras (aqueducs sou te r ra ins ) appara issent déjà dans tou tes les 
oasis ; ils sont brefs et à fleur de sol , b ien éloignés encore de p o u v o i r 
se comparer a u x ex t raord ina i res galeries du Toua t , dont c'est p ré ­
cisément l ' éno rme déve loppement qui fait le ca rac tè re ; ils po r t en t 
le m ê m e n o m p o u r t a n t et son t ident iques en effet au m o i n s dans 
leur essence. 

Ceux du pied de l 'At las , à B e n i Ounif pa r exemple , évidés en ple in 
cailloutis p l iocène , rappe l len t cu r i eusemen t ce qu ' o n dit des t r a v a u x 
analogues dans l 'oasis de M e r r a k e c h . 

J 'a i recueill i à Beni Ounif que lques rense ignements su r la façon 
dont l 'eau se pa r t age en t re les usagers . L ' i n s t rumen t de mesu re por t e 
le nom de karrouba ; c 'est u n vase de cuivre percé d 'un t rou , pa r 
lequel ent re gou t t e à gou t t e , en u n t e m p s dé te rminé , une h e u r e p a r 
exemple, l ' eau su r laquel le on fait flotter le v a s e 1 . E n s o m m e , c'est 
un sablier d 'eau . C'est donc le t e m p s d ' i r r igat ion q u ' o n mesu re et 
non pas d i rec tement la quant i té d 'eau employée . L 'objet des 
t ransact ions , ce qu i se vend et se loue , ce qui se fait objet de 
propriété, c'est la k a r r o u b a , l ' heure d ' i r r iga t ion . Ce sys tème n ' a r ien 
de par t icul ier , il es t usi té au cont ra i re dans beaucoup de r ég ions 
algériennes. I l est t ou t différent p o u r t a n t de celui q u ' o n emploie a u x 
oasis sahar iennes , au T o u a t p a r e x e m p l e ; là-bas c'est l ' eau m ê m e 
qu'on se pa r t age et don t on est a r r ivé à j auge r le débit pa r des 
procédés primitifs et i ngén ieux . 

Les cul tures elles auss i p r é sen t en t u n caractère mix te . La p lus 
impor tante à coup sûr es t la cu l ture d 'oas is , de j a rd in , à l ' ombre des 
dattiers ; il faut no te r seu lemen t que les dattes les p lus pr isées de 
beaucoup sont impor tées du Tafilalet; ma i s le dat t ier n ' en d e m e u r e 
pas moins pa r excellence, c o m m e a u S a h a r a , l 'objet de la p ropr ié té 
et l 'unité d 'éva lua t ion de la r ichesse . P o u r t a n t la cul ture des céréales 

1. Voir pour plus de détails : Doutté, (. c. dans La Géographie. 



coexiste , de l 'o rge en par t icul ier , n o n pas seulement dans l 'oasis, en 
j a r d i n s , ma i s i n d é p e n d a m m e n t de t o u t e pa lmera i e , en plein champ, 
dans des pla ines d 'a l luvions fécondées p a r les c rues . C'est ainsi que 
les Ouled Dje r i r cul t ivent de l 'orge à el Mor ra su r la Zousfana et 
su r t ou t les D o u i Menia dans le B a h a r i a t su r le Guir . 

E n 1902 à ï a r ' i t , à Igl i , et j u s q u ' à Ben i Abhès , t andis que l'orge 
de l ' admin is t ra t ion se v e n d a i t 32 francs celle du Guir en valait 17. 
Il serai t exagéré de conclure que le B a h a r i a t p rodu i t assez pour 
a l imenter u n e expor ta t ion sér ieuse . On a expér imen té que la moindre 
demande fait t ou t de sui te h a u s s e r les p r ix , parce que les stocks sont 
t rès faibles, m a i s du m o i n s le pays suffit-il à sa consommat ion , et 
n o n seu lemen t à celles des êtres h u m a i n s , ma i s encore des chevaux. 

E n effet les D o u i Menia é lèven t u n e race de c h e v a u x r enommés . 
N o u s s o m m e s ici encore dans le d o m a i n e des n o m a d e s cavaliers et 
n o n dans celui des m é h a r i s t e s . A s s u r é m e n t les c h a m e a u x abondent, 
ma i s ce son t c h a m e a u x de bâ t . Les D o u i Menia et les Ouled Djerir 
p r a t i que n t na tu re l l emen t le band i t i sme à t r ave r s le S a h a r a . Le Sahel 
maroca in en par t icul ier a beaucoup à se p la indre de leurs rapines. 
L e Bulletin de la Société d'Alger* a donné u n réci t t ou t à fait curieux 
de rezzou D o u i Menia a u Sahe l . E n 1904, u n e h a r k a par t ie du Guir 
a poussé j u s q u e dans l 'Adr ' a r des I for 'ass et s'est h e u r t é e à la garnison 
française de T o m b o u c t o u . Mais les I for 'ass b o n s méhar i s tes ont con­
staté avec surpr i se l ' absence to ta le de m é h a r i s dans le camp ennemi, 
et l eu r t e r r eu r qui fut t rès v ive s 'en est mêlée de que lque mépris . 
Ces é n o r m e s r andonnées , lo r sque le cheval devient inut i l isable se font 
à pied, avec la faculté na tu r e l l emen t de se repose r su r le dos des 
c h a m e a u x de bâ t . D a n s t ou t e la Zousfana il est imposs ib le d'acheter 
une selle de m é h a r i , et si on a la b o n n e for tune d 'en rencont re r une 
elle p rov ien t d 'une razzia a u S a h e l . 

I l est de conséquence que les D o u i Menia et les Ouled Djer i r soient 
des caval iers incapables de dresser u n m é h a r i . C'est un trai t qui les 
ra t t ache à la rég ion des s teppes , des h a u t s p l a t eaux , et qui les 
m o n t r e é t rangers au v ra i désert . 

La société a b ien u n caractère saha r i en ; la dis t inct ion fondamen­
tale est en t re sédenta i res et n o m a d e s . Les mo ines de Zaouia mis à 
par t , on t r o u v e , en règle généra le , fixée dans les k s a r s , une humani té 
inférieure et s u b o r d o n n é e ; il y a b i en dans chacun d 'eux une m i n o ­
ri té d ' h o m m e s l ibres , ou ce qui rev ien t au m ê m e de propr ié ta i res , qui 
ma in t i ennen t , à l 'abri de leurs mura i l l es , une indépendance précaire et 

•1. Albert, Une razzia au Sahel, Bull. Société de Géog. d'Alger, 1906, p. 129. 



humil iée. Les k sa r s son t pa r définition des b o u r g s fortifiés, et il n ' y 
a pas une seule agg loméra t ion qui ne soit une for teresse , on dor t 
chaque nu i t sous v e r r o u s , ga rdé pa r des sentinel les , ce qu i impl ique 
à la fois une g r ande insécur i té et que lque p ré ten t ion à l ' au tonomie . 
Les ksour i ens sont s t r ic tement rédui t s à la défensive, et ici c o m m e 
ailleurs l 'offensive seule assure la p r ééminence . L a bourgeois ie l ibre 
des ksars est à peu près inva r i ab lemen t ra t tachée à une t r ibu n o m a d e 
par un lien de vasse lage , qui impl ique de la pa r t du n o m a d e la 
protection mi l i ta i re , de la pa r t du ksour ien le pa iemen t d 'un t r ibu t , 
la reconnaissance de cer tains avan tages précis , et la tolérance de 
beaucoup d 'abus v a g u e s . D a n s les pa lmera ies d 'ai l leurs , c'est u n pet i t 
nombre de j a rd in s qui res ten t la p ropr ié té de la bourgeo is ie locale ; la 
plus g rande par t ie des pa lmiers appa r t i ennen t a u x n o m a d e s suzerains , 
qui v iennent une fois l 'an camper sous les m u r s du k s a r et faire la 
récolte. 

Aussi la p lus g r ande par t i e des k s o u r i e n s ne sont n i l ibres ni 
propriétaires, c'est le misé rab le p ro lé ta r i a t des k h a m m è s (métayers , 
serfs de la glèbe). Le con t ra t de mé tayage var ie méd ioc remen t s u i ­
vant les oasis , il reste iden t ique dans ses g randes l ignes . 

Le métayer k h a m m è s , c o m m e son n o m l ' indique , a t h é o r i q u e m e n t 
droit au c inqu ième de la réco l te ; ma i s dans les pa lmera ies ce 
cinquième est calculé d 'une façon par t icu l iè re . Les p rodu i t s se r épa r ­
tissent en deux catégories t r ès différentes; les l égumes du j a rd in , qui 
sont l 'accessoire, et les dat tes qui son t l 'essentiel . T o u s les p rodu i t s 
potagers, t ou t ce qui pousse à l ' o m b r e des pa lmie r s , appar t ien t sans 
restriction au k h a m m è s . Le p ropr i é t a i r e se réserve tou tes les da t tes , 
moins une faible fraction, qui est en généra l d 'un sept ième, ou bien 
encore d 'un r ég ime pa r pa lmie r , a b a n d o n n é au k h a m m è s . 

Cette société sédenta i re se r e t rouve dans t ou t le S a h a r a a lgér ien, 
et déjà d 'ai l leurs dans le sud de l 'Algérie (dans la chaîne dite des 
Ksour) . Mais ici, on l 'a déjà dit, nous voyons appara î t re u n é lément 
nouveau, i n c o n n u à l 'Algér ie ; p r e sque t o u s les k h a m m è s sont des 
haratins, c 'est-à-dire qu ' i ls appa r t i ennen t à u n e race dist incte, souda­
naise. Nous a r r ivons déjà dans une rég ion t rop chaude et t rop p a l u ­
déenne p o u r que la race b l anche puisse surv ivre au t rava i l de la t e r re . 

La bourgeois ie k sou r i enne d 'a i l leurs se d is t ingue des n o m a d e s 
sinon par la race du m o i n s par la l a n g u e . T o u s les k sou r i ens , au 
rebours des n o m a d e s , pa r l en t u n dialecte berbère , et ils donnen t à 
ce dialecte le n o m de Zena t iya ; c'est p réc i sément ainsi que les 
Berbères des oasis appel lent leur l a n g u e . D e l ' ident i té du n o m 
avons-nous le droi t de conclure à l ' identi té des dialectes? Assu rémen t 



n o n , il faut a t t endre des é tudes p lus approfondies . P o u r t a n t les 
k s o u r i e n s de Ben i Ounif déc la ren t c o m p r e n d r e sans difficulté les gens 
du Toua t , t and i s qu ' i ls se débroui l len t ma l , disent-ils, dans le dialecte 
d u Taf i la le t 1 . 

Les suzerains de t ou t le pays sont en s o m m e les D o u i Menia, ce 
qui lui donne u n e sor te d 'un i t é po l i t ique . 

Les Ouled Djer i r , encore que t rès individual isés p a r leur origine 
dist incte et p a r b ien des t ra i t s de carac tère , ne son t q u ' u n e petite 
t r ibu besogneuse , encore affaiblie et appauvr i e p a r des guerres 
récentes et m a l h e u r e u s e s con t re les Ben i G u i l 2 ; ils ont dû accepter 
le p a t r o n a g e et m ê m e r en t r e r dans les cadres de la g rande tribu 
D o u i Menia . 

S u r les D o u i Menia on n ' a pas encore de r ense ignemen t s démogra­
p h i q u e s précis . Mais ils on t a u S a h a r a u n e répu ta t ion de bourgeois 
à leur aise, de gros c o m m e r ç a n t s en t r ep reneu r s de caravanes, 
p ré sen tan t une cer ta ine surface, p lus es t imables , pa r exemple, que 
les Ben i Guil , qu i son t des « chacals ». I l n ' e s t pas dou teux que tout 
cela ne soit t rès relatif. Mais à coup sûr la t r i b u est prospère , 
et m ê m e amol l ie p a r la p r o s p é r i t é ; l eur r é p u t a t i o n mil i taire est 
méd iocre . 

La route transsahar ienne et Figuig. — L a caractér is t ique princi­
pale de la rég ion en t re Guir el Zousfana est d 'être la po r t e du Sahara 
et du S o u d a n . L à exac tement about i t la rou t e qui , p a r l 'oued Saoura, 
le T o u a t , le Tidikel t , le H o g g a r , l 'Adr ' a r des I for 'ass const i tue la voie 
la p lus c o m m o d e p r o b a b l e m e n t de t ou t le déser t , les rou tes les plus 
vois ines de l 'At lan t ique mises à pa r t . Cette fameuse « rue de pal­
mie r s » l ongue de 800 k i l omè t r e s , et qu i m è n e au c œ u r du Sahara, 
au pied des p r e m i e r s e sca rpements du H o g g a r , n e pa ra î t pas avoir 
d ' ana logue au déser t . I n t e r r o m p u e pa r des b rèches insignif iantes, cette 
fantas t ique l igne de v e r d u r e v a exac tement d ' In Sa lah à F iguig ; et 
c'est à elle que F igu ig est redevable de son i m p o r t a n c e . L e Grouz est 
u n obstacle t rès sé r ieux a u x c o m m u n i c a t i o n s du N . au S. , avec sa 
l ongueu r de 80 k i l omè t r e s , ses s o m m e t s qui a t te ignent 1 800 mètres, 
et la con t inu i té impre s s ionnan t e de ses mura i l l e s calcaires. Cette 
con t inu i t é , il est v ra i , n ' e s t p a s toujours réel le : immédiatemer.» a 

l 'O. du Chafet el K o h e u l , po in t c u l m i n a n t du Grouz, l 'oued el Ouaz-
zani o u v r e à t r avers t ou t e l ' a rê te u n e b rèche t rès cur ieuse : c'est un 
jOng couloi r , abou t i s san t à u n é n o r m e c i rque , au N . duque l la paroi 

1. Voir Doutté, l. c. (La Géographie). 
2. Calderaro, l. c, p. 321. 



septentr ionale du Grouz, t rès abaissée et aminc ie , est r édu i te p o u r 
ainsi dire à u n e pel l icule . On a déjà dit combien le Grouz, vu de 
près, appara î t a r t i cu lé ; ici il est évidé in t é r i eu rement . I l n ' e n est pas 
moins v r a i que ce défilé et ses pare i ls , s'il en existe , sont d'accès 
assez pén ib l e ; ce son t des por tes dérobées p a r où se faufilent éventue l ­
lement les b a n d e s de p i l l a rds ; ce ne sont pas des chemins p o u r 
d 'honnêtes c h a m e a u x de ca ravane , p e s a m m e n t cha rgés . L a voie de 
communica t ion n o r m a l e évite le Grouz et passe pa r F igu ig , don t le 
nom signifie en a rabe le « pet i t col ». C'est une po r t e en t re le Maroc 
et le Saha ra , et elle s 'ouvre p réc i sément au po in t où v ient se raccorder 
à l 'Atlas la « g r ande rue des P a l m i e r s ». 

Ainsi F igu ig n 'es t pas seu lement , grâce à ses eaux ar tés iennes , u n 
centre agricole considérable p o u r le p a y s ; c 'est encore , grâce à sa 
situation g é o g r a p h i q u e , ce q u ' o n p o u r r a i t appeler u n centre urba in et 
commercial , avec u n e popu la t ion de Juifs qui a su, pa r exemple , 
comprendre i m m é d i a t e m e n t les avan tages du chemin de fer et en 
tirer pa r t i . 

La question marocaine. •—• E t dès lors s 'éclaire (il est g r a n d t e m p s 
après u n demi-siècle écoulé) un pet i t article du t ra i té de 1845 ent re 
la France et le Maroc . 

On sait que le t ra i té ne précisai t pas la frontière dans la zone des 
hauts p l a t eaux et du S a h a r a . I l se borna i t à déclarer maroca ins F igu ig 
et le peti t k s a r vois in d ' Ich . N u l doute que le marécha l B u g e a u d n 'a i t 
pas compris la por t ée de cette c lause . E t on peu t se demande r quelle 
fut l ' in tent ion des négoc ia teurs m a r o c a i n s . Ont-ils p roposé cette 
rédaction v a g u e pa r impréc is ion na ture l le de b a r b a r e s ? ou pa r finesse 
de diplomates o r i en taux , qu i me t t en t à profit l ' ignorance de l 'adver­
saire, et qui c ra ignen t de l 'éclairer su r l ' impor tance de ses conces ­
sions. E n t ou t cas F igu ig maroca in c'était le v e r r o u t iré sur la seule 
route qui relie l 'Algér ie au Niger , et il est resté t i ré j u s q u ' a u début 
du x x e siècle. 

Toute cette r ég ion de la Zousfana d 'a i l leurs , c o m m e la S a o u r a et 
le Toua t est for tement m a r q u é e à l ' empre in te maroca ine . 

Elle l 'est déjà pa r la n a t u r e : en Algér ie et en Tunis ie , t ou t le l ong 
de l 'Atlas sahar ien , on cherchera i t v a i n e m e n t , on l 'a déjà dit, un 
contact direct , u n e péné t ra t ion réc iproque ent re les domaines h e r c y ­
nien et a t l ique ; l 'At las saha r i en y est séparé du hors t p r ima i re pa r 
d ' immenses é tendues de p l a t eaux cré tacés . Au cont ra i re , si mal c o n n u 
que soit encore l 'At las m a r o c a i n , n o u s savons p o u r t a n t avec ce r t i ­
tude que les p l i ssements p r ima i res he rcyn iens finissent, au sud de 



Merrakech , pa r cons t i tuer la mas se m ê m e de l 'At las et modifier 
p ro fondément sa s t ruc tu re . A u poin t de v u e géologique , la région 
de F i g u i g serai t donc déjà p lus maroca ine qu ' a l gé r i enne . 

Maroca ine , ou p lus exac tement s u d - m a r o c a i n e , la région qui 
nous occupe l 'est encore pa r ses p romesse s de r ichesses minières . 
A u x mines de Beni Saf, dans le dépa r t emen t d 'Oran , tous les 
ouvr iers sont des Maroca ins , or ig inai res de la p rov ince du Sous. 
Tand i s que les p roches vois ins de Ben i Saf, les Riffains pa r exemple, 
qui fournissent à la p rov ince d 'Oran u n e a b o n d a n t e m a i n - d ' œ u v r e 
agricole, on t dû être écartés du t ravai l m in i e r , pa rce qu ' i ls s'y mon­
t ra ien t i n a p t e s ; à t r ave r s t ou t le Maroc , ma lg ré l ' é lo ignement , les 
Souss i se t r o u v e n t at t i rés à Beni Saf et ils y déploient une dextérité 
a t av ique de profess ionnels . On sait d 'a i l leurs que le S o u s , au Maroc, 
passe p o u r u n pays min i e r . 

L e Grouz est encore b ien éloigné du Sous ; p o u r t a n t il cont ient des 
gîtes m i n é r a u x , b ien connus des indigènes et v a g u e m e n t exploités 
pa r eux . Si l 'on en croit l eurs dires , la minéra l i sa t ion irait en 
a u g m e n t a n t ve r s l 'oues t , c ' es t -à -d i re que le S o u s min ie r se p ro lon­
gerai t à t r avers le Tafilalet j u s q u ' a u Grouz . I l est t r o p clair que ce 
sont là des affirmations sujet tes à cau t ion . 

Ces s imil i tudes géologiques et phys iques on t eu, c o m m e il arrive si 
souvent , l eur répercuss ion sur la répar t i t ion de l ' h u m a n i t é . 

L a rég ion est de l angue be rbè re , et elle a donc ses affinités avec 
le Maroc . 

D a n s la p rov ince d 'Oran , les îlots de l angue be rbè re font à peu 
près complè temen t défaut, la l angue a rabe y a t ou t envahi et a 
complètement, supplan té l ' id iome abor igène . I l y a une coupure 
absolue ent re les p rov inces be rbè res de Kabyl ie et de l 'Aurès d'une 
par t , et d ' au t re pa r t l ' éno rme bloc des Berbères maroca ins , qui 
commencera i t à F igu ig . 

P e t i t détail , ma i s qui est significatif, dans les c a m p e m e n t s Doui 
Menia on voi t appara î t re l a pet i te t en te r o n d e maroca ine en coton­
nade (voir p l . X X V I I I , p h o t . 33), si différente de la g rande tente 
a lgér ienne carrée en poil de c h a m e a u , popula r i sée pa r la gravure , 
les t ab leaux et les expos i t ions . 

S u r la Zousfana et su r le Guir n o u s r encon t rons déjà les Bera-
ber du Tafilalet à t i t re de p roches vois ins avec lesquels des 
in térê ts économiques c o m m u n s a m è n e n t des connexions mu l ­
t ip les . 

Les Beraber possèdent des pa lmiers sur le Guir , à B o u Denib par 
exemple et vice ve r sa les D o u i Menia au Tafilalet. Les ksour iens 



de Tar ' i t ava ien t d 'anc iens t ra i tés avec les B e r a b e r 1 . C'est le Tafi­
lalet qui a fourni au chemin de fer la p lupa r t de ses ouvr i e r s . Or on 
sait que le Tafilalet est le be rceau de la dynas t ie maroca ine actuelle . 

En s o m m e il ne faut pas se d iss imuler que n o u s s o m m e s ici dans 
un coin du Maroc . 

Cette enclave m a r o c a i n e su r la rou te du Soudan n o u s a p r o d i g i e u ­
sement gênés . Son existence n o u s a en t ra înés à des efforts absurdes 
pour ouvr i r ai l leurs pa r L a g h o u a t et el Goléa une rou te artificielle 
qui suppléât la na tu re l l e . A côté du misérable k s a r d'el Goléa nous 
avons été condui ts à cons t ru i re une ville mi l i ta i re à casernes m o n u ­
mentales , qui se sont v idées le j o u r où le T o u a t est t ombé ent re nos 
mains , et qui on t pr i s en que lques années u n aspect comique de 
ruines de P a l m y r e . 

Tant d'efforts g lor ieux et à peu près va ins p o u r résoudre la 
question t r a n s s a h a r i e n n e , depuis Duveyr i e r j u s q u ' à F o u r e a u en 
passant pa r F la t t e r s , u n demi-siècle de t â tonnemen t s , tou t cela a son 
origine dans l 'art icle conce rnan t F igu ig dans le t ra i té de 1845. La 
solution cherchée s 'est offerte d ' e l l e -même et tou tes les difficultés se 
sont dénouées c o m m e par e n c h a n t e m e n t , le j o u r où n o u s avons 
disposé de cette « rue des pa lmie r s » don t F igu ig est la po r t e . 

Une pu issance installée d 'une pa r t au S o u d a n et d ' au t re pa r t en 
Algérie ne pouva i t pas se dés in téresser de la seule rou te ex is tan te 
entre le Niger et l 'At las . 

Mais ce qui est t rès par t icul ier c'est que , en p laçan t cette rou te 
sous not re cont rô le n o u s n o u s soyons imag iné ne pas léser le Maroc . 
En réalité nous aA^ons t o u r n é le t ra i té de 1845 en m e t t a n t à profit son 
imprécision, et en t e rmes crus cela p o u r r a i t s 'appeler le v ioler . Assu­
rément le Maroc n 'es t pas en géograph ie pol i t ique u n e enti té précise , 
le traité m ê m e le p r o u v e s u r a b o n d a m m e n t puisqu ' i l nous donne le 
droit de p o u r s u i t e . I l n ' e n est pas m o i n s vra i que les Marocains se 
sentaient chez eux sur cette rou t e t r ans saha r i enne qui about i t a 
Figuig, elle j o u a i t u n rôle daus leurs t ransac t ions et dans leurs 
habitudes économiques . L 'occupat ion française les a p ro fondément 
choqués et lésés, au m o m e n t m ê m e où nos agen ts à Tange r cher­
chaient à noue r avec le maghzen des re la t ions d ' in t imi té . 

Aussi b ien est-il clair qu ' i l serai t i nadéqua t de reprocher à la poli­
tique française sa perfidie ; le cas est b e a u c o u p moins inavouable ; il 
s'agit s implement de no t re anarch ie coloniale ch ron ique . E t sans 
doute eût-il été poss ib le , avec u n e pol i t ique généra le ne t t emen t 

1. Caldoraro, l. c. 



consciente d 'e l le -même, de concilier nos in té rê t s sahar iens et 
maroca ins . 

La pacification. — Que le t r i angle de pays en t re Guir et Zous­
fana ait été u n e parcel le du ter r i to i re maroca in cela r end d 'autant 
p lus in té ressan t le p rocessus d 'occupat ion et de pacification dans une 
rég ion qui , h ie r encore , était la p lus t roub lée et la plus fermée de nos 
front ières . 

A u j o u r d ' h u i on y r encon t re à chaque in s t an t les t races et les sou­
ven i r s de l 'é tat de g u e r r e . Les gro t tes du Grouz, et elles sont n o m ­
breuses , on t été mani fes tement hab i tées à une époque récente , et 
s i tuées , c o m m e elles le sont , dans les e sca rpements les p lus sauvages, 
il n ' y a guère de chance qu 'el les aient servi d'asile à d 'honnêtes 
be rge r s . D a n s les cols du Grouz et du Béchar et su r les routes qui y 
conduisen t , on voi t de place en place des pa rape t s semi-circulaires, 
en p ie r res n o n c imentées , ma i s so igneusemen t choisies et sol idement 
m a ç o n n é e s ; ce sont des abris de t i r eu r s . L ' O u m es Seba, cette petite 
ga r a qua te rna i re , qu ' on aperçoi t de Colomb-Béchar , et qu i se dresse 
au mi l ieu d ' une h a m m a d a désolée, a ses abr i s de t i r eu r ou plutôt 
de chouaf (sentinelle), abr is tai l lés dans la roche t e n d r e ; on y t rouve 
des ves t iges d ' instal la t ion semi -pe rmanen te , u n four à cuire la galette, 
pa r exemple ; l ' O u m es Seba a été mani fes tement u n pos te de vigie, 
survei l lant la rou t e du sud -oues t . T o u t le p a y s appara î t aménagé 
p o u r la guer re , d 'une façon pr imi t ive mais in te l l igente . E t il est 
inut i le de rappeler les comba t s qui l 'on t ensanglan té r écemment et 
don t q u e l q u e s - u n s on t eu en F rance u n re ten t i s sement considérable. 

Cette pér iode t roub lée est close, et il est r e m a r q u a b l e qu'elle ne 
l 'ait pas été pa r u n fait de gue r r e éclatant , p a r u n e colonne et une 
répress ion mi l i ta i re . 11 serait inexact , en effet, les dates le mont ren t , 
d 'a t t r ibuer au b o m b a r d e m e n t de F igu ig le ré tab l i s sement de la paix; 
des combats acha rnés , Mounga r , Tar ' i t , sont pos té r ieurs à ce bombar­
dement . L 'é ta t de gue r r e a pr i s fin, parce q u ' u n e série de mesures , 
l 'occupat ion pacifique d 'un cer ta in n o m b r e de po in t s , en on t rendu la 
con t inua t ion impossible . 

On se r end bien compte que la possess ion t ranqui l l e des massifs 
m o n t a g n e u x , le Béchar , le Grouz était indispensable a u x bandes qui 
y on t laissé les t races de leur ins ta l la t ion . Les n o u v e a u x postes, 
Co lomb-Béchar , el Ardja au N . d e F igu ig , p r e n n e n t à revers ces for­
teresses nature l les et les r enden t in tenables . 

Mais ce n 'es t pas seu lement la s i tuat ion mil i ta i re qui s'est trouvée 
modifiée, c'est encore et su r tou t la s i tua t ion généra le . P o u r com­
p rend re l ' évolut ion accomplie dans les d isposi t ions des indigènes, il 



suffit d ' examiner les effets de la nouvel le po l i t ique sur un po in t déter­
miné, à Colomb-Béchar . I l fut u n t e m p s , en 1902 et 1903, où la crête 
du Béchar était cons idérée p a r n o u s c o m m e frontière f ranco-maro­
caine, b ien q u ' o n n 'a i t j a m a i s su p o u r q u o i cette frontière passai t là 
plutôt qu 'a i l l eurs , et s implemen t , semble-t- i l , pa r u n e r é p u g n a n c e 
pour l ' indé te rmina t ion , na ture l le à l 'espri t français . 

En 1902 et p e n d a n t la p lus g r ande part ie de 1903, les pet i tes oasis 
de Béchar e t d ' O u a k d a , s i tuées d u bon côté de cette frontière h y p o t h é ­
tique et respectée, furent des refuges inviolables , centres d ' a p p r o v i ­
s ionnement et de r a s s e m b l e m e n t p o u r les bandes . I l s'y créa une forte 
organisation de p i ra te r ie , et il s'y fit des bénéfices cons idérables . Ce 
fut un beau m o m e n t p o u r la pet i te t r ibu des Ouled Djer i r , p ropr ié ta i re 
d'Ouakda et de B é c h a r ; elle j o u a a lors , ma lg ré sa faible impor t ance 
numérique, u n rôle p r é p o n d é r a n t . 

On fut enfin con t ra in t d ' envoyer cont re ce n id de p i ra tes la 
colonne c o m m a n d é e p a r le colonel d 'Eu ; elle y en t ra sans coup férir 
et n 'y t r o u v a na tu re l l emen t que la popu la t ion inoffensive et épou­
vantée des pauv re s k s o u r i e n s . L a colonne par t ie , les n o m a d e s 
revinrent et le b r i g a n d a g e r e c o m m e n ç a . 

D'après les officiers du B u r e a u a rabe de Co lomb-Béchar , les k s o u ­
riens demandè ren t au colonel d 'Eu de créer u n pos te chez eux . E t 
quelle que soit en pare i l cas l 'humi l i té hyperbo l ique des ind igènes , 
il semble bien que l eu r d e m a n d e n 'a i t pas été u n e s imple formule de 
politesse ; ils ava ien t en t o u t cas les mei l leures ra i sons du m o n d e 
d'être s incères . S imples m é t a y e r s , serfs des Ouled Djer i r , exclus de la 
participation a u x bénéfices éventue ls du b r igandage , ils é taient en t re 
l 'enclume et le m a r t e a u : mal t ra i tés p a r n o u s p o u r les méfaits d 'au-
trui, mal t ra i tés p a r les n o m a d e s pour avoir accueilli la co lonne avec 
une soumiss ion don t ils au ra i en t été fort embar ras sés de se dépar t i r . 
On a regret té quelquefois d a n s la presse l ' é tabl issement de postes 
français en ter r i to i re m a r o c a i n . Existe-t- i l une fiction d ip lomat ique 
assez respectable p o u r qu ' on laisse en son n o m de p a u v r e s paysans 
dans une s i tua t ion auss i c rue l le? 

On a donc fini pa r où il eû t été sage de commence r , on a créé u n 
poste à Colomb-Béchar , n o n sans que des appréhens ions fussent expri­
mées çà et là sur l ' avenir de ce pos t e , q u ' o n s ' imaginai t d 'avance 
assailli pa r des ho rdes furieuses. Rien de parei l ne s'est p rodui t , le 
poste depuis sa créat ion n ' a pas t i ré u n coup de fusil. Ceux des ksou­
riens que le m a l h e u r des t emps avai t chassés au Tafilalet sont ren t rés 
un à un . L a zaouia d e K e n a t s a , assez p roche p o u r se sent i r p ro tégée , a 
donné libre carr ière à son a m o u r de l 'o rdre publ ic , t ou t na tu re l chez 



des moines p ropr ié ta i res et c o m m e r ç a n t s , don t la foi n ' e s t nul lement 
menacée . Ce qui peu t pa ra î t r e s u r p r e n a n t c 'est que les Ouled Djerir, 
i r réconcil iables la veil le, se son t rall iés à n o u s le l endemain de l'oc­
cupa t ion ; c'est q u ' e n effet t ous les pa lmie r s son t à eux, et la récolte 
annuel le est une r en t rée sû re , qu ' i ls ne sont p a s disposés à sacrifier 
p o u r les bénéfices aléatoires et t rans i to i res du b r i g a n d a g e . Aussi ce 
geste t rès s imple , é tab l i ssement d 'un pos te de police à Colomb-
Béchar , sans bata i l le et sans v io lence , a g roupé a u t o u r de nous toute 
la popu la t ion , pauv re s et r iches , k s o u r i e n s et n o m a d e s , les uns pour 
la pro tec t ion que n o u s a s s u r o n s à leurs pe r sonnes , et les aut res pour 
le m a l que n o u s p o u r r i o n s faire à leur p ropr ié tés . 

P a r u n p rocessus psycho log ique ana logue , la fondat ion déjà 
anc ienne du pos te de Tar ' i t a fait passer p rog res s ivemen t de no t re côté 
les D o u i Menia , p ropr ié ta i res de la pa lmera ie . P a r t o u t les inst incts du 
p ropr ié ta i re l 'on t empor t é su r ceux du p i l la rd . 

E n dern ier l ieu, la m a i n m i s e discrète sur F igu ig , surveil lé par nos 
deux pos tes de Beni Ounif et d'el Ardja , a a m e n é à composi t ion les 
Beni Guil qui , sans y être p ropr ié ta i res , y on t du m o i n s t an t d'intérêts. 

P a r m i les i n s t rumen t s de pacification, il ne faut p a s oubl ier le che­
m i n de fer. Après avoir m a r q u é un l o n g t e m p s d 'a r rê t à Beni Ounif, 
il a été con t inué j u s q u ' à Béchar . On sait que son action sur les 
indigènes est p u i s s a m m e n t aidée par la pol i t ique commercia le du 
G o u v e r n e m e n t Général , qui a déclaré franc de droi ts le pays au 
sud d 'Ain Sefra. On conna î t le rap ide déve loppement de l 'entrepôt 
franc de Beni Ounif. La t r ans fo rmat ion est prodig ieuse depuis 
l ' époque p o u r t a n t si p roche (1903), où Ben i Ounif était , non pas 
m ê m e un pos te , ma i s un s imple camp mil i ta i re , en touré d'une 
levée de t e r r e . Le vil lage européen a poussé t ou t seul, en quelques 
mo i s , et son seul aspect m o n t r e qu ' i l y a eu là u n m o u v e m e n t de 
capi taux, des opéra t ions commerc ia les h e u r e u s e s 1 . L a créat ion d'un 
pare i l centre , si modes t e qu ' i l soit, serai t cons idérée dans le Tell 
c o m m e u n gros succès p o u r la colonisa t ion officielle. Ici l 'Etat n'est, 
pas in t e rvenu et l ' ini t iat ive p r ivée a t ou t fait. C'est peut -ê t re , il est 
v ra i , ce qui expl ique la réuss i te . 

Ben i Ounif a succédé à Duvey r i e r , ma i s succédé, sans métaphore, 
après décès . Les hab i t an t s de ce qui fut Duvey r i e r se sont t rans­
por tés à Beni Ounif, tous sans except ion, e m p o r t a n t avec eux jusqu 'à 
l eu r s charpentes et j u s q u ' à leurs por tes . D u v e y r i e r a p e r d u tou t droit 
à figurer sur une car te , à au t re t i t re du m o i n s que celui de station de 

1. Lieutenant de Clermont-Gallerand, Communication sur le mouvement commercial 
entre Beni Ounif et le Tafllelt, Bulletin de la Société de Géographie d'Alger, 1905, p. 539. 
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chemin de fer. Ce d é m é n a g e m e n t fantas t ique a eu lieu le j o u r où 
Beni Ounif devin t po in t t e r m i n u s du chemin de fer, et où pa r c o n s é ­
quent Duvey r i e r cessa de l ' ê t re . On a expr imé la cra inte que Beni 
Ounif n ' é chappe pas à u n pare i l r e tou r de for tune . Il est incontes table 
que sa prospér i té étai t due en par t i e a u x t r a v a u x de p ro longa t ion de 
l a l i gne ; le j o u r où le n o m b r e u x pe r sonne l employé à ces t r a v a u x s'est 
porté p lus loin, Beni Ounif a pe rdu beaucoup de sa vie et t r averse 
une crise dange reuse . Il a p o u r t a n t une grosse chance d'y surv ivre : 
Beni Ounif, c'est F igu ig , don t la pa lmera ie ne se laissera pas démé­
nager, et don t les hab i t an t s au ron t tou jours besoin de fournisseurs 
européens. Les gens de F igu ig on t pr i s une grosse pa r t du m o u v e ­
ment commerc ia l créé par le chemin de fer, une pa r t d ' au tan t p lus 
considérable qu ' i l sont les in te rmédia i res na tu re l s ent re le négocian t 
européen et l ' a r r iè re-pays maroca in . I l se n o u e là en t re le Maroc et 
nous des l iens c o m m e r c i a u x qu i en t ra înen t dans les hab i tudes du 
trafic des modif icat ions cons idérables . L a rou te commerc ia le en t re 
le Tafilalet et Fez t end à être a b a n d o n n é e p o u r celle de la Zousfana. 
A la fin de 1906, les Be rabe r lésés dans l eurs in térê ts de ca ravanie rs et 
de commerçan t s , et sans doute auss i surexci tés pa r la tens ion g é n é ­
rale des r appor t s en t re F r a n c e et Maroc ont coupé les rou tes de 
Béchar et menacé nos postes d 'une a t t aque à ma in a r m é e . 

En s o m m e , il s 'est fait là, à pet i t b ru i t , sous la direct ion du 
général Lyau tey , u n e expér ience in té ressan te . Elle établi t que dans le 
coin le p lus farouche du Bled Siba (Maroc insoumis ) , une force de 
police, qui appor te avec elle l ' o rdre et la paix , g roupe au tou r d'elle, 
sans combat , l ' immense major i té de la popu la t ion . Ces popula t ions 
anarchiques et p i l lardes appréc ient , c o m m e le res te de l ' human i t é , 
l 'organisat ion et la sécur i té , quoiqu 'e l les soient incapables de se les 
assurer e l l es -mêmes . 



C H A P I T R E V 

R É G I O N DE LA S A O U R A 1 

La région d o n t il s 'agit est inscr i te ent re l ' e rg d ' Iguidi et la 
S a o u r a , ou p lu tô t le g r a n d e rg qui bo rde l 'oued S a o u r a à l 'est. Elle 
est donc l imitée au nord-es t et au sud-oues t p a r d ' éno rmes masses 
de sables . 

Elle est b ien loin e l le-même d 'ê t re l ibre de sable pu i squ ' on y trouve 
deux ergs no tab les (Atchan et er Raou i ) . Mais du m o i n s distingue-t-on 
avec net te té l 'ossa ture rocheuse , qui est cons t i tuée pa r la chaîne à 
laquel le on peu t la isser le n o m d 'Ouga r t a . 

Sous-région d'Igli. — L a rég ion considérée se ra t t ache au nord 
à celle du Bécha r . El le s'y r a t t ache pa r u n e sous- rég ion qu ' i l faut 
é tudier à pa r t , celle d ' Igl i . 

L ' infras t ructure p r ima i r e de cette sous- rég ion en serai t particu­
l i è rement in té ressan te p u i s q u ' o n y ve r ra i t le pas sage des plissements 
hercyniens d 'Ouga r t a affectant le Dévon ien et or ien tés S.-E.-N.-O. 
aux p l i s sements du Béchar , éga lement he rcyn iens , m a i s affectant le 
Carbonifér ien, et or ientés S . -O . -N. -E . 

Malheureusemen t , su r la rou t e suivie , qu i longe la Saou ra , cette 
infras t ructure est voilée en g rande par t ie par des dépôts horizontaux. 
La S a o u r a s'est creusé son lit dans ces dépôts et l 'on ne peut juger 
de l ' infrastructure que pa r ce qui en appara î t au fond du lit. 

Les dépôts ho r i zon taux sont épais de que lques dizaines de mètres 
seu lement . L e u r hor izonta l i té est parfai te , ou du m o i n s semble telle 
à l 'œi l . I ls son t composés p o u r la p lus g r ande pa r t de sables plus ou 
moins agg lomérés en grès t end re ; au s o m m e t ces sables supportent 

1. Se reporter à la carte en couleurs hors texte. 



généralement u n banc calcaire pu i s san t de S à 6 m è t r e s , con tenan t 
des rognons de silex. Cette descr ipt ion s 'appl ique su r tou t a u x dépôts 
de Beni Abbès que j ' a i p u examine r de plus p rè s . Mais ceux d'Igli 
ne m ' o n t pas semblé différents. I l s 'agit d 'une format ion déjà m e n ­
tionnée et que j ' a i suivie j u s q u ' à Cha rou in . Ce sont les dépôts cont i ­
nentaux mio-pl iocènes . Les format ions sableuses représen te ra ien t 
le Miocène cont inenta l , s u r lequel le P l iocène , au c l imat déser t ique , 
aurait é tendu u n e couche t r ave r t i neuse et ca l ca i r e 1 . 

Dans le lit de la S a o u r a l ' infrastructure p r ima i re affleure su r t ou t 
depuis la plaine d 'Igli (confluent de la Zousfana et du Guir) , j u s q u ' a u 
ksar de Mazzer. A u delà l ' ennoyage ne présente p r e sque p lus de 
fenêtres. 

Les fossiles n e font pas défaut, et ce son t les m ê m e s qu ' à T a o u e r d a , 
ils se rappor ten t au D i n a n t i e n . I l s p r o v i e n n e n t de calcaires b leuâ t res 
d'aspect ident ique à ceux de T a o u e r d a , de Tar ' i t ou du Béchar . Mais 
ici, au rebours de ce qu i se passe au no rd , le calcaire dans l ' ensemble 
de la format ion ne j o u e p lus q u ' u n rôle s u b o r d o n n é . Le poste d 'Igli 
est construit au s o m m e t d 'une gara , cou ronnée pa r u n e table de 
calcaire (Voir p l . X X I X , p h o t . 55) : cette ga r a est stratifiée c o m m e 
suit : à la base et su r la p lus g rande par t i e de la h a u t e u r to ta le qui 
est d 'une c inquan ta ine de mèt res , schistes a rg i leux ou m a r n e u x assez 
friables — au-dessus u n e couche mince de grès , u n m è t r e peut -ê t re 
— au s o m m e t u n b a n c de calcaire bleu fossilifère, épais de 4 à 
5 mètres. L a ga ra d'Igli est u n t é m o i n dé taché d 'un ba r r age t r an s ­
versal à la val lée que l 'oued a t r o u é : d 'Igli à Mazzer, l 'oued a t roué 
successivement six ou sept ba r r ages de ce genre , qui semblen t tous 
identiques, schistes m o u s cou ronnés et pro tégés pa r une table cal­
caire. Toutes ces couches on t le m ê m e pendage , elles p l o n g e n t au 
nord-ouest , c o m m e celles de T a o u e r d a et de Tar ' i t . P o u r t a n t il serai t 
peut-être plus j u s t e de dire que les couches d'Igli p longen t nord-
nord-ouest; ce qui suppose ra i t u n léger r eb rous semen t dans la direc­
tion du pli he rcyn ien . I l est mala isé d 'observer avec cer t i tude le sens 
de la plongée parce qu 'e l le est peu accusée ; elle l 'est de moins en 
moins à mesu re q u ' o n avance vers le sud et a u x env i rons de Mazzer 
elle est p resque nu l l e . 

Le poin tement dévon ien le p lus r app roché de Mazzer le long de 
l'oued est celui d ' O u a r o u r o u r t à 20 k i lomèt res env i ron . L ' ennoyage 
de toute la région in t e rméd ia i r e ne p e r m e t pas de préciser les re la-

1. Flamand, Aperçu général sur la géologie, etc., du bassin de l'oued Saoura. 
extrait des Documents pour servir à l'étude du Nord-Ouest Africain, par Lamartinière et 
L a croix , p. 37, etc. 



t ions s t ra t ig raph iques en t re le Carboniférien d 'Igli et le Dévonien 
d ' O u a r o u r o u r t . 

La chaîne d'Ougarta. — P o u r essayer de déchiffrer la structure 
de la g r ande zone dévon ienne en t re l ' Iguid i et le Grand E r g algérien, 
il faut envisager d ' abord la cha îne d 'Ougar t a . C'est là que se t rou­
ven t les couches les p lus anc iennes ; et les pl is qui les ont affectées 
appara issent ne t t emen t su r u n i m m e n s e espace . 

Je donne à cette cha îne le n o m d 'Ougar t a faute de m i e u x . Ougarta 
et Z e r a m r a sont deux pet i tes pa lmera ie s sur sa lisière nord-orientale. 
L e m o t chaîne gagnera i t à ê t re mis au p lu r i e l ; il s 'agit d 'un faisceau 
pu i s san t de pet i ts cha înons . Ce faisceau couvre u n e superficie consi­
dérable , la p r e sque total i té à v ra i dire de la r ég ion considérée. A 
par t i r dé Guërz im en effet la S a o u r a en longe la l isière orientale et 
l 'occidentale t ouc he à l ' Igu id i . L a cha îne d 'Ouga r t a s 'étend en lar­
geu r j u s q u ' a u x pu i t s d'Inifel et de Mana . Les oasis de Tabelbale t sont 
à l ' in tér ieur de la cha îne . 

E n l o n g u e u r , on la vo i t n e t t e m e n t c o m m e n c e r a u sud au Markeb 
B o u d a et à Ouled Saï ; ma i s la l imi te n o r d n 'es t pas connue . On sait 
seu lement que la cha îne se p ro longe vers le nord-oues t au delà de 
Ze ramra et au delà de Tabelba le t . 

La topograph ie de ce pays i m m e n s e est t rès s o m m a i r e ; on l'a 
dressée avec que lques i t inéra i res levés pa r les officiers de Beni' Abbès; 
il n ' y a m a l h e u r e u s e m e n t aucune compara i son possible avec la belle 
carte du Béchar dressée à loisir p a r le l i e u t e n a n t P o i r m e u r . Les con­
clusions d 'une é tude géologique se ron t de ce fait affectées d'erreurs 
indé te rminab les . L ' i t inéra i re que j ' a i suivi m o i - m ê m e pa r t de Beni 
Ikhlef (à côté de Guerz im) , et p a r Haci Tou i l , Ogui le t Mohammed, 
T ino ra j , va re jo indre Ouga r t a . I l équ ivau t donc à une double tra­
versée de la chaîne à peu près en t iè re . D ' a u t r e par t , j ' a i suivi la 
S a o u r a su r t ou t son cours . 

Age des couches. — A la h a u t e u r et à l 'ouest de Kerzaz, au sud 
d 'Aïn D h o b , : dans u n e région faillée, s 'é tend la s e b k h a el Mellah. 
Elle est t rès par t icul ière p a r l ' épa isseur de ses dalles de sel. A en 
j u g e r pa r la c ompa ra i son avec les au t r e s s e b k h a s , celle de Timmi-
m o u n pa r exemple , qui est p o u r ainsi dire à pe ine saupoudrée de sel, 
on est t en t é . de croire que les seules condi t ions c l imat iques n'expli­
quen t pas u n e parei l le accumula t ion . S u r la r ive ouest de la sebkha 
d 'ai l leurs on aperçoi t de loin un mont icu le auque l les indigènes don­
nen t le n o m de Golb el Melah, « m o n t a g n e de sel ». E n Algérie il 
faudrait conclure à la présence du T r i a s ; on n ' a j a m a i s signalé au 



E . - F . G A U T I E R . — Sahara A l g é r i e n . P L . X X I X . 

Phototypie Bauer, Marchât et C î c , Dijon Cliché Gautier 

Ss- — LE POSTE D'IGLI sur u n e gara c a r b o o i f é r i e r i n e . 

Cliché Gautier 

$6. - SUR LA RIVE DROITE DE LA SAOURA, à Beni-Ikhlef. 
Sur tout le fond on distingue bien l'allure des couches gréseuses dévoniennes ; l'érosion y a fait 

ressortir des lignes qui rappellent les reflets de la moire. 



E.-F. GAUTIER. — Sahara A l g é r i e n . PL- X X X . 

Cliché Gautier 

57. — L'OUED SAOURA A BENI-IKHLEF. 
La photographie est prise sur la falaise mio-pliocène de la rive gauche; le rond de l'Oued est une nebka (monticules de sable et touffes de végétation); — à l'arrière plan 

la chaîne d'Ougarta; sur la rive droite de l'Oued, au pied de la chaîne, on distingue des lambeaux de terrasse mio-pliocène. 



S a h a r a d 'é tage dévon ien salifère. I l est é v i d e m m e n t imposs ib le de 
conclure d 'une façon pos i t ive , ma i s la ques t ion mér i ta i t peu t -ê t re 
d 'ê t re posée : n o t o n s q u ' u n e m o n t a g n e de sel est s ignalée su r le bas 
G u i r 1 . 

A ce Tr i a s t r ès hypo thé t ique p r è s , et si l 'on fait abs t rac t ion des 
dépôts con t inen taux mio-p l iocènes et des dunes , j e n ' a i v u dans la 
cha îne d 'Ouga r t a q u ' u n e seule format ion , t rès h o m o g è n e et qui pa ra î t 
cons t i tuer tou tes les c h a î n e s 2 . C'est le grès du Mouidir , b lanc pa t iné 
noi r , qu i , dans le reste du S a h a r a , est a t t r ibué a u , D é v o n i e n infé­
r i eu r . I l y a u n ou p lus ieurs n iveaux argi leux (argiles ver tes et 
rouges) c o m m e au Mouidi r . E n r evanche , l 'étage supér ieur des grès 

Fig. 36. — Coupe de l'O. Saoura (Beni Ikhlef) à Ennaya. 

Éche l l e : 1/200 000. — m p , Mio-Pl iocène ; D', Dévonien inférieur. 
(Bull. Soc. géol. Fr., 4» sér ie , t. VI, p. 732, fig. 1.) 

du Mouid i r et de l 'Ahne t est t rès fossilifère, t andis que les fossiles 
ici font à peu près complè t emen t défaut. I l se pour ra i t cependant que 
cette l acune fût impu tab le a u x h a s a r d s de l ' i t inéra i re , car j ' a i r appor t é 
u n fossile, u n seul , u n pyg id ium de Tr i lobi te , n o n t r o u v é en place il 
est v ra i , m a i s qu i p rov ien t des env i rons de Ben i Ikhlef. A u t r e diffé­
rence avec le Mouid i r -Ahne t : dans la chaîne d 'Ougar ta le soubasse­
m e n t s i lur ien ou a rchéen n ' appa ra î t nul le par t , du moins à m a 
connaissance . I l est donc imposs ib le d 'évaluer avec cer t i tude l 'épais­
seur totale de la fo rmat ion . D a n s l 'Ahne t M. Chudeau l 'a t r ouvée 
m é d i o c r e m e n t pu i s san te , 250 mè t r e s env i ron . D u m o i n s peut -on 
dire q u e , à j u g e r p a r ce q u ' o n voit , la format ion d 'Ouga r t a n ' au ra i t 
pas u n e pu i s sance supé r i eu re . 

1. Voir carte Prudhomme. La montagne de sel a été vue, je crois, par M. le capi­
taine Dinaux. 

2. Notons cependant l'existence, dans le laboratoire de géologie de la Sorbonne, de 
elyménies envoyées par M. le l ieutenant Bavière; elles proviennent, sauf erreur peu 
vraisemblable d'étiquette, de deux points appelés Bou Maoud et Dkhissa, qu'on trouvera 
sur la carte à l'intérieur de la chaîne. La présence en ces deux points du dévonien supé­
rieur est donc à peu près certaine. Ces elyménies, d'après M. Haug, n'appartiennent pas 
au même étage que celles de Beni Abbès. 11 est évident que la chaîne d'Ougarta appa­
raîtra beaucoup moins simple à mesure qu'on la connaîtra mieux. 



E n r é s u m é les grès d 'Ougar ta sont ident iques à 
ceux de l 'Ahne t don t l 'âge dévonien inférieur est 
b ien établi . 

Les plis hercyniens. — Les grès d 'Ougar t a son t 
minéra l i sés . A u lieu dit T a m e g r o u n à mi -chemin 
en t re Guerzim et E n n a y a , su r le flanc oues t d 'un 
d ô m e ant icl inal , cour t u n filon de quar tz cu ivreux , 
or ienté dans le sens du p l i s sement . Le filon a été 
exploi té , aussi b ien est-il célèbre dans la rég ion . 
(Voir appendice I I I et p l . X X X I , p h o t . 58.) U n 
aut re filon de cuivre existe au sud-oues t d 'Ennaya , 
le po in t por t e u n n o m carac tér i s t ique , Golb en 
N e h a s , la m o n t a g n e du cuiA're. I l a été visi té par 
le l i eu tenan t Rousseau , qui m ' a envoyé que lques 
échant i l lons de mine ra i . 

Les grès de l 'Ahne t , au r ebour s de ceux-ci , ne 
son t j a m a i s miné ra l i s é s ; la ra ison en est s imple : 
ils r en t r en t dans la zone ca lédonienne du S a h a r a 
et n ' o n t pas été pl issés. Les grès d 'Ougar ta , au 
cont ra i re , ont été soumis à des p l i s sements h e r c y ­
n iens . 

L e caractère plissé de la rég ion est incontes­
tab le , on s 'en r e n d r a compte , j e pense , d 'un coup 
d'œil sur les coupes c i- jointes. (Voir auss i 
p l . X X X I , p h o t . 58, 59 et p l . X X X I I , p h o t . 60.) 
Les pl is son t t r ès ne t s , m é d i o c r e m e n t accusés, 
en généra l symét r iques , s o u v e n t ils son t cour t s , 
rédui t s à des dômes an t ic l inaux ou à des cuvet tes 
syncl inales qui se re la ien t . Ce sont là des indices 
concordants d 'un p l i ssement peu éne rg ique ; on 
s 'explique ainsi que les couches inférieures à l 'éo-
dévonien n 'a ien t été nul le pa r t amenées au j o u r , 
au m o i n s le long de l ' i t inéraire suivi , m a l g r é la 
faible épaisseur de cette fo rmat ion . 

Malgré d ' éno rmes lacunes on sui t faci lement et 
sans contes te la direct ion généra le des p l i s ; ils 
couren t no rd -oues t - sud -es t , c o m m e la cha îne elle-
m ê m e et c o m m e la S a o u r a , qui en suit le pied. 
Cette direct ion fait u n angle droi t avec celle des 
plis he rcyn iens dans la Zousfana. 
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Les plis son t sect ionnés à la m ê m e h a u t e u r , le 
s o m m e t arasé de l 'anticl inal à T a m e g r o u n por te 
u n l a m b e a u é t endu de Mio-Pliocène hor izonta l 
(fig. 36), le pays a t o u s les caractères d 'une a n ­
cienne pénépla ine rav inée p a r l ' é ros ion. 

Cette pénép la ine a été affectée de failles dont le 
dess in se reconna î t faci lement su r la car te , pa rce 
que le p lacage mio-pl iocène s'est conservé dans 
les c o m p a r t i m e n t s effondrés, où il s'est, c o m m e 
d 'hab i tude , par t i e l l ement t rans formé en dunes . 

U n g r a n d effondrement dans le sens long i tud ina l 
a divisé la chaîne d 'Ougar t a lato sensu en deux 
g randes arêtes néo -dévon iennes , la b r anche d ' O u ­
gar ta p r o p r e m e n t dite et l 'arê te de Tabelba le t (les 
indigènes disent le K a h a l ? ) 1 . 

E n t r e les deux u n g igan tesque compar t imen t 
effondré à con tou r s i r régul ie rs en zigzags, sup­
por te , sur u n socle mio-pl iocène , les ergs A tchan 
et er R a o u i . 

S o u v e n t les failles on t été guidées pa r la direc­
t ion des pl is , c 'est le cas le p lus f réquent , ma i s il 
ar r ive qu 'e l les on t tail lé à contre-fil, coupan t les 
plis à angle droi t p a r u n e cassure b ru t a l e . C'est ce 
qu 'on observe p a r exemple dans le g r a n d c i rque 
d 'effondrement où se t r o u v e avec la s e b k h a el 
Melah la po in te n o r d de l ' e rg A t c h a n . 

Les failles son t récentes en re la t ion avec la sur-
rection de l 'A t l a s ; les lèvres en rejet sont fraîches, 
ont gardé u n profil de falaise : le g r a n d l a m b e a u 
hor izonta l mio-pl iocène su r la crête de T a m e g r o u n , 
(cailloutis et p o u d i n g u e s incons is tan ts ) , a le faciès 
des dépôts miocènes o u si l 'on veu t ol igocènes, il 
est dénivelé de 100 mè t r e s p a r r appo r t à ceux des 
compar t imen t s effondrés; les failles ne p e u v e n t 
donc pas être p lus anc iennes que le te r t ia i re . 

Dans les c o m p a r t i m e n t s su rhaussés , l ' é ros ion 
a été t rès act ive. Elle a été d ' au tan t p lus efficace 
que les couches d 'argi les mol les interstratif iées 

1. Est-ce un mot berbère? faut-il le rapprocher du mot arabe 
qui signifie noir? la chaîne noire de Tabelbalet? la première hypo­
thèse est de beaucoup [la plus vraisemblable. 

F
ig

. 
38

. 
—

 C
ou

pe
 d

 O
ug

ar
ta

, 
à 

T
in

 
O

ra
j. 

É
ch

el
le

 :
 1

/4
00

 0
00

. 
—

 D
m
 D

év
on

ie
n 

m
oy

en
. 

(B
ul

l. 
So

c.
 g

éo
l. 

Fr
.,k

> 
sé

ri
e, 

t.
 V

I, 
p

. 
73

0,
 i

ig
. 

S.
) 



dans les grès du r s lui donna ien t une p r i se . L e relief s 'est ainsi 
ra jeuni et recréé p a r le c r eusemen t de profondes val lées longi tud ina les 
qu i ont accusé en saillie m a r q u é e les pl is h e r c y n i e n s . L a sécheresse 
du cl imat actuel a idant , qui exagère les pen te s , d 'après u n e loi b ien 
connue , la chaîne d 'Ougar t a fait encore figure assez m o n t a g n e u s e . 

L o n g u e s falaises infranchissables , go rges étroi tes en canyons , lits 
ca i l louteux à pen te to r ren t ie l l e ; — le relief est j e u n e , c o m m e les 
effondrements qu i on t été le point de dépar t du p rocessus érosif. 

La zone Beni Abbès-Ougarta. — Il nous res te à par le r de la 
rég ion compr ise ent re la chaîne d 'Ouga r t a et la S a o u r a . A u po in t de 
vue géologique c'est la p lus in té ressan te , ma lg ré sa faible é tendue 
relat ive, pa r l ' abondance de ses fossiles et la variété de ses roches . 

C'est u n c o m p a r t i m e n t effondré p a r r appor t à la cha îne d 'Ouga r t a . 
Au contac t les failles n e son t pas apparen tes . 

P a r t o u t su r la l is ière or ienta le de la chaîne d 'Ougar ta , à Z e r a m r a , 
à Ouga r t a , à Guerz im et au delà, on voi t , ou on croit vo i r les c o u ­
ches du Dévon ien inférieur p longer sous les couches p lus récentes 
ou sous la h a m m a d a mio-p l iocène d ' une inc l ina ison régul iè re . Les 
bas t ions avancés de la cha îne , d j . Ze ramra , d j . Kah l a , Nif Krouf i , 
qu ' on pou r r a i t p r e n d r e su r la car te t o p o g r a p h i q u e d u capi ta ine 
P r u d h o m m e p o u r des ho r s t s l imi tés pa r des à-pics, sont au con t ra i re , 
su r le t e r ra in , a u t a n t que j ' a i p u en j u g e r , des b o m b e m e n t s anticl i­
n a u x par fa i tement régul ie rs . 

L 'hypo thèse des failles n ' e n res te pas m o i n s la seule qui pu i s se 
r e n d r e compte d 'une dénivel lat ion auss i m a r q u é e et d 'aspect auss i 
frais que celle qui existe en t re la cha îne d 'Ouga r t a et la h a m m a d a de 
Beni Abbès , ces deux par t i e s dis jointes d 'une m ê m e pénép la ine . Les 
failles longi tud ina les pa r r appo r t au sens des plis échappen t à l 'obser­
va t ion p lus a i sément que les t r ansve r sa l e s . 

Le c o m p a r t i m e n t effondré, c o m m e d 'hab i tude est p l aq u é de m i o -
pl iocène et couver t çà et là de d u n e s . L ' é tude s t r a t ig raph ique du 
subs t r a tum p r ima i r e es t donc t rès mala i sée . P o u r t a n t le l o n g de la 
S a o u r a d ' une par t , et d ' au t re pa r t a u pied des m o n t a g n e s et a u 
débouché des t o r r en t s , l 'é rosion a m é n a g é que lques fenêtres, où il 
est possible de faire su r le sous - so l des obse rva t ions l acuna i re s . 

Horst de Merhouma. — Le long de la S a o u r a en t re Ben i Abbès et 
I d i k h , l 'oued t raverse une fo rmat ion assez pu i s san te , q u ' o n peu t 
appeler , p o u r la commodi t é de l ' exposi t ion , couches de M e r h o u m a , 
du n o m du po in t d 'eau au vois inage duque l on les aperçoi t d ' abord 
en v e n a n t du no rd . 



A la par t i e supé r i eu re de la format ion ce son t des g rès , p longean t 
à l 'est, qui ont t ou t à fait le faciès éodévon ien ; ils reposent , en 
discordance, j e crois , sur u n e assise schis teuse , qu i est res tée 
m a l h e u r e u s e m e n t en dehors de la rou t e su iv i e ; cette assise pa ra î t 
pu i ssan te et ses é léments complexes ; on y t rouve des schis tes no i r s 
t rès d u r s , à b i lobi tes , qu i ont le faciès de cer ta ines phyl lades s i l u ­
r iennes du S a h a r a . El le mér i t e ra i t u n e x a m e n a p p r o f o n d i 1 . 

D a n s la cuve t te de B e n i Abbès j ' a i p u observer le contac t en t re 
ces phyl lades et les couches calcaires sup radévon iennes . Ce contact 
est a n o r m a l , les couches calcaires sont coupées b r u s q u e m e n t et 
r eb roussées . I l y a là u n e faille, t rès anc ienne , pu isqu 'e l le était 
arasée q u a n d s 'est déposé le p lacage mio-pl iocène. 

Fenêtre d'Ougarta. — Le pet i t vi l lage d 'Ougar ta est à la l imi te 
exacte des grès éodévon iens , su r des argi les et des schistes a rg i leux 

Fig. 39. — Coupe à l'est de Zeramra. — Échelle : 1/300 000. 
(Bull. Soc. géol. Fr., i" série, t. VI, p . 711, f i g . 8.) 

m o u s . A u sud du vi l lage s 'é tend une t rès g r ande sebkha , dont le sol 
est u n e pénép la ine de schistes a rg i leux interstrat if iés de couches 
calcaires minces . 

A t ro is ou qua t r e k i lomè t re s d 'Ougar ta , su r la rou t e de Ben i 
Abbès on voi t une couche de calcaire g ré seux , pétr i d 'Or thocères 
et interstratif ié dans u n grès t r ès t e n d r e j a u n e clair . 

A u n e dizaine de k i lomè t re s au n o r d d 'Ougar t a , ce g i sement à 
Orthocères se r e t r o u v e sous la gare t Y h o u d i a , qu i est un t émo in 
détaché de la h a m m a d a mio-pl iocène . La couche calcaire à Or tho­
cères a un m è t r e d 'épa isseur ; elle est interstratifiée dans des argi les 
rougeâ t res b e a u c o u p p lus pu i s san t e s . 

A u x env i rons d 'Ougar ta , si la couver tu re mio-pl iocène fait à p e u 
près complè tement défaut, le sol est souven t couver t de dépôts 
qua te rna i res et de cai l loutis actuel , appor tés pa r les oueds de la 
m o n t a g n e . I l n ' a pas été poss ible de préciser les re la t ions s t r a t i g r a -

1. A proximité de Beni Abbès, il y a là une question assez simple qui pourrait tenter 
un officier du poste. 



ph iques ent re ces affleurements de faciès assez différent. I l est v ra i 
que la stratification s 'écarte peu de l 'hor izonta le , et, à si faible 
d is tance , on peu t supposer avoir affaire au m ê m e n iveau ou a des 
n iveaux t rès vois ins , à mo ins p o u r t a n t qu ' i l n ' ex is te des failles 
inaperçues . 

Fenêtre de Zeramra. — Le pet i t vi l lage de Z e r a m r a est, lui auss i , 
a la l imite des grès éodévon iens ; il est bât i su r ces g r è s ; mais , dans 
son pé r imè t re imméd ia t , on n e vo i t pas d 'au t res roches p r ima i r e s . 
Le contact est voi lé p a r le t e r r a in qua te rna i r e ou pa r des l ambeaux 
de Mio-P l iocène . 

E n r evanche , à que lques k i lomè t re s du vi l lage, auss i b ien sur la 
rou te d 'Ougar ta que sur celle de Beni Abbès , on t r ave r se des couches 
pu i ssan tes b ien différentes de celles d 'Ougar t a , au moins c o m m e 
faciès (fig. 39) . Ce sont des grès , g é n é r a l e m e n t en p laque t tes , in ter­
calés de calcaires violets , b leus , a m a r a n t e s , à c r inoïdes , à spirifer, 
à or thocères . Ces couches sont t r ès dures , elles sont é n e r g i q u e m e n t 
redressées et son t à découver t su r 2 k i lomè t re s env i ron , elles on t 
donc u n e cer ta ine pu i s sance , au m o i n s u n e centaine de m è t r e s . 

Les fossiles n e sont pas t rès carac tér i s t iques . P o u r t a n t M. H a u g 
admet qu ' i l s appa r t i ennen t au dévonien m o y e n 1 . 

L a format ion est ce r t a inement affectée de pl is a rasés , ils sont de 
m ê m e or ien ta t ion que ceux de l 'Éodévon ien , ils semblen t m ê m e 
grosso modo concorder avec eux et les p ro longe r ; ma i s il y a cer tai­
n e m e n t des failles. 

L a coupe de la figure 39 semble b i en révéler u n e diaclase à la hau­
teur de l 'O . O u z o u m a . D e p a r t et d ' au t re de cet oued en effet le 
n iveau de la h a m m a d a mio-p l iocène n 'es t p lus le m ê m e . 

Fenêtre de Beni Abbès. — D a n s le lit de la S a o u r a , au vois inage de 
Beni Abbès affleurent les p lus r emarquab l e s des couches n é o d é v o -
n iennes et les m i e u x connues , celles qui on t l ivré u n e faune abon­
dan te du D é v o n i e n supér ieur , l 'é tage à e l y m é n i e s 2 . 

Les fossiles se t r o u v e n t dans des bancs de calcaires rouges s o m ­
bres , t rès fe r rugineux, interstrat if iés avec des schistes a rg i leux t rès 
fissiles et m o u s , de m ê m e couleur , et qu i con t i ennen t auss i que lques 
fossiles mais beaucoup p lus r a r e s . 

1. M. le l ieutenant Bavière a envoyé à la Sorbonne des e lyménies qui proviennent, 
sauf erreur, d'Ougarta et de Zeramra. La présence en ces points du dévonien supérieur 
n'a certainement rien de surprenant. Mais ces g i sements de elyménies, que je n'ai pas 
vus, sont nécessairement distincts des g isements à orthocères. Les schistes marneux et 
les calcaires dans la sebkha d'Ougarta m e paraissent au contraire très susceptibles, 
d'après le faciès, de contenir des elyménies, quoique je n'en ai pas trouvé une seule. 

2. Voir Ém. Haug, Sur deux horizons à Céphalopodes du Dévonien supérieur dans 
le Sahara Oranais (C. R. Ac. Se, 6 juillet 1903). 



Fig. 40. — Ouarourourt. 
D s , Dévonien supérieur. 

(Bull. Soc. giol. Fr., 4» sér ie , t. VI, \\. 744, fig. 0.) 

est, exac tement est 30° sud en v i san t l 'aval de l 'oued. A u sud de 
l 'ant ic l inal d ' O u a r o u r o u r t les couches dévon iennes sont sens ib lement 
hor izonta les . 

B) 8 k i l omè t r e s au sud v ra i de Beni A b b è s . C'est là que les couches 
calcaires fossilifères sont coupées b r u s q u e m e n t et rebroussées au 
contact du ho r s t de M e r h o u m a . 

Ces affleurements son t au n o r d de M e r h o u m a ; au sud du hors t 
on r e t rouve ou du m o i n s on ent revoi t à peu près les m ê m e s couches 
se succédant dans le m ê m e ordre . 

Fenêtre des « pierres écrites » (pl. X X X I I , p h o t . 61) . — A u sud-
ouest de T a m e t e r t en ple ine h a m m a d a , affleure, au ras du sol , une 
bande de calcaire, t an tô t s imple et t an tô t double , la rge de que lques 
mètres et l ongue de p lus ieurs k i l o m è t r e s ; on y voi t tou t du l o n g 
une foule de g ravu re s rupes t res et d ' inscr ipt ions, ce qu i expl ique le 
n o m de cet affleurement Had j ra M e k t o u b a « p ier res écri tes ». L a 
roche est b leue claire et quelquefois violet te , elle renferme des cri-
noïdes et des débris de coquil les ; le faciès rappel le les aff leurements 
de Zeramra . L 'aff leurement est paral lè le à l 'oued, et semble avoir 
une al lure ant ic l ina le . 

Ces couches , avec le m ê m e faciès et les m ê m e s fossiles se r e n ­
cont ren t en deux poin ts méd ioc remen t éloignés l ' un de l ' au t re 
au n o r d et au sud de Ben i Abbès , et qui sont en a l lant du n o r d au 
sud : 

A) O u a r o u r o u r t , une pet i te pa lmera i e ; le Dévon ien supé r i eu r 
affleure sur la r ive droi te de l 'oued, imméd ia t emen t à l 'oues t de 
la pa lmera i e , sous la falaise mio-p l iocène . 

L 'aff leurement se suit sur une assez g rande dis tance au pied de 
la falaise, en a m o n t et en aval d 'Oua rou rou r t . Ici le Dévon ien 
supér ieur est affecté d 'un pl i ssement ant icl inal t rès ne t (fig. 40) ; 
c'est cette arête anticl inale qui a forcé l 'oued à faire u n coude 
p r o n o n c é en a m o n t d ' O u a r o u r o u r t . El le est dir igée nord-oues t - sud-



Les couches à Bivalves. — Q u a n d on va des « P i e r r e s écrites » 
au k sa r d'el Ouata , au po in t où l 'on descend la falaise de l 'oued, 
j u s t e en face du k s a r de B o u Hadid , on passe su r u n au t re affleu­
r e m e n t dévon ien empâ té dans la falaise mio-pl iocène et de faciès 
par t icul ier . Ce sont des calcaires (?) gr is , assez t endres , r enfe rmant 
des moules de coquil les (dont la forme rappel le le genre Panenka). 
Ces couches p longen t vers l 'oued, j e les crois in te rmédia i res c o m m e 
âge en t re l 'aff leurement p récéden t et le su ivan t . 

Fenêtre aVIdikh.—En face du k s a r d ' Id ikh , su r la r ive droi te de 
l 'oued, on r e t rouve une d e m i ère fois les calcaires violets à e lyménies , 
c'est u n pet i t l a m b e a u qu i m ' a p a r u affecté d ' une ondu la t ion anticl i­
na l e . A que lques centa ines de mè t r e s dans le p r o l o n g e m e n t de ce 
l a m b e a u , su r l ' au t re r ive de l 'oued, on en voi t u n au t re c o u r o n n é de 
ru ines , d 'un calcaire assez ana logue d 'aspect et de couleur , ma i s pé t r i 
de cr inoïdes au l ieu de e lyménies . I l p longe f ranchement n o r d ou 
n o r d - e s t . 

E n r é s u m é , on peu t essayer de classer c o m m e suit les t e r ra ins 
méso et néodévon iens voilés pa r la h a m m a d a de Beni A b b è s . 

A la base , les couches d 'Ougar t a , avec abondance d 'o r thocè res . 
Au-dessus , les calcaires et les grès en p laque t te de Zeramra , iden­

t iques , semble-t-il , a u x calcaires des P i e r r e s écri tes . 
P u i s les couches à b iva lves . 
Enfin, les calcaires à e lyménies . 
I l est cer ta in d 'ai l leurs que cette série est l acuna i re , et en ou t re 

l 'o rdre qui para î t le p lus p laus ib le p o u r r a i t ê t re e r roné . 
On peu t affirmer, en r evanche , que ces couches son t affectées de 

p l i ssements arasés or ientés S . -E . -N . -O . 
On peu t affirmer auss i que le p l i s sement est léger ; les argi les et les 

m a r n e s , qui j o u e n t u n g r a n d rôle , sont tou jour s feuilletées, ma i s la 
p ress ion subie n ' a pas été assez éne rg ique p o u r les t r ans fo rmer en 
vér i tables schis tes . 

P l u s au sud les étages supér ieurs du Dévon ien n ' appara i s sen t nul le 
p a r t ; a u delà d'el Be iada et de Tagda l t , où affleurent des grès .massifs 
ou en p laquet tes d 'âge indé te rminé on ne voi t p lus j u s q u ' à F o u m el 
K h e n e g que des grès éodévoniens incontes tables et du Mio-Pl iocène. 

Cette de rn iè re fo rmat ion p r e n d u n faciès assez par t icul ier dans la 
falaise de T i m m o u d i , que j ' a i pu examine r à loisir . A u - d e s s o u s d u 
k s a r elle est composée sur p re sque tou te son épaisseur d 'une succes­
sion, de lits ca i l louteux, qui a t tes ten t u n couran t assez r ap ide . ,Tou t à 
côté , au sud, la falaise est t ou t ent ière en argi le t r ès fine, que le 
ru i sse l lement a cu r i eusement sculptée, et qui a t tes te u n e sédimenta-



E . - F . G A U T I E R . — Sahara A l g é r i e n . P L . X X X I . 

Cliché Gautier 

5 8 . — MINE DE CUIVRE DE TAMEGROUN d a n s la c h a î n e d ' O u g a r t a . 
Au premier plan on voit les trous d'exploitation, dans l'un desquels un indigène est debout. 

Au fond grande vallée longitudinale entre deux assises gréseuses. 

Cliché Gautier 

59. — DANS LE KAHAL DE TABELBALA, a u p r è s d ' O g u i l e t M o h a m m e d . 
Dans le fond à gauche les dunes en masse indistincte; — au delà de l'oued on distingue 

l'allure stratigiaphique des grès éo-dévoniens. 



E -F . G A U T I E R . — Sahara A l g é r i e n , PL. X X X I I , 

Cliché Gautier 

60. — DANS LA CHAÎNE D'OUGARTA. — K h e n e g e l Â t e n . 

G r è s é o - d é v o n i e n s . 

Un des coins les plus sauvages de la chaîne. 

Cliché Gautier 

61. — HADJRA MEKTOUBA 

A f f l e u r e m e n t d e c a l c a i r e m é s o - d é v o n i e n a u m i l i e u d u reg . 
Sur ces calcaires, inscriptions et gravures rupestres. 



E . - F . GAUTIER. — Sahara A l g é r i e n . P L . X X X I I I . 

Cliché Gautier 

62. — BERGE DROITE DE LA SAOURA AU KSAR DE TIMMOUDI. 
On aperçoit le Ksar au sommet de la falaise mio-pliocène, constituée par des couches de sable 

et surtout de galets agglomérés en grès tendres et en poudingues. 

Cliché Gautier 
63. — FALAISE DE TIMMOUDI. 

C o n t i n u a t i o n d e la p r é c é d e n t e , m a i s d e c o m p o s i t i o n b i e n d i f f é r e n t e , a r g i l e u s e . 

On voit d'un coup d'ceil que l'érosion a sculpté la paroi de tout autre façon. 



t ion t ranqui l l e en eau s t agnan te . (Voir p l . X X X I I I . ) É v i d e m m e n t 
n o u s avons ici la section d 'un vieux lit de r iv ière . Le tou t est c o u r o n n é 
un i fo rmémen t pa r la c roû te t r ave r t ineuse habi tue l le (p l iocène?) . 

I l est clair q u ' u n e format ion cont inenta le aussi é tendue n ' es t pas 
h o m o g è n e , et le n o m v a g u e de mio-pl iocène, que n o u s lui d o n n o n s , 
est u n e appel la t ion d 'ensemble c o m m o d e qui supplée à no t r e i g n o ­
r ance des détai ls . 

Structure générale. — E n s o m m e la région étudiée est essentielle­
m e n t u n e pénép la ine he rcyn ienne , don t les plis modérés couren t 
sud-es t -nord-oues t . Elle est affectée dans son ensemble d ' une pen te 
régul iè re n o r d - s u d ; j ' e s t i m e à deux cents mè t res env i ron la différence 
de n iveau ent re Igli et F o u m el K h e n e g (sur une dis tance d ' env i ron 
200 k i lomè t re s ) . 

L 'hor izonta l i té de la pénépla ine a été dérangée pa r des diaclases 
don t les unes on t suivi le sens des plis et les aut res une direct ion 
perpendicu la i re à la p remiè re . 

Les c o m p a r t i m e n t s suré levés on t été disséqués pa r l 'érosion et 
p résen ten t une série de longues arêtes gréseuses para l lè les ; la r a ideur 
des pen te s , exagérée p a r le c l imat déser t ique , r end les communica ­
t ions difficiles, et donne au paysage u n aspect sauvage malgré la 
faiblesse des a l t i tudes relat ives (100 à 150 m . ) . 

L a j eunes se de l ' é ros ion at teste qu ' i l s 'agit de diaclases récentes , 
é v i d e m m e n t en re la t ion avec la sur rec t ion de l 'Atlas. 

Les a l luvions anc iennes , mio-pl iocènes , occupent une superficie 
considérable c o m m e pa r tou t sur le ve r san t mér id iona l de l 'Atlas , qui 
est enfoui sous les débris de la g r ande cha îne . Elles sont b ien moins 
pu i ssan tes p o u r t a n t que dans l 'est où elles r ecouvren t le sous-sol 
d 'un m a n t e a u con t inu , épais en cer ta ins po in t s de p lus ieurs cen ta ines 
de mè t res (O. N a m o u s ) . 

Ici , encore q u ' o n en t r o u v e que lques l a m b e a u x sur les s o m m e t s , 
le Mio-Pl iocène n ' a été conservé en p laques é tendues que sur les com­
p a r t i m e n t s effondrés. Le long de la S a o u r a , à Beni Abbès p a r 
exemple , le Mio-Pl iocène a une qua ran t a ine de mè t res de pu i ssance . 
Le pui t s de Haci Toui l (erg er Raoui ) creusé dans le Mio-Pl iocène , 
et le p lus profond de la rég ion c o m m e son n o m l ' i n d i q u e 1 , a une 
t r en ta ine de m è t r e s , ce qui semble ind iquer que , là aussi , la c roûte 
d ' ennoyage n 'excède pas que lques dizaines de m è t r e s . 

C o m m e p a r t o u t a u S a h a r a algérien ces dépôts en g r a n d e par t ie 

1. Haci Touil signifie « le puits profond ». 



sableux ont été r eman iés superficiel lement pa r le ven t et t r ans fo rmés 
en dunes . 

U n e longue b a n d e de Mio-Pl iocène et de dunes (erg er Raou i , e rg 
Atchan) , coupe en deux dans le sens long i tud ina l la chaîne d 'Ougar t a ; 
séparan t la cha îne p r o p r e m e n t dite d 'Ougar t a de celle de Tabelba le t 
(que les indigènes appel lent le K a h a l de Tabelba le t ) . 

D ' au t r e p a r t la chaîne d 'Ougar t a (stricto sensu) est assiégée à 
l 'est pa r les dernières dunes du Grand E r g . L a chaîne de Tabelba le t 
confine vers l 'oues t à l ' Igu id i . 

Si donc on essayai t de r é s u m e r b r i è v e m e n t l 'or iginal i té géogra ­
ph ique de la rég ion é tudiée , on ar r ivera i t à peu près à la conclus ion 
su ivan te . 

A u sud de l 'Atlas s 'étire d'est en oues t u n e é n o r m e accumula t ion 
de dunes don t les m a t é r i a u x ont été fournis pa r les déjections de la 
g rande chaîne a t t aquée pa r l ' é ros ion depuis l 'Ol igocène, et q u ' o n 
p o u r r a i t appeler les g r a n d s ergs suba t l iques . Cette g igan tesque ba r r i è re 
de dunes est r o m p u e à l 'oues t de T O . S a o u r a p a r l e s chaînes j ume l l e s 
d 'Ougar t a et de Tabe lba le t ; elles ar t iculent l ' éno rme accumula t ion de 
sable en t rois masses inégales , n e t t e m e n t dis t inctes , encore qu'el les 
t enden t à se re jo indre , et qu 'e l les fassent mani fes tement par t ie d ' un 
m ê m e e n s e m b l e ; l ' e rg du Goura ra , — le g roupe j u m e a u Atchan et er 
Raou i , —• l ' Iguidi 

Cet affleurement d u v i eux sous-sol r ocheux en double crête m o n t a ­
gneuse au mil ieu des h a m m a d a s , des regs et des dunes subat l iques 
donne à la rég ion son uni té géog raph ique . I l la fait privi l igiée au 
mil ieu d 'é tendues inhabi tab les et p r e sque inabordab les . L 'aff leurement 
de vieilles roches où les argi les j o u e n t u n rô le cons idérable r a m è n e 
en surface et me t à la disposit ion de l ' h o m m e la n a p p e sou te r r a ine 
d 'humid i t é . Ainsi p r e n d na issance une double l igne de v e r d u r e et d e 
vie — oued S a o u r a — oued de Tabelbale t , tou tes les deux longean t 
à l 'est l ' une la chaîne d 'Ougar ta , l ' au t re celle de Tabe lba le t . 

O. Saoura. — Le n o m de S a o u r a s 'appl ique à l 'oued formé pa r la 
r éun ion de l a Zousfana et du Guir , et qu i ga rde ce n o m j u s q u ' à 
F o u m el K h e n e g . 

Dans son ensemble la S a o u r a coule nord -oues t - sud-es t : c'est la 
m ê m e direct ion que celle des p l i s sements he rcyn iens et il y a en t re 
les deux u n l ien de cause à effet. 

E n t r e Igl i et Ksab i ( tout p roche de F o u m el Kheneg) une t ren ta ine 
de k sa r s s 'a l ignent le l o n g de la Saou ra , ce qu i fait en m o y e n n e u n 
vi l lage t o u s les six o u sept k i lomèt res ; su r cer ta ins poin ts ils s o n t 



no tab lemen t p lus ser rés , j a m a i s à p lus de 25 k i l omè t r e s l ' un de 
l ' au t re . 

U n e parei l le dens i té de popu la t ion est tou t à fait a n o r m a l e le l o n g 
d 'un oued saha r i en et s 'expl ique nécessa i rement p a r des condi t ions 
phys iques t rès par t icu l iè res . 

T rès en g ros on peu t dire que l 'O. S a o u r a est resser ré su r t ou t 
son cours ent re la d u n e et la m o n t a g n e ; sa r ive gauche est de sable 
et sa r ive droi te de roc , t r adu i t en l angage géologique , cela signifie 
qu' i l suit assez exac tement la l imite des deux t e r ra ins le Mio-Pl iocène 
et le Dévon ien . C'est une c i rconstance h e u r e u s e , pa rce que cette 
l imite est aquifère . 

Le lit est p a r t o u t m a r q u é avec u n e ex t rême net te té , encadré de 
hau tes falaises, qui a t te ignent parfois u n e c inquan ta ine de mè t res ; 
et il est ne t d e sab le . Les dunes , t rès pu i s san tes p o u r t a n t , et qui 
a t te ignent faci lement une centa ine de mè t r e s d 'a l t i tude, s ' a r rê ten t 
mé t i cu leusement à l 'oued , l eu r con tou r en suit f idèlement les 
méandre s , et ces masses instables ne se pe rme t t en t nul le p a r t 
d 'envahi r le lit b é a n t à l eurs p ieds . Que cet océan de sable soit 
arrêté si n e t t e m e n t p a r u n aussi pet i t obstacle, c'est u n fait é t range et 
qu 'on serai t t en té de dire mi racu leux , en ce sens du m o i n s que n o s 
connaissances actuelles n e n o u s en fournissent pas d 'explication t ou t à 
fait satisfaisante ; à t o u t l e m o i n s peut-on dire qu ' i l at teste une connex ion 
entre le con tour des ergs et le t racé des oueds . Quelles que soient les 
causes il est t o u t à fait impor t an t que la S a o u r a ait u n lit profond, 
net , l ibre d 'obstacle où la pente est en m o y e n n e d 'un mi l l imèt re pa r 
mèt re . C'est u n cana l na tu r e l d ' i r r igat ion qui guide et chasse au loin 
les c rues . (Voir p l . X X X . ) 

La S a o u r a en effet n ' e s t pas u n fleuve tou t à fait m o r t , et à cer ta ines 
époques , t rès espacées il est vra i , elle coule sans m é t a p h o r e . Elle est 
consti tuée pa r deux r iv ières , la Zousfana et le Guir , qu i ne son t pas 
dépourvues d 'eau cou ran t e . On sait déjà ce qui peu t s 'en t rouve r dans 
la Zousfana, et c 'est à v ra i dire assez peu . D 'après le capi ta ine 
N o r m a n d l 'oued coulera i t u n e fois ou deux pa r an , et il semble que 
ces crues except ionnel les p a r v i e n n e n t j u s q u ' à Ig l i . 

Mais c'est le Guir s u r t o u t qui es t une r ivière t ou t p rès d 'ê t re 
normale . On le conna î t t rès m a l . On sait p o u r t a n t qu ' i l p r e n d sa 
source dans des m o n t a g n e s bien plus hau tes et bien p lus h u m i d e s que le 
Grouz et le Ben i Smi r , dans le g r a n d Atlas maroca in ; les « m o n ­
tagnes de ne ige » d isent les ind igènes , djebel el theldj. Les h a u t e s 
vallées At l iques const i tu t ives du Guir sont habi tées pa r u n e popu la t ion 
sédentaire et agr icole de Berabe r . Même sur le bas Guir le « Bahar i a t » 



des D o u i Menia est une g r ande p la ine de cu l ture liée à l 'existence 
des crues régul ières . 

On nous dit d 'a i l leurs que l 'oued su r t o u t ou p resque t o u t son 
pa rcou r s ga rde hab i tue l l ement u n filet d 'eau l égè remen t sa lée ; la 
salure de ces eaux s ' expl iquant v ra i s emblab lemen t p a r des causes 
géologiques : la car te P r u d h o m m e s ignale sur le bas Guir u n « Golb 
el Melah — roche r de sel » ; il est poss ible que le Guir r encon t re des 
bancs de sel t r i as ique , si f réquents dans l 'Atlas, et il est sû r que su r 
t ou t son cours , m o y e n et inférieur, les argiles c é n o m a n i e n n e s , cha r ­
gées de gypse et de sel j o u e n t u n rô le cons idérable . A Igl i m ê m e , au 
confluent avec la Zousfana, et à différentes époques , j ' a i v u couler le 
Gu i r et de la bouc le de l ' oued aup rès du pos te on en tend s 'élever u n 
coas semen t con t inu de grenoui l les . P a r le canal de la Zousfana et 
su r t ou t du Guir les crues descendues de l 'Atlas envah i s sen t la S a o u r a ; 
elles approv i s ionnen t de ba rbeaux les r 'd i r s de Beni Abbès ; t rès ce r t a i ­
n e m e n t il a r r ive qu 'el les p a r c o u r e n t d 'un élan la S a o u r a t ou t ent ière 
j u s q u ' à F o u m el K h e n e g ; au pos te de K s a b i en oc tobre 1904 le 
m a r é c h a l des logis Galibert a p h o t o g r a p h i é une crue qui couvra i t tou te 
la val lée et qui n 'é ta i t pas encore écoulée au b o u t de hu i t j o u r s 
(voir p l . I X , p h o t . 18). Octobre 1904 a été pa r t i cu l i è rement p l u ­
v i eux dans le S u d - O r a n a i s , à cette date u n e inonda t ion a r avagé le 
vi l lage d 'Ain Sefra qui n ' ava i t pas connu parei l le ca tas t rophe depuis 
sa fondat ion. 

On n ' a p a s de d o c u m e n t s sur la f réquence et la pér iodici té des 
crues . I l est certain p o u r t a n t que dans l 'h iver 1906-1907, qui fut par ­
t i cu l iè rement p luv ieux , l ' oued a coulé p e n d a n t c inq mo i s consécutifs 
au pied du pos te de Beni Abbès , et au p r i n t e m p s 1907 la c rue d é p a s ­
sait a s s u r é m e n t F o u m el K h e n e g . 

I l est p robab le que la S a o u r a coule à de t rès longs in terval les , 
supér ieurs à u n e année , ma i s enfin elle coule , et elle rou le alors 
d ' éno rmes m a s s e s d 'eau . 

I l est clair qu 'el le e m m a g a s i n e alors de pu i ssan tes r é se rves dans 
les cuvet tes de son lit, qui est, en t ou t t emps , semé de r ' d i r s ; — 
(Beni Abbès — l a R ' a b a — Kerzaz — Beïada — Ksab i , o ù les m o u s ­
t iques sont in to lérables) . I l serai t i m p r u d e n t p o u r t a n t d ' a t t r i bue r les 
r 'd i r s à l ' influence exclus ive 'des c rues . 

U n fait t ou t à fait carac tér is t ique c'est que la S a o u r a est en quel­
que sor te hémip l ég ique ; tou tes les pa lmera ies sans except ion sont 
su r la r ive gauche , et lo r sque p a r except ion et p o u r des r a i ­
sons de c o m m o d i t é a rchi tec tura le on a cons t ru i t le k s a r su r la 
r ive droi te (T immoudi ) , le vi l lage est séparé de la pa lmera ie par 



t ou te la l a rgeur de l 'oued. Tou te s les canal isa t ions s ' enrac inent à 
l 'est . 

R i e n de p l u s n a t u r e l . L ' o u e d S a o u r a su r sa r ive dro i te longe le 
p ied de la m o n t a g n e à que lques k i lomèt res de la l igne de pa r t age 
des e a u x ; sur la r ive gauche , au cont ra i re , le bassin encore q u ' o n n e 
puisse pas préciser ses l imites s 'é tend ce r ta inement t rès lo in . 

D 'a i l leurs sur la r ive gauche la n a p p e d 'eau sou te r ra ine t r o u v e des 
cond i t ions pa r t i cu l i è rement favorables de mise en rése rve et d 'adduc­
t ion progress ive . L ' e r g du G o u r a r a est t rès m a l c o n n u ; il est i m p o s ­
sible de t racer , m ê m e hypo thé t i quemen t , le réseau des affluents qu i 
s'y t r o u v e n t a s su rémen t enfouis. E n tou t cas il est cer ta in que l ' e rg 
est fo rmidab lement massif et il semble bien reposer à peu près p a r ­
t o u t su r le m ê m e s u b s t r a t u m , le Mio-Pl iocène, pa r t i cu l iè rement in té­
ressant p a r ses épaisseurs de sable miocène non concré t ionné . Sable 
d 'a l luvions ou de dunes , l ' épaisseur doi t a t te indre et dépasser p r e s ­
que p a r t o u t u n e centa ine de mè t res ; u n e m o n s t r u e u s e éponge que 
la pen te du te r ra in égout te dans la S a o u r a t ou t le long de sa r ive 
g a u c h e . 

C'est d ' abord u n admi rab le condensa teur . Les ra res pluies qu i 
t o m b e n t su r ce sol meub le pa r excellence sont bues avec u n e ins tan­
tanéité qui ne laisse aucune chance à l ' évapora t ion . On sait en ou t re 
q u ' u n sol de sable, p a r sa porosi té qu i mul t ip l ie sa surface de radia­
t ion noc tu rne , est pa r t i cu l i è rement apte à p r o v o q u e r des rosées ou 
des p h é n o m è n e s de cet o rd re ; o n s ignale en hiver su r les dunes la 
fréquence re la t ive des gelées b lanches et n o t o n s que à K s a b i la 
t empé ra tu re en h iver s 'abaisse occas ionnel lement ju squ ' au -dessous 
de zéro. L ' e r g est donc b ien organ isé p o u r sout i rer à l 'air amb ian t le 
m a x i m u m d 'humid i t é . 

Mais p a r surcro î t , et ceci est j e crois l 'essentiel , il r ecouvre u n 
réseau de r iv ières qua te rna i r e s , c 'est-à-dire u n te r ra in don t les âges 
an té r ieurs ont organisé le d ra inage . Ains i advient-il que tou tes les 
eaux qu i t o m b e n t ou qui se condensen t dans u n i m m e n s e espace, 
eng lobant u n morceau de l 'Atlas sont absorbées , p ro tégées , et a c h e ­
minées ve r s la r ive gauche de la S a o u r a . 

Q u a n d On essaie de ser rer d 'un peu p lus p rès la ques t ion on dis­
t ingue dans le lit de la S a o u r a u n certain n o m b r e de sect ions qui 
s ' individual isent . 

En t r e Igli et Ben i Abbès la l imite géologique en t re Mio-Pl iocène 
et Dévon ien n 'es t pas m a r q u é e exac tement p a r l e lit de l ' oued ; elle est 
même assez lo in dans l 'oues t , où elle est j a lonnée , p a r deux pet i tes 
pa lmera ies , celles d 'Ougar ta et de Zeramra , L e lit de la Saou ra , il 
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est v ra i , a en tamé le Mio-P l iocène j u s q u ' à la pénépla ine p r ima i re 
sous-jacente. 

Dans cette section du cours les pa lmera ies sont ra res et d is tantes , 
ma i s en r e v a n c h e assez cons idérables . Ce sont Ig l i , Mazzer, et Ben i 
Abbès , r e spec t ivement séparées p a r des é tapes de 25 k i l omè t r e s . 
P o u r être t o u t à fait comple t , il es t v ra i , il faut a jouter la pa lmera i e , 
t rès pet i te et inhab i t ée , d ' O u a r o u r o u r t à que lques k i lomè t re s en 
a m o n t de Beni A b b è s . 

QuTgl i soit p réc i sément au confluent de la Zousfana et du Guir 
cela suppose que ces deux oueds ont u n rôle à j o u e r dans l ' i r r igat ion 
des j a r d i n s . E n a r r iè re d ' une ba r r i è r e rocheuse carbonifér ienne, la 
n a p p e d 'eau sou te r r a ine s t agne dans u n e g rande p la ine d ' a l luv ions , 
où on v a la chercher dans des pu isards l a rges et peu profonds (de 4 à 
8 mèt res ) et d ' après Calderaro ces pu i sa rds sont la pr incipale r e s ­
source d e l à pa lmera i e . P o u r t a n t j e r e t rouve dans m e s no tes m e n t i o n 
d ' u n e foggara , u n e seule , u n e cana l i sa t ion que lconque a l lant capter 
de l ' eau, p l u s douce que celle du Guir , dans la d i rect ion de l 'est , sous 
les d u n e s . 

Le cas de Mazzer est par fa i tement clair : à la base de la falaise mio -
pl iocène , su r la r ive gauche , ja i l l i t u n e t rès grosse source ou m i e u x 
u n pet i t ru i s seau d 'eau c la i re ; il débouche sous une v o û t e t r a v e r t i -
neuse qu ' i l s 'est cons t ru i te lu i -même, il donnera i t 100 l i tres à la 
m i n u t e . On l 'appelle Ain el H a m m a m . I l existe d 'a i l leurs à Mazzer 
cinq au t res pet i tes sources beaucoup m o i n s impor t an t e s . 

O u a r o u r o u r t est a l imenté de m ê m e par u n t ou t pet i t filet d 'eau qui 
sou rd à la base de la d u n e . 

B e n i Abbès a ses r 'd i r s pé r ennes et p o i s s o n n e u x , m a i s cette pé ren ­
ni té m ê m e d 'une m a r e superficielle, dans u n pays où les c rues ne 
sont pas m ê m e annuel les , j e crois, at teste que les r 'd i rs do iven t ê t re 
a l imentés pa r une circulat ion sou te r ra ine . Ce n e son t pas les r 'd i r s 
d 'a i l leurs qu i j o u e n t u n rôle essent ie l dans la vie de la pa lmera i e . 
C'est la s egu ia ; elle ja i l l i t de la falaise mio -p l iocène , au sud i m m é ­
diat du vi l lage, t ou t à fait comparab le à la source de Mazzer et p lus 
impor t an t e enco re . I l existe d 'a i l leurs ou t re la g rosse source h u i t pet i ts 
su in t emen t s dist incts t o u s vo is ins . I l est donc incontes table que , 
dans la sect ion a m o n t de la S a o u r a , — Igl i m i s à pa r t — les p a l ­
m e r a i e s sont a l imentées p a r de g rosses sources na tu re l l e s , des dou ix 
d i r a i t -on en Bourgogne , qui j a l o n n e n t la r ive g a u c h e . 

E n aval de Ben i Abbès l 'ouéd en t re dans u n e sect ion de son cours 
t o u t à fait à p a r t . I l a dû s 'ouvr i r u n chemin à t r ave r s u n ho r s t éo-
dévonien , et p o u r par t ie peu t -ê t re s i lu r ien ; il s 'est creusé dans les 



grès un b e a u canyon (en aval de M e r h o u m a ) , et dans les argi les des 
gorges sauvages (ksar en N s a r a ) . L 'é ros ion para î t ici p lus j e u n e 
qu ' en a m o n t et la pen te du lit pa ra î t , à l 'œil , p lus accen tuée . U n e 
carte t o p o g r a p h i q u e précise accuserai t , j e crois , une r u p t u r e de 
pen te , à la t r aversée de cette ba r r i è re pu i s san t e , où l 'oued n ' a pas 
encore at te int u n profil d 'équi l ibre . L 'exis tence de cette ba r r i è r e n ' e s t 
p robab l emen t pas é t r angère à la r ichesse en eau de la falaise et de la 
cuvet te à Ben i A b b è s . 

Ce ho r s t he rcyn ien offre de médiocres condi t ions a u x a g g l o m é r a ­
t ions h u m a i n e s . El les n ' y font pas t ou t à fait défaut pou r t an t , il y a 
des cul tures à M e r h o u m a , ma i s pas de vi l lage, il est v r a i ; des pal­
mera ies minuscu le s avec que lques hab i tan t s à N o u k h i l a et à Bechi r . 
Çà n ' en est pas m o i n s u n interval le à peu p rès vide entre les g r o u ­
pements i m p o r t a n t s d ' a m o n t et .d 'aval . 

Celui d 'aval su r tou t est considérable , c'est le p lus dense de tou te 
la S a o u r a . A pa r t i r de Tame te r t , ma i s su r t ou t d'el Oua ta où la 
cuvette s 'élargit , j u s q u ' à Beiada , su r une c inquan ta ine de k i lomè t re s , 
les pa lmie r s se t o u c h e n t , et souven t aus s i les ksa rs ; c 'est la R'aba, 
la forêt de pa lmie r s . Ce coin privi légié est devenu le centre p o l i ­
t ique et mi l i ta i re de la r é g i o n ; j e dis au po in t de v u e indigène , 
puisque no t re admin is t ra t ion française s'est fixée à Beni Abbès : 
mais la R ' aba est l 'habi ta t de la t r ibu n o m a d e suzera ine , les 
R ' n a n e m a . 

Cette section du cours est encadrée en t re ce qui semble bien 
être deux r u p t u r e s de p e n t e s ; en a m o n t le hors t de T a m e t e r t ; en 
aval, au delà de Beïada , le po in t cr i t ique est T a g d a l t . L ' o u e d p r e n d là 
un aspect t rès par t icul ier , le lit pe rd t ou t à fait sa ne t te té habi tuel le ; 
il est envah i s inon d i rec tement pa r la d u n e du m o i n s pa r la n e b k a , 
qui en est l ' avan t -coureur . A t r ave r s les m a m e l o n n e m e n t s de sable 
on ne le r e t rouve p lus q u ' à la t ra înée de végéta t ion a rbus t ive 
( tamaris , e tc . ) . I l y a ce r t a inement là u n pal ier . 

La R 'aba est le seul coin d e l à S a o u r a où j ' a i observé un double lit 
majeur et m i n e u r , et une doub le l igne de t e r rasses étagées ; l ' une , 
la supér ieure taillée dans le Mio-P l iocène , l ' au t re , l ' inférieure, dans 
ces dépôts d 'un b lanc éclatant , p lâ t reux , qui son t abondan t s au vo i ­
sinage d 'Ouarg la et q u ' o n classe qua te rna i re s anc iens . 

Au c œ u r de la R ' aba (Bou Hadid , el A m m è s ) la l igne or ienta le des 
terrasses disparaî t ou s 'écarte h o r s de vue , le lit s 'élargit en vaste 
cuvette, où se p ressen t les pa lmie r s et les k s a r s et où l 'eau se t r o u v e 
par tout dans le sol à u n t rès pet i t n o m b r e de m è t r e s . C'est de là 
ju s t emen t que pa r t à t r avers l 'erg u n e rou t e de ca ravanes j a l o n n é e de 



pui t s , encore inexplorée , m a i s qui a b ien des chances de su iv re le 
t h a l w e g d 'un oued enfoui. 

J e suis m a l r ense igné sur le r ég ime de l ' i r r iga t ion dans la R ' aba , il 
y a apparence qu ' i l existe la aussi des foggaras ou du m o i n s u n e cana­
l i sa t ion ; il m ' a semblé p o u r t a n t que les pu i s a rd s et les r 'd i rs j o u a i e n t 
le rôle le p lus impor t an t , c o m m e à Igl i , et a u r e b o u r s de Beni A b b è s . 

Au delà de Tagda l t et su r t ou t à par t i r de Guerzim l 'oued suit 
r i g o u r e u s e m e n t le pied de la chaîne d 'Ougar t a j u s q u ' a u p r è s de 
T i m m o u d i . Nul le p a r t la d issymétr ie des deux r ives n 'es t auss i direc­
t e m e n t sensible à l 'œil , la r ive gauche est tail lée c o m m e d 'hab i tude 
dans le Mio-P l iocène , i m m é d i a t e m e n t dominé pa r les hau t e s dunes , 
A droi te le Mio-Pl iocène est représen té loca lement p a r des l a m b e a u x 
de te r rasses t rès d iscont inues et qu ' i l faut u n examen attentif p o u r 
déceler dans le paysage (voir p l . X X X , p h o t . 57 et p l . X X I X , 
p h o t . 56) . Ce qu i frappe c'est l ' éno rme ta lus r ocheux , incl inée à 45°, 
ce qui es t l ' incl inaison m ê m e des s t ra tes , no i r de poix , et où l ' é ro­
s ion en découpan t les s t ra tes a dess iné d ' immenses rondel les qui 
p r e n n e n t sous le soleil des reflets de mo i re s (voir p l . X X I X , 
p h o t . 56 ) ; l ' ensemble a u n e centa ine de mè t r e s d 'un seul je t , et la 
nud i t é abso lue de ces collines gréseuses l eu r d o n n e u n aspect sauvage 
de g randes m o n t a g n e s . L 'aspect est u n peu celui d 'un coupe-gorge , 
et l 'on se r e n d compte en effet que la p rox imi té de ce massif m o n ­
t a g n e u x , qui peu t si facilement deveni r u n repa i re , est une menace 
p o u r la va l lée . C'est peu t - ê t r e p o u r cela que cette par t ie de l 'oued 
est hab i t ée pa r des m a r a b o u t s ; là se t r o u v e n t les deux grosses zaouias 
de Guerz im et de Kerzaz, p ro tégées p a r leur caractère sacré . 

Guerzim a de superbes foggaras , l ongues de 2 k i lomèt res à ce qu ' i l 
m ' a semblé , et r appe lan t déjà celles du T o u a t . Bien en t endu leur 
po in t de dépar t est à l 'est à la base des d u n e s . 

Kerzaz au con t ra i re a des r 'd i r s , beaucoup d'eau s t agnan te et p e u t -
être m ê m e en cer ta ins endroi t s cou ran te . L 'oued S a o u r a , don t le lit 
est ici t rès é t ro i t ement resser ré ent re la falaise et la m o n t a g n e , t end 
à se revivifier loca lement et u n e canal i sa t ion compl iquée n 'es t pas 
nécessa i re . 

P o u r q u o i cette différence dans les condi t ions h y d r o g r a p h i q u e s 
ent re po in t s vois ins . L a solut ion de ce pet i t p rob lème est sans doute 
ensevelie sous l 'erg. 

D a n s la dern iè re sect ion de son cours — de T i m m o u d i à F o u m el 
K h e n e g — la S a o u r a s 'écarte à que lques k i lomè t re s de la chaîne 
d 'Ougar ta , q u ' o n aperçoi t cependan t à faible p rox imi té (pl. I X , 17); 
mais cette cha îne pe rd r ap idemen t de son a l t i tude et de sa pu i ssance . 



E . - F . G A U T I E R . — Sahara A l g é r i e n . P L . X X X I V . 

Cliché Gautier 

6 4 . — Dans l 'erg er-Raoui, UNE ANTILOPE ADASE, qui faisait partie d'un troupeau d'une trentaine de têtes. 

Remarquer l'élargissement brusque du sabot; forme de pied adaptée aux sols désertiques. 



A Ksab i elle est rédui te à une arê te rocheuse de que lques dizaines de 
mèt res , ennoyée p resque j u s q u ' a u sommet , à l ' assaut de laquel le les 
dunes m o n t e n t de pa r t et d ' au t r e . Ici par -dessus l 'O. S a o u r a et les 
derniers débris de la chaîne d 'Ouga r t a le Grand E r g et l ' e rg A tchan 
se re jo ignent déjà pa r que lques f i laments. Ce faible obstacle est percé 
par la S a o u r a a u x gorges de F o u m el K h e n e g . 

Jusque- là j u s q u ' à F o u m el K h e n e g qui est en s o m m e l ' exuto i re de 
la cuvet te de Ksab i l 'O. S a o u r a reste v ivant , semé de pa lmera ie s et 
de k s a r s (Ksabi , T i m ' r a r i n , e tc . ) . On ne peu t que s ignaler à d i s ­
tance assez g r ande au cœur de l 'erg or ienta l u n g roupe i m p o r t a n t de 
pa lmera ies et de pu i t s , celui de Te lmin . I l est possible q u ' e n t r e l a 
nappe de Te lmin et celle de la basse S a o u r a il existe u n e re la t ion . 

E n t ou t cas il est r e m a r q u a b l e que la S a o u r a qui a été u n r u b a n 
de sources , de pa lmera ies et d ' agg loméra t ions h u m a i n e s cesse b r u s ­
q u e m e n t de l 'ê tre au delà de F o u m el K h e n e g ; l e s indigènes on t v ive­
m e n t sent i ce changemen t et l 'on t accusé dans leur n o m e n c l a t u r e ; 
l 'O. S a o u r a p ro longé cesse de po r t e r ce n o m il devient l 'O. Messaoud, 
un oued sahar ien bana l , qu i t r ave r se le déser t sans en modifier le 
caractère , souven t méconna issab le , de cont inui té incer ta ine, bi-et 
trifide, conse rvan t à pe ine assez d 'eau p o u r a l imenter en des po in t s 
t rès é loignés u n p â t u r a g e et u n pui t s s a u m â t r e . Cette déchéance 
s 'accuse sans t r ans i t ion dès que l 'oued a derr ière lui la cha îne 
d 'Ougar ta , il est séparé désormais pa r une bar r iè re infranchissable de 
son rése rvo i r d 'humid i t é , cette masse é n o r m e de séd iments friables 
et de dunes qu i s 'é tend de l 'Atlas à Ksab i . 

L'oued Tabelbalet. — D a n s la rég ion étudiée l 'O. S a o u r a a u n 
pendan t , q u ' o n peu t appeler l ' oued Tabe lba le t . I l n ' a p a s de n o m 
pour les indigènes qui en d é n o m m e n t les t ronçons v i s ib les ; et n e 
s ' in téressent pas à sa cont inu i té , évidente , ma i s sans por tée p r a t i que . 

Voici ce qu ' on sa i t . 
J e n ' a i pas v u l 'oasis et les k sa r s de Tabelbale t , et quoiqu ' i l s a ient 

été v u s pa r n o s officiers à p lus ieurs repr ises , il n ' en a j a m a i s été 
publ ié de descr ipt ion ; l 'oasis est au pied de la chaîne Tabelbale t , à la 
lisière de l ' e rg er Raoui ; l ' eau est pa r t ou t à t rès faible p rofondeur 
dans le sol . 

A u sud de Tabe lba le t la l igne de contact en t re l ' e rg et la chaîne res te 
aquifère su r cent k i lomèt res au m o i n s . 

J u s q u ' à Haci Bel Rouz le n o m b r e des pui t s éche lonnés est assez 
considérable (Noukh i l a , Haci el Maghzen, e t c . ) ; et ce n o m b r e p o u r ­
rai t ê t re a u g m e n t é faci lement, on t rouve de l 'eau n ' i m p o r t e où , dit-



o n ; en tou t cas H . el Maghzen a ce r ta inement été improv i sé à l 'é tape 
p a r les ma ghz e n de Ben i Abbès . 

A u delà l 'eau devient p lus r a r e , p o u r t a n t le b o r d de l ' e rg reste 
j a l o n n é de t ro is pui t s au m o i n s , T in Ora j , Haci el H a m r i , Oguilet 
M o h a m m e d . Ces t ro i s pu i t s , les seuls que j ' a i v u s , sont tous creusés 
dans le lit d 'un oued enfoui. L a p h o t o g r a p h i e de T in Oraj , m o n t r e 
ne t t emen t les 2 berges du lit m i n e u r découpées dans le qua t e rna i r e 
ancien ( terra in p l â t r e u x d ' un b lanc éc la tant ) . (Voir p l . X , p h o t . 20.) 

A Haci el H a m r i et Oguilet M o h a m m e d ' j ' a i fait des cons ta ta t ions 
ana logues . P a r t o u t on r e t r o u v e les é ros ions et les dépôts d 'un g r a n d 
oued qua t e rna i r e . I l y a là é v i d e m m e n t u n g r a n d oued enfoui et 
encore v ivan t . I l v ien t à coup sûr de l 'At las , d 'un po in t i ndé te rminé 
dans la rég ion inexplorée à l 'oues t d u Guir . Sa n a p p e d 'eau , en t ou t 
cas , est nécessa i rement a l imentée , au m o i n s p o u r u n e g rande par t ie , 
pa r les pluies de l 'At las . 

Cet oued a n o n y m e et que j ' appe l l e r a i Tabelbale t , est cu r i eusemen t 
symét r ique à la S a o u r a ; c o m m e elle, il coulai t en t re les dunes et la 
«ha ine r o c h e u s e ; ma i s ici les dunes on t été b ien p lus envah i s san tes , 
l a p lus g r a n d e par t i e de l 'oued gît sous u n amonce l l emen t de sable, 
et l 'O. Tabelba le t , b ien p lus g r a v e m e n t at te int , b ien p lus décomposé 
que la S a o u r a par le c l imat déser t ique , es t u n centre de vie h u m a i n e 
i n c o m p a r a b l e m e n t m o i n s in té ressan t . 

L ' e r g qui a effacé l 'O. Tabe lba le t s 'appelle l ' e rg er R a o u i , c 'es t-à-
dire F « humide ». D a n s sa par t i e mér id iona le à tou t le m o i n s , la 
m i e u x c o n n u e et assez f idèlement r ep rodu i t e su r la carte dans ses 
g r a n d s t ra i t s , l ' e rg est t rès peu compact , t rès évidé in t é r i eu remen t 
pa r des gass is i m m e n s e s et l a rges . Le sable est su r t ou t en tassé sur le 
lit m ê m e de l 'O. Tabe lba le t . C'est à l 'oued enfoui que l ' e rg doit son 
n o m bien mér i t é . I l a l imente du g ros gibier , de g r a n d s t r o u p e a u x 
d 'ant i lopes adax (voir p l . X X X I V , p h o t . 64), cela suppose une 
végé ta t ion re la t ivement abondan te et des poin ts d 'eau facilement 
accessibles , à fleur du sol. 

E r g Atchan et sebkha el Melah. — T o u t con t re , relié à 1' « erg-
h u m i d e » p a r de longs f i laments de d u n e s , l 'e rg A tchan « l'assoiffé » 
fait cont ras te avec lu i . Ce n ' es t pas qu ' i l ne r ecouvre lui aussi une 
ramification d 'oueds qua te rna i res , ma i s qu i sont a p p a r e m m e n t t ou t à 
fait m o r t s , improp re s à a l imente r une vie que lconque . Les seules 
eaux potables de la région, assez vois ines de l ' e rg mais tout à fait en 
d e h o r s sont à A ïn D h o b et à N e c h e a . Ce son t des sources j a l o n n a n t 
u n e l igne de faille. 



L e t ra i t le p lus r e m a r q u a b l e du rég ime h y d r o g r a p h i q u e est la 
s e b k h a el Melah . C'est la g r ande m i n e de sel p o u r les r ivera ins de la 
S a o u r a ; le sol est couver t d 'une croûte de sel pu r , brisée en dalles 
cahot iques sous l ' influence des var ia t ions de t e m p é r a t u r e , et don t 
l 'épaisseur a t te int p lus ieurs cen t imèt res . E n c o r e qu ' i l ne soit pas 
s u r p r e n a n t de t r o u v e r du sel dans u n e sebkha , j e n ' en connais pas 
d 'au t re où les dépôts actuels de sel aient u n e parei l le pu i s sance . On 
a déjà t ra i té le pet i t p rob l ème géologique que pose son exis tence . 

I l s 'en pose u n au t re , t o p o g r a p h i q u e et h y d r o g r a p h i q u e . E n 1903 la 
s e b k h a m ' ava i t p a r u de n iveau p lus bas que le lit vois in de la S a o u r a ; 
m o n b a r o m è t r e avai t m a r q u é le m ê m e j o u r à que lques heu re s d ' inter­
val les , 735 mi l l imèt res à Aïn D h o b cont re 730 à Kerzaz. Les indi ­
cat ions d 'un ané ro ïde son t na tu re l l emen t sujettes à cau t ion . Mais 
celles-ci semblen t avoir été confirmées depuis . L a crue de 1904 arrê tée 
à F o u m el K h e n e g p a r u n t a m p o n de sable (voir p l . I X , p h o t . 19) 
a reflué en m a s s e v e r s la s e b k h a el M e l a h ? I l serai t in téressant de 
savoir c o m m e n t l 'existence d ' une parei l le dépress ion se concilie avec 
le t rava i l de l ' é ros ion qua t e rna i r e . Mais a v a n t de chercher l 'explica­
t ion du fait il conv iendra i t d ' a t t endre qu ' i l fût ho r s de dou te . 

P r i v é de po in t s d 'eau, con tou rné pa r t o u s les i t inéra i res , l ' e rg 
Atchan , f lanqué de la s e b k h a el Melah, res te i n c o n n u . On peu t 
affirmer cependant qu ' i l occupe u n compar t imen t effondré au c œ u r de 
la chaîne d ' O u g a r t a ; le bass in de récept ion est l imi té t rès v i te au 
nord , où de pu i s san tes masses m o n t a g n e u s e s in terceptent t ou t accès 
sou te r ra in ou subaér ien a u x eaux de l 'At las . E t c'est a p p a r e m m e n t 
ce qu i expl ique 1' « erg assoiffé » vois in m a l pa r t agé de F « e rg 
h u m i d e ». 

La chaîne d'Ougarta. — S u r la chaîne de Tabelbale t on ne sait 
r ien de détai l lé . On vo i t m i e u x déjà la cha îne d 'Ougar ta , ma lg ré 
d ' énormes l acunes . On peu t affirmer que , au po in t de vue h u m a i n , 
économique , elle p ré sen te u n in térê t , t o u t inhabi tée qu 'e l le est : ce 
n 'es t pas d u t ou t u n coin désespéré du S a h a r a . 

A priori on pouva i t le p révo i r ; la chaîne est const i tuée de ces 
mêmes grès éodévon iens , excellent réservoir d 'humid i té , qui font 
habi tab le la p lus g r a n d e par t i e d u pays T o u a r e g . 

El le a en effet ses poin ts d 'eau , le pui t s d 'Ennaya , pa r exemple , 
le r 'd ir de K h e n e g el A ten (voir p l . X X X I I , pho t . 60.) Elle a aussi 
ses pâ tu rages , celui d ' E n n a y a ent re au t res ; E n n a y a est une cuvet te 
s)mclinale tap issée de Mio-Pl iocène et de pet i tes dunes . La m o n t a g n e 
el le-même, la roche n u e , au p r i n t e m p s de 1905, était couver te de 



ce que les Sahar iens appel lent u n p â t u r a g e d ' « acheb ». J e n e c ro i s 
pas que cette végéta t ion ait été décri te ni é tudiée au po in t de v u e 
bo t an ique . 

L a p lupa r t des p lan tes saha r i ennes son t des a rbus tes r a b o u g r i s 
don t les c h a m e a u x m a n g e n t les feuilles, les pousses ver tes , les ex t ré ­
mi tés t end re s ; ils sont p é r e n n e s , et, dans les pé r iodes les p lus 
sèches, q u a n d les j e u n e s pousses font défaut, la ramification l i gneuse 
subsis te au -dessus du sol. Les p lantes saha r i ennes les p lus célèbres , 
le hâd p a r exemple , le dhornran r e n t r e n t dans cette ca tégor ie . 

h'acheb n ' e s t pas u n e p lan te , c 'est u n e catégor ie , tou t à fait d i s ­
t incte de la p récédente , celle des p lan tes éphémères , p r in tan iè res , 
que les b o n n e s années font sor t i r d u sol p o u r u n pe t i t n o m b r e de 
semaines , dans les coins pr iv i légiés . Les indigènes leur d o n n e n t 
auss i ce jo l i n o m , r'ebia, le p r i n t e m p s ; végé ta t ion classique de s teppe 
en s o m m e , la p l an t e n ' e s t r eprésen tée en t e m p s o rd ina i re que p a r s e s 
racines invis ibles , où peu t -ê t re m ê m e pa r une gra ine enfouie ; v i en n e 
le m o m e n t favorable , et l ' a t tente dût-elle ê t re de p lus ieurs années , la 
végéta t ion subaér ienne évolue p réc ip i t amment . 

A u p r i n t e m p s de 1903, qui avai t été p récédé , on l 'a dit , de pluies-
abondan tes et de g randes crues en oc tobre 1904, Y acheb s u r les m o n ­
t agnes d 'Ouga r t a étai t assez v a r i é ; u n carac tère c o m m u n évident 
était l ' éno rme p rédominance des o rganes f loraux, pas de feuilles, des 
fleurs en grappes v o l u m i n e u s e s , su r des stipes grê les et n u s ; pas 
t race de v e r d u r e dans l ' impress ion d ' ensemble . Au-des sus de Ben i 
Ikhlef l ' acheb étai t r ep résen té p a r u n e espèce à fleurs violet tes ; la 
m o n t a g n e apparaissa i t de lo in couver te d ' une mois i s sure v io le t te 
d 'un effet é t r ange et délicat sur la roche no i r e de po ix . 

Les c h a m e a u x « m a n g e n t le p r i n t e m p s » avec avidi té ; l ' englout is ­
semen t de gerbes de fleurs dans ces gueules pa r t i cu l i è remen t r é p u ­
gnan tes h e u r t e n o t r e concept eu ropéen du b o u q u e t , et fait u n e impre s ­
sion b l a s p h é m a t o i r e . 

J 'ai no té aussi la présence d'Anabasis aretioides. 
L a cha îne d 'Ougar t a serai t donc u n pays de p â t u r a g e s , et si elle 

n ' e s t pas u n pays d 'é levage la faute en est a u x h o m m e s et a u x c i rcon­
s tances , n o n pas à la n a t u r e . 

El le a aussi des r ichesses miné ra l e s , on l 'a dit . 
A l 'ouest de Beni Ikhlef sur la rou te d ' E n n a y a , au l ieu dit T a m e ­

g r o u n u n filon de quar tz cuprifère cour t dans les grès dévon iens , 
qu i sont imprégnés au contact . A u t a n t que j ' a i p u en j u g e r après u n 
examen sommai re , et tou tes réserves faites su r m o n inexpér ience , en 
mat iè re d 'éva lua t ions min iè res , l 'aff leurement mér i t e r a i t d ' a t t i re r 



l 'a t tent ion s'il se t rouva i t dans u n pays m o i n s inaccessible et m o i n s 
désolé . D ' a u t a n t p lus qu ' i l n ' e s t ce r t a inement pas isolé (Golb e n N e h a s ) . 
On peu t se d e m a n d e r s'il n 'y a pas là p o u r la S a o u r a une ressource 
future éventuel le 

C'en a été une à coup sûr dans u n passé indé te rminé . L 'aff leure­
m e n t de T a m e g r o u n a été exploi té pa r les indigènes , t r è s s o m m a i r e ­
ment , il est v ra i ; les t rous et les t ranchées d 'exploi ta t ion qui s ' éche-
l o n n e n t l e l o n g du filon, on t à pe ine u n mè t r e ou deux de p ro fondeu r . 
(Voir pl . X X X I , p h o t . 38.) Le mine ra i étai t calciné ou t ra i té su r 
place, c o m m e l 'a t teste la p résence de scories . 

L e souveni r de cette exploi ta t ion s'est conservé dans la m é m o i r e 
des ind igènes . 

J e dois à l 'obl igeance de M. le capi ta ine Mart in , c o m m a n d a n t l ' an­
nexe de Beni Abbès , et à celle de M. l ' in terprè te mil i ta ire S tackler , la 
copie et la t r aduc t ion d 'un tex te a rabe , conservé au monas tè re de 
Guerzim, et qu i concerne la m i n e de T a m e g r o u n 2 . I l y est ques t ion de 
sorcellerie b ien p lus que de méta l lu rg ie . L a m i n e est devenue u n 
t résor ga rdé pa r des génies : les p rocédés d 'ext rac t ion n ' o n t r i en de 
scientifique : « il faut égorger u n h ibou , le ba t t r e avec u n e t ige de 
fenouil, e tc . ». On sait d 'a i l leurs que chez les primit ifs u n lien étroit 
uni t la sorcellerie et le t ravai l ou l 'ext ract ion des m é t a u x : au Maroc, 
le Sous est à la fois la pa t r ie des m i n e u r s et des sorciers . T a m e g r o u n 
d 'ai l leurs a sans dou te été exploité p a r les Marocains , à une époque 
indé t e rminée ; j e ne crois pas qu ' i l le soit ac tue l l ement . 

L 'homme. — Si obscur que soit le passé h u m a i n de l 'O. S a o u r a 
on peu t essayer , peu t - ê t r e , de dégager des souven i r s et des légendes 
indigènes que lques g randes l ignes u n peu f loues. 

On t r o u v e dans la régiou des t o m b e a u x p r é i s l a m i q u e s (redjems) ; 
ils sont t ou t à fait semblables a u x red jems hab i tue l s à mobi l ie r de 
cuivre et de fer; et l eur d is t r ibut ion semble accuser u n e répar t i t ion 
de la vie tou te différente de l 'actuel le . Le lit m ê m e de la Saoura , où 
sont concent rées les oasis actuelles est p lus p a u v r e en red jems que la 
chaîne d ' O u g a r t a ; ils pa ra i s sen t n o u s repor te r à une époque de vie 
n o m a d e où la cu l ture in tens ive des oasis n 'exis ta i t pas encore . A 
Beni Abbès , d ' au t re pa r t , on se souvient ou on croit se souveni r d e l à 
date où aura i t été captée la g rosse source . Ce souven i r a pr is n a t u ­
rel lement forme de légende re l igieuse. « U n m a r a b o u t égypt ien , 
Si O t h m a n el Gher ib p lan ta u n bâ ton en t e r re : à m a m o r t , dit-il, 

1. Voir appendice V i l (analyse du minerai). 
2. Voir appendice III. 



une source ja i l l i ra en ce po in t p o u r que v o u s puissiez laver m o n 
cadavre . L e b â t o n res ta fiché en p lace , et , q u a n d on le re t i ra , à la 
m o r t du san ton , la source jai l l i t . » Ceci se serai t passé so ixante ans 
avant que le T o u a t fût o c c u p é 1 . I l v a sans dire que ces br ibes 
d 'hag iograph ie sont dépou rvues d ' in térê t h i s to r ique . P e u t - ê t r e 
p o u r t a n t do i t -on re ten i r que la pa lmera ie de Ben i Abbès n ' a pas la 
r épu ta t ion de r e m o n t e r à une époque i m m é m o r i a l e . 

Voici m a i n t e n a n t qui est p lus r écen t et p lus p réc i s . 
D a n s l ' oued S a o u r a , à u n e t r en t a ine de k i l omè t r e s au sud de 

Beni Abbès , auprès du k s a r de Tame te r t , on m o n t r e les ru ines d 'un 
k s a r au s o m m e t d 'une b u t t e ; c 'est K s a r en N s a r a , le b o u r g des 
chré t iens . D ' ap rè s la t r ad i t ion , ce b o u r g , peuplé de chré t iens , aura i t 
subsis té j u s q u ' à u n e date i ndé t e rminée , où les m u s u l m a n s l 'assié­
gèrent , le p r i r en t et le dé t ru i s i ren t . 

D ' au t r e s ru ines p o r t a n t le m ê m e n o m , et auxquel les se r a t t ache la 
m ê m e légende , se vo ien t ent re Ben i Ikhlef et Bou K h r e c h b a . 

D ' ap rè s le P . de F o u c a u l t ces v ieux « vi l lages nazaréens » sont 
n o m b r e u x dans l 'O. D r a a 2 . 

A u n e parei l le d is tance des côtes maroca ines , ces chrét iens n e 
p e u v e n t pas avoir été des P o r t u g a i s ; s 'agirait-i l donc d 'une c o m m u ­
nau té chré t i enne ind igène , qui aura i t été dé t ru i te t a r d i v e m e n t ? 
M. Basset , consul té , croit cette hypo thèse inadmiss ib le . I l ne faut pas 
d 'après lui , p r e n d r e t rop à la le t t re le n o m de N s a r a (chrét iens) : 
« J e le r ega rde c o m m e s y n o n y m e de D j o h a l a (païens) ; ces n o m s 
s ' échangent souven t dans les t rad i t ions popula i res : c o m m e dans les 
c h a n s o n s de gestes , les Saxons de Guiteclin (alias Wi t i k ind ) , j u r e n t 
pa r M a h o m , Appol l in et T e r v a g a n t . » Les hab i tan t s de Ksa r en N s a r a 
n ' é ta ien t donc pas des chré t iens , c 'é taient des pa ïens ou semi-païens , 
peu t -ê t re des k h a r e d j i t e s ; à coup sûr des ennemis de la foi o r tho ­
doxe, p u i s q u e leurs vois ins m u s u l m a n s les o n t anéan t i s . Rien ne 
n o u s au tor i se d 'ai l leurs à fixer la date de cet anéan t i s sement . 
P o u r t a n t , la précis ion des souven i r s indigènes m e semble rendre 
peu vra i semblab le une date t rès reculée . 

C'est a u x « N a z a r é e n s 3 » que la t rad i t ion a t t r ibue le captage des 
sources et l ' a m é n a g e m e n t des oasis ( t radi t ion t rès ne t te à Ouga r t a en 
par t icul ier ) . El le leur donne p o u r successeurs les Beni Hassen , et 
ici nous s o m m e s sur u n t e r r a in h i s to r ique assez sûr . Les Beni Hassen , 

1. Notes manuscrites qui m'ont été communiquées au poste de Beni Abbès par M. ie 
capitaine Martin. 

2. Communication orale du Père de Foucault, le célèbre voyageur au Maroc. 
3. On sait que Nazaréen est la traduction littérale de Nsara. 



qu i se r e t r o u v e n t a u j o u r d ' h u i au Maroc dans la p la ine de l 'O. Sebou 
on t été au S a h a r a les p r o p a g a t e u r s de la l a n g u e a rabe et d 'un degré 
p lus élevé de cu l tu re i s l amique j u s q u ' a u Sénéga l . L ' a rabe que 
pa r l en t les Maures sénégala is s 'appelle au jou rd ' hu i encore le 
H a s s a n i y a 1 . Les Beni H a s s e n on t laissé en effet dans la S a o u r a le 
souven i r d ' une t rès g r ande et t rès pu i s san t e t r ibu ; et ce souven i r est 
res té t rès v ivan t , l eu r n o m revient souven t dans la t rad i t ion . Les 
ru ines d 'un k s a r Ben i Hassen (mais que j e n ' a i pas vues) se t r o u v e n t 
à Ben i Abbès su r la ga ra qui s u r p l o m b e la pa lmera ie de l ' au t re côté 
de l ' oued (rive droi te) . (Voir fig. 41.) 

L a S a o u r a actuelle est dominée po l i t iquement , où du m o i n s elle 
l 'a été j u s q u ' à n o t r e v e n u e , p a r les R ' n a n e m a . 

A u pos te de Beni A b b è s , M. le capi ta ine Mar t in a bien A^oulu m e 
-communiquer u n e é tude sur les R ' n a n e m a , œ u v r e d 'un officier dont 
j e regre t te d ' ignorer le n o m . 

Voici de quelle façon la t r i bu se divise e l le -même. 

D e b a l i b a 

R ' n a n e m a . 

C h e m a m c h a 

A t a o u n a 

G o u r d a n a : 

A t a o u n a . 
Oulad H a m m o u . 
Oulad S a a d . 
Oulad R e z o u g . 
Oulad H o s s e i n . 
Maadid . 
G o u r d a n a . 
O u l a d Zian . 
Oulad Al i . 
Oulad Al la . 
Gharaba . 
Oulad b e n Kina . 
Oulad Moktar . 
Oulad D e h a n . 
Oulad A b b o u . 

Je ne suis pas t rès sûr que cette sèche é n u m é r a t i o n soit suscept ible 
de p r é s e n t e r u n intérê t généra l . P e u t - ê t r e p o u r t a n t permet-e l le 
d ' en t revoi r l ' a r m a t u r e pol i t ique et sociale de la t r ibu . M. D o u t t é , 
é tud ian t les t r ibus du Maroc occidental , a publ ié que lques t ab leaux 
de subdivis ions e thn iques don t l ' analogie avec celui-ci pa ra î t év i ­
dente , quoiqu ' i l s soient d 'une analyse beaucoup plus poussée. 

Le dern ie r é lément consti tutif semble bien être la famille lato-
sensu. 

M. D o u t t é décri t a ins i la t r ibu m a r o c a i n e . « Bien que l 'analyse 

1. Faidherbe, Langues sénégalaises, wolof, arabe, hassania, etc. Paris, 1887. 
2. Les Touaregs du Niger portent ce nom de Gourdana; ce sont, je crois, les nègres 

qui le leur donnent en* langue Sonr'aï. Y a-t-il là autre chose qu'une simple coïncidence '? 



m o n t r e qu'el le est en généra l formée d 'é léments de p rovenances 
diverses au poin t de v u e e thn ique , elle est cependan t conçue p a r ses 
m e m b r e s c o m m e une i m m e n s e famille, et cette concept ion se t r adu i t 
souven t p a r la c royance en u n ancê t re é p o n y m e 1 . » 

Les Oulad Alla pa r exemple affirment descendre tous d 'un cer tain Alla 
ben H a m m o u , or ig ina i re de B o u Den ib (dans les h a u t s de l 'O. Guir) . 

Les Oulad H a m m o u se r a t t achen t à u n cer tain H a m m o u Ould 
K e r o u m , des K r e r m a , fraction des Ahlaf, hab i t an t la p la ine de 
Tafrata au sud-oues t d ' O u d j d a . 

Ces familles son t g roupées en clans (?) g roupés e u x - m ê m e s en une 
confédérat ion, qui est la t r ibu (?) des R ' n a n e m a . 

Les familles, qu i ont conservé le souven i r de leur o r ig ine , se 
réc lament des coins les p lus divers de l 'Afrique du n o r d . I l en es t 
qui sont v e n u e s de K a i r o u a n et m ê m e de Tr ipol i ta ine , d ' au t res du 
d j . A m o u r , beaucoup du Maroc (Moulouya, 0 . D r a a , Mer r akech , 
Sahe l ) . E n s o m m e , ici c o m m e dans t ou t le reste de l 'Afrique du n o r d 
le b rassage des races a été t rès é n e r g i q u e 2 , avec u n e p r é d o m i n a n c e 
peu t - ê t r e des é léments m a r o c a i n s . 

Ce qui fait l 'or iginal i té et l 'uni té de ces R ' n a n e m a , d 'or igines si 
d iverses , c'est qu ' i l s son t n o m a d e s et n o n pas k s o u r i e n s . 

Le te r r i to i re qui leur appar t ien t est cons idérable , le l o n g de l 'oued 
il va de M e r h o u m a j u s q u ' a u delà de Tagda l t . C'est la section la p lus 
r iche de la S a o u r a , la r'aba, r e couve r t e d ' une « forêt » con t inue de 
pa lmie r s , l 'oasis d 'un seul t e n a n t de beaucoup la p lus é tendue de 
tou te la r ég ion . Les k sa r s s'y pressent p lus n o m b r e u x q u ' a i l l eu r s ; 
et d 'ai l leurs les R ' n a n e m a son t p ropr ié ta i res de k s a r s isolés en 
dehors des l imites de leur te r r i to i re p r o p r e ; u n des k s a r s de Ben i 
Abbès p a r exemple est R ' n a n e m a . Ces k s a r s , au r e b o u r s des au t r e s , 
n e sont pas des individual i tés pol i t iques a u t o n o m e s ; beaucoup 
d 'entre eux ne sont m ê m e pas des individual i tés mun ic ipa l e s . 

Anefid p a r exemple est u n e s imple ferme hab i tée p a r des mé taye r s 
ha r a t i n . 

D ' au t r e s sont de s imples l ieux de refuge et d ' ens i lo tement , des 
abris m o m e n t a n é s , inhabi tés la p lupa r t du t e m p s , des mura i l l e s v ides 
à p rox imi té des t e r ra ins de cu l t u r e ; ce sont , pa r exemple , Béchir 
(qui est une s tat ion d 'été) , Tame te r t , I d ikh , A m m è s , Ks i r el Ma, 
Beiada, T i m r ' a r i n , Meslila, K s a b i . 

C'est le m ê m e type de k s a r s q u ' o n r e t rouve dans l 'oued Gui r 
(Bahar ia t ) en t re les m a i n s d 'au t res n o m a d e s les D o u i Menia : s imples 

1. Bultetin du Comité de l'Afrique française,.supplément du 15 janvier 1905. 

2. Voir là-dessus': Doutté, La Géographie, 1903, I, p. 185 et su iv . 
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65. — 1.E MINARET DE KERZAZ, c o n s t r u i t e n p i e r r e s , q u i c o n t r a s t e n t 

a v e c l e p i s é d e s m u r s . 

Cliché Gautier 

66. — UN OJJART1ER DE KERZAZ v u d u h a u t d u m i n a r e t d e la p h o t o g r a p h i e 65. 

Remarquer les toits en terrasses de pisé. A gauche et en haut de la figure, on voit l'Oued Saoura 

et la dune voisiner comme d'habitude. 



m a g a s i n s fortifiés et n o n pas l ieux d 'hab i t a t ion ; la vie s 'écoule 
a i l leurs dans les pâ tu rages . 

Les p â t u r a g e s des R ' n a n e m a sont à l 'est dans l 'erg , et sans doute 
ne se font-i ls pas faute d 'ut i l iser ceux de l 'ouest , dans la cha îne 
d ' O u g a r t a , lo r squ ' i l s p e u v e n t le faire sans dange r . Ce son t d 'a i l leurs 
des n o m a d e s à pa rcou r s assez res t re in t , ces Saha r i ens ne son t pas 
des méha r i s t e s , t o u s caval iers , ou pié tons , et cela suffit à l eu r i n t e r ­
di re les g randes r a n d o n n é e s à t r avers le déser t . Us ne s 'é loignent 
p a s de la S a o u r a . 

E n r evanche ils on t fait peser u n j o u g t rès lourd sur les indigènes 
de la S a o u r a . Rohlfs, le p r e m i e r E u r o p é e n qui les a vus , insiste su r 
l eu r s exac t ions . C'était p o u r t a n t , lors de no t r e v e n u e , une t r ibu en 
décadence . Si vagues que soient les données h is tor iques à l eu r sujet, 
o n sui t le recul progressif de leur influence à t r avers le x ix e siècle. 

On a v u qu ' i l s furent les ma î t r e s de la Zousfana et qu ' i ls en furent 
expulsés p a r les D o u i Menia après des lut tes acha rnées . 

E n 1894 une h a r k a de D o u i Menia et de Beraber , p r o v o q u é e pa r 
les agen ts du sul tan , r avagea la S a o u r a , et fit t o m b e r après u n long 
siège le k s a r pr inc ipa l des R ' n a n e m a (el Ouata , j e crois) , où s 'était 
réfugiée caïd Alla , le chef ou en tou t cas l ' h o m m e le p lus influent 
de la confédérat ion. 

Les R ' n a n e m a é ta ient donc p rogress ivemen t refoulés pa r u n e 
poussée v e n u e de l 'oues t , l o r sque n o u s n o u s s o m m e s établis dans 
l 'O. S a o u r a . Auss i ont - i l s v u en n o u s des p ro t ec t eu r s ; et caïd Alla 
en par t icu l ie r n o u s a été dévoué auss i l ong temps qu' i l a vécu . 

L 'au tor i t é b r u t a l e des n o m a d e s est contre-balancée pa r l ' influence 
re l igieuse des zaouias . 

I l y en a u n e pet i te à el Maja, une au t re à Ben i Ikhlef, une aut re 
à Ig l i , ma i s les p lus no tab les de beaucoup son t Guerzim et su r tou t 
Kerzaz. Guerz im est d i t - o n p lus anc ienne , et se j u g e el le-même plus 
vénérab le . Kerzaz est ac tue l lement b ien p lus impor t an t e , on s'en 
r end compte au seul aspect de son mina re t , t rès s imple , ma i s 
cons t ru i t de la base au s o m m e t en dalles de g rès , luxe un ique dans 
u n pays de cons t ruc t ion en p i sé . (Voir p l . X X X V , p h o t . 65 et 66.) 

D ' ap rè s D e p o n t et Coppolani , la zaouia de Kerzaz, ma i son m è r e de 
l 'o rdre des Kerzazia , a été fondée pa r le chérif, A h m e d ben Moussa 
el H a s s a n i M o u l e y K e r z a z , né vers 1502 de J . -C . L a date est à r e t en i r ; 
les x v c et xv i e siècles sont un m o m e n t décisif dans l 'h is toire des 
oasis s aha r i ennes . L a confrérie, d 'après Depon t et Coppolani '*, 

1. Depont et Goppollani, Les Confréries religieuses musulmanes, p. 501. 



compte env i ron 2 000 adeptes dans la p rov ince d 'Oran , et davan tage 
v ra i semblab lemen t au Maroc . D a n s la S a o u r a sa p r é p o n d é r a n c e est 
financière au t an t que po l i t i que ; Kerzaz est p ropr ié ta i re de pa lmie r s 
dans des oasis é lo ignées , c o m m e Ben i A b b è s . A Kerzaz la b a r a k a se 
t r a n s m e t hé réd i t a i r emen t dans la famille d u fondateur , m a i s n o n 
pas de pè re en fils ; elle appar t i en t a u x p lus âgés des m e m b r e s de la 
famille. I l en résul te u n e gé ron toc ra t i e , qu i donn e au g o u v e r n e m e n t 
et à l ' admin i s t r a t ion munic ipa le u n caractère or ig inal — t rès dis t inct 
de ce q u ' o n observe soit d a n s les k s a r s , soi t chez les R ' n a n e m a . 

Les ksars autonomes . — Vis-à-vis des n o m a d e s et des m a r a b o u t s 
les k s a r s a u t o n o m e s de la S a o u r a j o u i s s e n t d ' une i ndépendance 
don t le degré va r i e avec l eu r force et l eu r s i tua t ion . N o u s s o m m e s 
assez b ien rense ignés sur les k s a r s s e p t e n t r i o n a u x Ig l i , Ben i 
A b b è s . 

Igli. — M. Calderaro , n o u s a d o n n é u n h i s to r ique d ' I g l i 1 . Il 
donne l ' é tymologie du m o t d o n t l ' e thn ique est Glaoua . Les Glaoua 
sont une t r ibu maroca ine b ien c o n n u e qu i hab i te le Grand At las au sud 
de Mer rakech . Que lques m e m b r e s de cette t r ibu « sont v e n u s s ' i n s ­
tal ler à u n e époque reculée sur u n mon t i cu l e à env i ron 1 500 mèt res 
au sud-ouest d 'Igli , et au ra ien t fondé u n k s a r appelé A g h r e m A m e -
k r a n (le g r a n d Ksar ) don t les ru ines sont encore vis ibles de nos 
j o u r s ». L e k s a r actuel est u n e zaouia fondée vers le mi l i eu du 
X V I I 0 siècle pa r u n chérif v e n u du Goura ra , Sidi M o h a m m e d ben 
O t h m a n . L a date est à r e t en i r ; c 'est à la m ê m e époque à peu près 
que fut fondée la zaouia de K e n a t s a . Mais Ig l i est b ien lo in d 'avoir 
eu la for tune de K e n a t s a ; son r a y o n n e m e n t es t res té t o u t loca l ; sa 
seule filiale est le pet i t couven t vois in de la zaouia T a h t a n i a . Auss i les 
Glaoua son t b ien lo in de j oue r , soit dans l 'oued Zousfana, soit dans la 
S a o u r a le rôle d 'ar is tocrat ie re l ig ieuse et f inancière qu i est réservé 
a u x g r andes zaouias , c o m m e Kerzaz ou K e n a t s a ; leur h i s to i re telle 
que M. Calderaro n o u s la raconte s o m m a i r e m e n t est celle de t an t 
d 'aut res k s a r s ; à t r ave r s les âges ils on t été pil lés a l t e rna t ivement 
pa r les n o m a d e s vo i s ins , Be rabe r , m a i s s u r t o u t Dou i Menia et R 'na ­
n e m a . A no t r e ar r ivée ils paya ien t la p ro tec t ion des Ouled S l iman , 
fraction D o u i Menia . P o u r t a n t « les D o u i Menia , d 'après M. Cal­
de ra ro , n e possèden t p a s de pa lmie r s dans l 'oasis d ' Ig l i ; la pa lmera ie 
ent ière appar t ien t a u x K s o u r i e n s ». C'est là u n g r a n d a v a n t a g e qu' i ls 
ont sur d ' au t res , les Beni G o u m i en par t icu l ie r . I l s le doivent appa­
r e m m e n t à leur caractère re l ig ieux. 

1. Bulletin de la Société de Géographie d'Alger, 1904, p . 331. 



Mazzer. — Mazzer, d 'après les no tes manusc r i t e s du poste de Beni 
Abbès , a été par t i e l l ement peuplé pa r des réfugiés v e n u s de Si 
A k k a c h i , u n v ieux k s a r d o n t on voi t les ru ines à mi - chemin en t re 
Igl i et Mazzer et qui aura i t été dé t ru i t pa r les Glaoua il y a cent c in ­
quan t e ans . U n cer tain Moussa ben B r a h i m , échappé au désas t re avec 
sa famille, aura i t fait s o u c h e à Mazzer des Oulad Moussa ben 
B r a h i m . 

Mais Mazzer est b e a u c o u p p l u s anc ien , et d 'ai l leurs on n e c o n c e ­
vrait pas que sa t rès belle source ait p u j a m a i s res ter inut i l isée. 

La t rad i t ion m e n t i o n n e u n e anc ienne émigra t ion des indigènes de 
Mazzer (Oulad R a h o , Oulad Khalfa l lah) , qui sera ient allés s 'établir 
au n o r d du Tafilalet, dans le distr ict de Tiss ini (?) P e t i t détail , insi­
gnifiant en soi et qu i n e vaud ra i t s ans dou te pas la pe ine d 'être r a p ­
por t é , s'il n e s 'a joutai t à d ' au t res p o u r m o n t r e r les l iens é t ro i t s , après 
tou t , qu i un i ssa ien t la S a o u r a au Maroc . 

L e s au t res familles de Mazzer son t les Oulad Moussa ben D a o u d , 
(venus de l 'O. Draa ) ; les Oulad H a m z a et les Oulad Alla (venus des 
h a u t s du Gui r ) . 

Mazzer est u n pet i t k s a r d ' a u t o n o m i e p réca i re . I l a acheté la p r o ­
tect ion des Ouled S l iman (fraction D o u i Menia) et il est en t i è rement 
dans leurs m a i n s . 

Voici u n pet i t détail qui p e r m e t d 'apprécier le degré de subord ina­
t ion des k s o u r i e n s de Mazzer vis-à-vis des n o m a d e s et des m a r a b o u t s , 
voire m ê m e vis-à-vis de leurs vois ins p lus pu i ssan t s les k sou r i ens 
d 'Igli . 

Les m a r a b o u t s de Kerzaz on t dans l 'oasis de Mazzer les droi ts 
d ' i r r igat ion su ivan t s (propor t ionnels na tu re l l emen t au n o m b r e des 
pa lmiers i r r igués) , 

Les Glaoua ont droit à. . . . 

6 bassins en été. 
14 — en hiver. 
2 — en été. 
3 — en hiver. 

Les Oulad Moussa ben Daoud. 1/2 — en été. 
1 — en hiver. 

Les Oulad Hamza. . 1/2 — en été. 
1 — en hiver. 

Les m a r a b o u t s de Kerzaz on t donc à Mazzer des droits de p r o ­
priété qu i sont à ceux d 'une des qua t r e familles ind igènes c o m m e 
20 est à 1 et demi . 

On saisit là su r le fait et on peu t expr imer en chiffres l 'abjection 



de prolé ta i re k sou r i en dans sa p r o p r e pa lmera ie . E t notez qu ' i l s 'agit 
de k s o u r i e n s l ibres et n o n p a s de ha r a t i n . 

Beni Abbès. — Il y a t ro i s k sa r s dans l 'oasis de Beni Abbès , l 'un 
est celui des R ' n a n e m a , l ' au t re est hab i té p a r les ha ra t in qu i culti­
ven t p o u r le compte des m a r a b o u t s de Kerzaz les pa lmiers apparte­
n a n t à la zaouia (la pe t i te pa lmera ie d ' O u a r o u r o u r t ) . Le t ro i s ième est 
celui des Abbabsa ( indigènes l ibres de Beni Abbès) . Cette s imple énu-
m é r a t i o n at teste que les A b b a b s a n e son t pas les ma î t r e s chez eux . 
I ls cons t i tuen t p o u r t a n t u n gros k s a r qui a son his to i re dist incte et 
son a u t o n o m i e . 

Les Abbabsa , d 'après les no tes manusc r i t e s a u x archives de Beni 
Abbès se décomposen t c o m m e suit : 

Oulad Hamed ( *"*n n e n o u s donne de renseignements que sur leur 
Oulad Ali ben Moussa! a , n t i ( I u i t < \ relative Ils ont précédé à Beni Abbès 

f 1 arrivée de la famille suivante. 

Viennent du ksar d'el Maïz à Figuig. Deux frères 
ont quitté en même temps le ksar, Ali ben Yahia. 
jui s'est fixé à Beni Abbès où il a fait souche des 
Oulad Raho — et X... qUi s'est fixé à Charouin où il 
i fait souche d'une famille qui se donne le nom de 
Cheurfa. 

Sont originaires du Sfalat (Talîlalet). Le premier 
d'entre eux qui se soit fixé à Beni Abbès est Si Moham­
med ben Abdesselam, qui a fondé le ksar actuel il y a 
150 ans ; car auparavant la population était répartie 
en 2 ksars. 

Ces quatre familles sont groupées en un rameay 
unique, sous le nom d'Oulad el Mehdi : elles ont vécu 
à part dans un ksar spécial jusqu'à la fondation du 
ksar actuel. Les Oulad el Mahdi sont originaires de 
la fraction des Oulad Noguir, tribu des Idersa, confé­
dération Doui Menia. 

L'aspec t du t e r ra in confirme ces r ense ignemen t s généa log iques . Au-
dessous du k s a r des H a r a t i n , on voi t les ru ines de celui qui fut 
habi té autrefois pa r les Oulad et Mehdi ; au no rd du ksa r des R ' n a n e m a 
les ru ines de celui qu ' hab i t a i en t les Ouled H a m e d , Ouled Ali ben 
Moussa e t O u l e d R a h o . Ce son t les anc iens hab i t an t s de ces ru ines qui 
fusionnèrent il y a cent c inquan te ans p o u r fonder le k s a r actuel . 

T o u s les k s a r s , en ru ines ou actuels , sont vois ins et ont u n air de 
p a r e n t é , ils son t g roupés dans la pa lmera ie ou sur sa l is ière, au pied 
de la gada de Si M o h a m m e d ben A b b o u . On appelle a insi ce t ronçon 
de h a m m a d a pl iocène , l ibre de sable , qu i s 'a l longe en feidj au mil ieu 
de l 'erg , à l 'est de Ben i Abbès , et sur la t r anche duque l sourden t les 

Oulad Raho. 

Oulad men la Ikhaf. 

Oulad el Kebir. . 
Oulad Obéid. . . 
Oulad Saïd. . . 
Oulad Cherki. . 



eaux qui a l imenten t la pa lmera ie . Le k s a r p lus ancien des Beni 
Hassen se dresse au con t ra i r e su r l ' au t re r ive , la droi te , au s o m m e t 
d 'une ga ra difficilement accessible loin de l 'eau et des cu l tures , dans 
une s i tua t ion défensive et domina t r i ce , qu i évoque à elle seule une 
au t r e époque , d ' au t res condi t ions pol i t iques et a p p a r e m m e n t écono­
m i q u e s . (Voir fig. 41.) 

Les no tes manusc r i t e s a n o n y m e s a u x archives de Beni Abbès n o u s 
rense ignen t su r ce q u ' o n pou r r a i t appeler les re la t ions d ip lomat iques 
des A b b a b s a . L a p lupa r t des k s a r s de la S a o u r a avaient conclu 
avan t l 'occupat ion française des convent ions avec les t r ibus vois ines . 
Ces conven t ions é ta ient de deux sor tes . 

L a tata étai t u n pac te p a r lequel les par t ies cont rac tan tes s ' e n g a ­
geaient m u t u e l l e m e n t à r épa re r les d o m m a g e s éven tue l lement causés 
pa r des individus a p p a r t e n a n t à l 'une ou l ' au t re par t ie . L a ta ta ne 
compor ta i t le p a i e m e n t d ' aucune r e d e v a n c e . 

L a khaoua étai t u n e conven t ion p a r laquel le u n e fraction ou u n 
h o m m e influent accordai t sa p ro tec t ion à une au t re fraction p lus 
faible, et ce m o y e n n a n t le pa i emen t d 'une redevance qu i por ta i t le 
n o m de mez rag . 

Les Abba bs a ava ien t u n e ta ta avec les Ai t b o u Grara , des Ait R e b -
bach (Beraber) . E n 1894 ils en conc luren t une avec un certain Taleb 
B r a h i m ou A d d o u , des Ai t o u Menaçef (Beraber) , qui habi ta i t au 
D r a a . I l s en ava ient u n e au t r e avec les Ouled A h m a r des Ide r sa 
(Doui Menia ) ; ma i s ceux-ci ne- t in ren t pas leurs en g ag emen t s . I l est 
évident que ces ta ta conclues avec des Berabe r ava ient p o u r b u t 
d ' assurer a u x A b b a b s a l 'accès des m a r c h é s du Tafilalet. 

Les no tes manusc r i t e s a n o n y m e s n e m e n t i o n n e n t pas de conven­
t ion avec les R ' n a n e m a . I l faut b ien qu ' i l y en ait eu cependant , et 
de por tée pol i t ique bien p lu tô t que commerc ia le , pu isque il y a dans 
l 'oasis de Beni Abbès , u n ksa r de R ' n a n e m a . On n o u s dit que ce 
ksa r a été cons t ru i t il y a u n e v ing ta ine d ' années par les Abbabsa 
eux-mêmes qu i y appelèrent et y ins ta l lèrent les R ' n a n e m a , à t i t re de 
pro tec teurs , parce que les D o u i Menia menaça ien t de dé t ru i re la 
séguia . 

Les no tes manusc r i t e s n o u s font connaî t re d 'une façon plus ou 
m o i n s f ragmenta i re l 'h is to i re m o d e r n e des A b b a b s a ; c'est u n e h i s ­
toire de pet i tes gue r r e s confuses avec t o u s les voisins. 

Les g rands ennemis sont les R ' n a n e m a , pu isque les maî t res . I l y a 
qua t re -v ing ts ans , les R ' n a n e m a cons t ru is i rent su r la falaise u n ksa r 
qu' i ls d u r e n t a b a u d o n n e r p lus ta rd parce que l ' app rov i s ionnemen t en 
eau y étai t t r o p difficile. P e n d a n t la durée de cette occupat ion, les 
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Abbabsa enfermés chez eux t ua i en t t ou t R ' n a n e m a isolé et vice ve r sa . 
Ils dépêchèrent en ambassade au su l tan u n cer ta in S l iman ben 
R a h o , grand-père du caïd ac tue l . Le su l t an envoya 25 caval iers 
m a k h z e n sous les o rdres du caïd M o h a m m e d ben Sr id i du Tafilalet 
Cette démons t r a t i on suffit. Les m a k h z e n la i ssèren t à Ben i A b b è s 
t ro is fusils de r e m p a r t q u ' o n a conservés, et q u ' o n décore du n o m de 
canons . Si Abdal lah ben A b d er R a h m a n , chef de la zaouia de 
Kerzaz in te rv in t en t re Abbabsa et R ' n a n e m a et fit conc lure la pa ix . 

Ceci devai t se passer au 
* vois inage de 1820. On sa i t 

que b e a u c o u p p lus t a rd les 
R ' n a n e m a en v in r en t à l eu r s 
fins, p u i s q u e les A b b ab sa 
du ren t p r o v o q u e r l 'é tabl is­
s emen t chez eux d ' une sor te 
de ga rn i son R ' n a n e m a . 

I l y a u n e so ixanta ine 
d ' années , d 'après les no tes 
m a n u s c r i t e s , c ' e s t -à -d i re , 
j ' i m a g i n e , ve r s 1848 une 
ca ravane D o u i Menia (frac­
t ion des Arib) fut pil lée pa r 
les R ' n a n e m a à côté de Ben i 
A b b è s . E n représai l les une 
h a r k a Ar ib et D o u i Menia 
mi t le siège devan t Beni 
A b b è s , elle n e p u t s'en 

empare r ma i s coupa 2 400 pa lmie r s au sud de la pa lmera ie actuelle 
dans la p la ine d ' A m a m a . 

Les notes manusc r i s t e s m e n t i o n n e n t encore u n e g u e r r e avec les 
Glaoua (gens d ' Igl i) , b eaucoup p lus récen te , et qui doi t se placer 
vers 1890. Cette pet i te g u e r r e est d ' une cur i euse mesqu ine r i e m u n i ­
cipale. A l 'o r ig ine , expuls ion d 'un hab i t an t pa r la d jemaa de Beni 
Abbès , à p ropos d 'une querel le de p rop r i é t é . Le bann i alla t r o u v e r 
les Glaoua, et su t les in téresser à sa cause , p a r u n s t r a t agème re l i ­
gieux qui doit, ê t re u n e su rv ivance d 'usages p ré i s lamiques (sacrifice 
r i tuel d ' un m o u t o n en un cer ta in po in t du village) \ L e s Glaoua t ra-

1. De Foucault mentionne un usage analogue. « La debiha est l'acte par lequel on 
se place sous la protection perpétuelle d'un homme ou d'une tribu. Cette expression a 
pour origine l'ancien usage , qui n'est suivi aujourd'hui qu'en circonstances graves, 
d'immoler u n mouton sur le seuil de l 'homme à qui on demande son patronage. » (De 
Foucault, p. 130; voir aussi Bulletin du Comité de VAfr. //•., suppl. de janvier 1905, p. 20.) 

Fig. 41 .— Beni Abbès. 



duis i ren t la d jemaa des Ben i Abbès devant le cadi , qu i d o n n a ra i son 
au d e m a n d e u r . L e b a n n i sollicita, p o u r ob ten i r l ' exécut ion de la 
sentence , l ' appui du caïd Alla, l ' h o m m e le p lus pu i s san t de la con­
fédérat ion R ' n a n e m a , et lu i d o n n a mil le francs d 'honora i r e s . Caïd 
Alla s 'ent remit , et é choua . 

Alo r s les Glaoua v i n r e n t assiéger Beni Abbès , avec u n effectif 
d 'auxi l ia i res que n o u s conna issons exac tement : 50 hab i t an t s de 
Mazzer, 12 D o u i Menia, 30 Beni Goumi , et que lques A t a o u n a (frac­
t ion R ' n a n e m a ) . Les A b b a b s a achetèrent la re t ra i te des n o m a d e s et 
ba t t i ren t les k s o u r i e n s . 

Les Glaoua repoussés font al l iance avec les A t a o u n a et v o n t 
camper au sud de Ben i Abbès p o u r a t t endre leur cont ingent . Caïd 
Alla in te rv ien t derechef, a p p a r e m m e n t p o u r des ra i sons sonnan tes 
et t r ébuchan te s ; il m é n a g e u n compromis ent re Abbabsa et Glaoua ; 
les p r emie r s faisant a u x seconds des p romesses pécuniai res falla­
cieuses. Les Glaoua se re t i ren t avan t l 'arr ivée des A t a o u n a . 

La fin de l 'h is toire fait défaut dans le manusc r i t . On nous dit 
cependant que la gue r r e a duré deux ans ; et on nous donne la liste 
des m o r t s et blessés de pa r t et d ' au t re . — Morts deux Abbabsa et u n 
Glaoua — blessés u n Abbabsa et hu i t Glaoua . On n e n o u s dit pas la 
va leur de la propr ié té l i t igieuse, cause de tou t le m a l ; ma i s on ne se 
t rompe assu rément pas en l 'affirmant m i n i m e . Le manusc r i t n o u s 
donne en effet en chiffres précis le m o n t a n t de la p lus grosse for tune 
privée à Ben i Abbès , celle du caïd Mouley A h m e d ben S l iman : il 
possède exac tement une vache , sept m o u t o n s d e m m a n , u n â n e , et 
610 pa lmie r s . 

On a les mei l leures ra i sons du m o n d e év idemmen t de dénier t ou t 
intérêt au récit m i n u t i e u x de cette guer re munic ipa le . I l m ' a semblé 
qu'i l je ta i t u n j o u r su r la vie des k sou r i ens , et qu ' i l dél imitai t le cercle 
étroit de l eurs ha ines et de leurs préoccupat ions : c'est u n admirable 
exemple d ' anarch ie , et d ' impuissance à r é soudre la m o i n d r e difficulté 
sociale : la façon m ê m e de condui re la gue r re , cet enchevê t remen t 
de négocia t ions , de p o t s - d e - v i n , et de batai l les p ruden te s , t ou t cela 
est cur ieux , et rappel le tou t à fait ce q u ' o n nous raconte des guer res 
civiles m a r o c a i n e s . 

Les guer res auxquel les Beni Abbès a été d i rec tement intéressé ne 
sont pas les seules don t elle ait subi les ravages dans le couran t du 
xix e siècle. Le te r r i to i re de Ben i Abbès a été le théâ t r e de batail les 
entre D o u i Menia et R ' n a n e m a en 1882 et 1885. L a h a r k a de 1894, 
dirigée par les Marocains cont re les R ' n a n e m a , a cop ieusement 
dévalisé au passage les Abbabsa . De l ' insécuri té ch ron ique la p la ine 



d ' A m a m a , au sud de l 'oasis , po r t e t é m o i g n a g e . Les 2 400 pa lmie r s 
q u e les D o u i Menia ont coupé n ' o n t j a m a i s r e p o u s s é . C'est a u j o u r ­
d 'hu i une n e h k a improduc t ive . 

L 'h is to i re de Beni Abbès est pa r t i cu l i è rement b ien connue , pa rce 
que le pos te français s'y est instal lé ; m a i s c 'est u n assez b o n type 
m o y e n de g r a n d e oasis a u t o n o m e . El le a ses l imites ter r i tor ia les 
ne t t emen t fixées, du côté de Mazzer c'est Guet iba t S l ama , du côté de 
T a m e t e r t c 'est M e r h o u m a . I l est v r a i q u ' e n deçà de ces frontières 
les Abbabsa n e sont que re la t ivement l eurs p rop res m a î t r e s . 

Beni Ikhlef. — Les notes manusc r i t e s n o u s d o n n e n t u n e b o n n e 
m o n o g r a p h i e de Ben i Ikhlef. 

L 'oas is s i tuée en t re Guerz im et Kerzaz, cont ient t ro is k s a r s et u n e 
zaouia . Ce sont K s a r el Kebi r , K s a r Menacer ia , K s a r H a o u c h ou 
K o d i a ; Zaouia de Si Abda l l ah ben Che ikh , b r a n c h e de l ' o rd re de 
Guerz im. Ces qua t re vi l lages, d 'a i l leurs t ou t vo i s ins , et renfermés 
dans l 'enceinte de la m ê m e palmera ie , fo rment l ' agg loméra t ion de 
Beni Ikhlef, don t l ' e thn ique est Kha l faoua . Les Kha l faoua se subdi­
v i sen t eux-mêmes c o m m e sui t : 

Ksar el Kébir. 

Ouled Ahmar, originaires du sahel marocain, tribu des 
Oulad Délim. 

Ouled Mellouk, descendants des Beni Hassen les premiers 
occupants de la Saoura. 

Ouled Abdallah, sortis des Beni Mohammed, qui habitent 
actuellement les ksour du district d'es Sifa dans le Tafilalet. 

Ksar Menaceria. 
Ouled el Abbès, sortis eux aussi des Beni Mohammed. 
Ouled ben Ahmed, — — 
Ouled Abd el Malek, — — 

Ksar Haouch ou 
Kodia 

El Kodia, originaires de Zaouia el Cadi, district d'Oued 
Ifli (Tafilalet). 

Ouled Abdallah, déjà mentionnés comme sortis des 
Beni Mohammed. 

Sur l 'o rdre ch rono log ique dans lequel se sont fixées au pays ces 
différentes fractions, on n o u s donne que lques r e n s e i g n e m e n t s s o m ­
m a i r e s . Ici c o m m e p a r t o u t dans la S a o u r a les Beni H a s s e n (Oulad 
Mellouk) ont précédé t o u s les au t r e s . Les Beni M o h a m m e d , qu i sont 
v e n u s ensu i te , pas sen t p o u r avoir acheté a u x Beni Hassen les terres 
qu ' i l s occupèren t à B e n i Ikhlef. 

A cette époque les Kha l faoua hab i t a i en t des k sa r s s i tués à l 'ouest 
des ac tue ls , et don t on voit les r u i n e s . 

L 'h is to i re m o d e r n e des Khal faoua s o m m a i r e m e n t racontée est 
beaucoup p lus br i l lan te que celle des Abbabsa . 

I l y a so ixante a n s , il est v ra i , c 'es t -à-d i re ve r s 1840, à la suite 



d 'une querel le p e n d a n t la diffa, u n e h a r k a de Be rabe r Ai t At ta , en 
rou te p o u r le T o u a t pr i t d ' assau t les k s a r s de Beni Ikhlef. 

Mais il y a q u a r a n t e ans (1860?) les Khal faoua ont enregis t ré des 
victoires sur les D o u i Menia , à la suite d 'une longue g u e r r e . I ls on t 
ba t tu les maghzen du su l t an en 1891 , les Ouled Djer i r en 1893 ; la 
g rande h a r k a de 1894 n 'es t pas v e n u e j u s q u ' à eux . Ils pas sen t p o u r 
fiers, i ndépendan t s et b r aves ; l eur réputa t ion mil i ta i re est b i en supé­
r ieure à celle des au t r e s k s o u r i e n s et l eur au tonomie est b i en p lus 
effective. 

A cette supér ior i té leur or ig ine e thn ique n 'es t peu t -ê t re pas tout à 
fait é t r angère . On a v u qu' i ls sont tous issus de t r ibus maroca ines ; 
ce n 'es t pas une c i rconstance indifférente, dans u n pays où l 'on 
ve r ra , au cours de cette é tude , avec u n e évidence croissante que 
toutes les invas ions pacifiques ou guer r iè res , depuis qua t re ou cinq 
siècles, a t tes tent u n e « poussée vers l 'Es t ». J e ne sais pas si on 
signale su r u n au t re po in t de la Saou ra , des fractions qui se ra t ta­
chent , ou p r é t enden t se ra t t acher a u x v ieux Beni Hassen véné ré s . 

Mais su r t ou t il faut insister sur la s i tuat ion géograph ique de Kha l ­
faoua. Ils sont encast rés en t re Guerz im au n o r d (limite précise au 
j a rd in de Debib ina) — et Kerzaz au sud, ou plus exac tement 
Zaouia Keb i r a (l imite précise au l ieu dit Taghe rda ia ) . C'est-à-dire 
qu' i ls s ' appuient de pa r t et d ' au t re sur deux zaouias t rès respectées et 
t rès pu i s san tes ; et ils ont a p p a r e m m e n t avec elles des re la t ions 
d 'étroite ami t ié , p u i s q u ' u n de leurs qua t re vi l lages est u n e zaouia. 
Ils font donc par t i e de ce bloc m o n a s t i q u e de la Saou ra , qui pa r t age 
avec les R ' n a n e m a la suprémat i e po l i t ique . 

De que lque façon q u ' o n l 'expl ique, le fait incontes table est que ce 
sont des Ksour i ens except ionnels , leur pa r t d ' au tonomie , de dignité 
nat ionale , et de p rospér i t é matér iel le , est t rès supér ieure à la 
moyenne ; ce son t p o u r t a n t des K s o u r i e n s p u r s , t o u t à fait é t rangers 
au n o m a d i s m e . 

Agdal. — Ceux d 'Agdal sont à l ' au t re bou t de l 'échelle. C'est u n 
tou t pet i t k sa r ent re celui d'Anefid au no rd , et celui d'el Be ïada au 
sud. Les hab i t an t s se décomposen t c o m m e suit : 

Ouled b e n H a m i d a . 
D e s c e n d e n t de Bel K a c e m b e n A b d e r R a h m a n , d e la 

f r a c t i o n d e s G o u a s s i m , tr ibu d e s A n g a d (près d'Oudjda) . 

Ouled A ï s s a . . U n frère a f o n d é u n e f a m i l l e a p p a r e n t é e à Tar'it, u n 
a u t r e a u T i m m i . 

Ouled e l Mir . 

Ghouaba . . . 
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O r i g i n e i n c o n n u e ; s ' é ta i en t d'abord f ixés à G u e r z i m . 



L e pet i t k s a r d 'Agdal est t rop faible p o u r avoir j a m a i s eu au t r e 
chose q u ' u n semblan t d ' a u t o n o m i e ; il a tou jours été pillé pa r t o u t 
le m o n d e ; il est d 'a i l leurs s i tué su r le t e r r i to i re des R ' n a n e m a , et 
en t iè rement à leur d iscré t ion. 

T o u s ces détails m o n o g r a p h i q u e s , encore que f ragmenta i res et 
i ucohéren t s , m e pa ra i s sen t in té ressan t s en ce qu ' i l s p réc i sen t la 
p h y s i o n o m i e du K s o u r i e n , j ' e n t e n d s du K s o u r i e n l ibre , Be rbè re ou 
Arabe , la ques t ion des Ha ra t i n r e s t an t complè t emen t rése rvée . 

Les généalogies é tabl issent qu ' i l y a par i té d 'or ig ine avouée chez 
les Ksour i ens et chez les R ' n a n e m a n o m a d e s . T o u s ces t ab l eaux se 
ressemblen t , n o n seu lemen t les n o m a d e s ne cons t i tuen t pas une caste 
à pa r t , m a i s ils n ' o n t m ê m e pas la p ré ten t ion d 'en cons t i tuer u n e . 

Quoiqu ' i l y ait en t re K s o u r i e n s de g randes différences de degré 
dans l a sujét ion et dans la m i sè r e (par exemple en t re Ben i Ikhlef et 
Agdal ) , il est clair que dans l ' ensemble la classe t ou t ent ière est 

h u m b l e et mépr i sée . 
S i on cherche la carac tér is t ique essentiel le du K s o u r i e n , il semble 

b ien , ici c o m m e ai l leurs , que ce soit sa pauvre t é . I l est p ropr ié ta i re 
sans dou te , il possède sa m a i s o n et que lques p a l m i e r s ; ma i s il lui 
m a n q u e les bê tes , les t r o u p e a u x de c h a m e a u x et les chevaux , c 'est-à-
dire les m o y e n s de t r an spo r t . On n 'accep te d 'être K s o u r i e n que 
pa rce q u ' o n n ' a pas de quoi ê tre n o m a d e . D a n s le centre de Géryvil le , 
depuis que l 'occupat ion française, en appor t an t la sécur i té , a dé t e r ­
m i n é l ' en r ich i ssement progress i f et généra l de la popu la t ion , on a v u 
les k s a r s se v ider et t o m b e r en r u i n e s 1 . Ic i c o m m e ai l leurs les 
différences de condi t ion sont en définitive pécunia i res . Les K s o u ­

r iens sont des p ro lé ta i res , ou , si l 'on veu t , des bourgeo i s au sens 
anc ien , é tymolog ique du m o t ; et d 'a i l leurs u n k s a r est t r ès exac t e ­
m e n t u n vi l lage fortifié, c'est-à-dire u n b o u r g . 

I l est p robab le que , ici p lus qu 'a i l l eurs , la misè re a des consé­
quences phys io log iques , et que les K s o u r i e n s t enden t en conséquence 
à devenir une race différenciée. Au S a h a r a , on l 'a mis en lumiè re 
depuis l o n g t e m p s , la race b lanche n e vit pas i m p u n é m e n t à l ' ombre 
des pa lmie r s ; sous l ' influence du pa lud i sme les enfants mé t i s on t 
chance de surv ie dans la m e s u r e où ils on t d u s a n g noi r , et la race 
se négrifie. I l m e semble qu ' i l est souven t difficile de d is t inguer d 'un 
Hara t in u n soi-disant K s o u r i e n b lanc . 

P a s de r ense ignemen t s détai l lés , en t o u t cas p a s de m o n o g r a p h i e 

1. Communication orale du capitaine Martin, commandant l 'annexe de Beni Abbès, 
jadis officier de bureau arabe chez les Trafi. On trouvera d'ailleurs l'idée développée 
dans : Bernard et Lacroix, Évolution du Nomadisme, 
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Cliché Gautier 

67. — KSAR DE ZERAMRA; t o u t p e t i t , o n l e v o i t t o u t e n t i e r . 

A droite, la Koubba de la photographie 68 (fagots contre le mur). 

Cliché Gautier 

68. — A ZERAMRA, KOUBBA DU SAINT QUI GARDE LE BOIS A BRULER. 

On voit des fagots et des souches appuyés au mur. 



s u r les K s a r s de la basse Saou ra , en aval de Kerzaz. E t n o u s connais­
sons encore p lus m a l les k s a r s à l 'oues t de la S a o u r a , Ougar ta , 
Z e r a m r a , Tabelba le t . 

Ouga r t a et Z e r a m r a son t au pied de l a chaîne d 'Ougar ta , au con­
tact des grès éodévoniens et des couches m é s o d é v o n i e n n e s . Ce 
con tac t est aquifère ; les deux pa lmera ies sont a l imentées pa r de 
pet i tes sources . El les le son t m a i g r e m e n t , et les deux k s a r s sont de 
b ien peti tes agg loméra t ions h u m a i n e s . L a pho tograph ie de Ze ramra 
en r e n d déjà sensible l ' ex iguï té , dont les chiffres du recensement 
p e r m e t t e n t de se r end re u n compte précis . Ze ramra a 50 hab i t an t s 
d o n t 9 h o m m e s adul tes . (Voir pl . X X X V I , pho t . 67.) 

Ces n o m s de Z e r a m r a et d 'Ougar t a qui sont d 'usage couran t et que 
les car tes on t fixés, ne sont p o u r t a n t que des déformations a rabes 
des vér i tables n o m s Berbè res , encore en usage et qu i sont respec t i ­
v e m e n t Mezremour e t Ougga r t . Ce dernier d 'a i l leurs est le m ê m e 
q u e le n o m beaucoup p lus connu de T o u g g o u r t . 

J e n e sais pas si cette coexis tence du n o m berbère et du n o m 
a rabe impl ique la pers is tance d ' u n dialecte berbère dans ces deux 
peti ts k s a r s . E n t o u t cas elle semble indiquer une arabisa t ion p lus 
ta rd ive et p lus imparfa i te . 

Ouga r t a et Ze ramra sont en effet à une assez faible distance de la 
Saoura , u n e qua ran t a ine de k i lomèt res , mais ce sont des k i lomètres 
de r eg nu , et qu i suffisent à les isoler beaucoup . Ils sont en dehor s 
des rou tes habi tue l les , nos pa t roui l les y sont v e n u e s t a rd et r a re ­
m e n t . On s ' é tonne que des agg loméra t ions aussi faibles aient p u 
subsis ter dans u n e s i tua t ion aussi dange reuse , auss i en l 'air , sur une 
frontière auss i p e u sûre que la maroca ine . 

Ça n ' a été possible na tu re l l emen t q u ' à force d 'humil i té et de m é n a ­
g e m e n t s vis-à-vis des deux pa r t i s . Ze ramra et Ougar ta ne savent 
pas qui ils doivent r edou te r le p lus des Beraber ou de nous et se 
compor ten t en conséquence . 

A fortiori peu t -on en dire au t an t de Tabelbale t qui est beaucoup 
plus é loigné, et su r lequel nos r ense ignemen t s sont t rès lacunai res . 

On sait que l 'oasis cont ient t ro is k s a r s , et qu 'el le est i m p o r t a n t e ; 
qu ' i l y existe u n e pet i te zaouia. 

On se r e n d assez bien compte des condi t ions de la cu l ture . L a 
nappe d 'eau est à fleur de sol , dans les h a u t s de cet oued Tabelbale t , 
q u ' o n sui t t ou t le l ong de l 'erg er B a o u i . 

A Ougar ta , où la p rononc ia t ion a chance d 'être p lus correcte qu ' à 
Beni Abbès , on p r o n o n c e Belbala , pa r suppress ion des T init ial et 
final — de m ê m e qu ' on dit indifféremment au lieu de Tafilalet, 



Tafilala, d 'où on t i re l 'adjectif filali. E t que les n o m s d 'or ig ine b e r ­
bè re soient restés ainsi u n m o t v ivan t , séparable en ses é léments 
g r a m m a t i c a u x , on serai t ten té de croire que cela suppose chez les 
indigènes u n e familiari té avec la g r a m m a i r e be rbè re . 

P o u r t a n t on vient d ' apprendre , d 'une façon incontes tab le , que 
l ' idiome p r o p r e de Tabelba le t est en t i è rement or iginal , il n 'es t n i a rabe 
ni be rbère ! L 'asser t ion est te l lement ex t raord ina i re q u ' o n se hâ te de 
la placer sous la h a u t e au tor i té de M. R. Basse t . L ' é m i n e n t a rab i san t 
et be rbé r i san t a en t re les m a i n s u n vocabula i re de Tabelbale t , 
recueill i pa r u n officier. I l n ' a pas encore eu le t e m p s d 'en faire une 
é tude détail lée ; ma i s il croit avoir affaire à u n sabir où les mo t s 
sonr 'a ï sont pa r t i cu l i è r emen t n o m b r e u x . Cet îlot de l a n g u e sou­
danaise à p rox imi té du Maroc est i na t t endu , q u o i q u ' o n ait déjà 
signalé au T o u a t u n sabir ana logue . I l s emble , il est v ra i , que Tabel ­
balet , a u j o u r d ' h u i en ple ine décadence , ait été u n g r a n d m a r c h é 
d 'esclaves ou u n relais i m p o r t a n t de négr ie r . Il j a l o n n e a u j o u r d ' h u i , 
c o m m e poin t s t r a tég ique impor t an t , la rou te du Tafilalet au T o u a t 
celle des rezzous et des h a r k a s . L 'oas is est d 'a i l leurs sous le p a t r o n a g e 
des Ai t R ' ebbach . Les bandes de Berabe r qui à différentes repr ises 
sont v e n u e s n o u s inquié te r a u x oasis y on t tou tes fait étape ; 
depuis la p r e m i è r e qui a donné l ' assaut à T i m m i m o u n j u s q u ' à la der­
n iè re , qu i a enlevé les c h a m e a u x au p â t u r a g e d 'Haci R'zel et qui a 
été surpr ise au r e tou r pa r le m a g h z e n de Beni Abbès à N o u k h i l a , 
dans l 'oued Tabelba le t . N o u s hés i tons à fe rmer aux razzias cette por t e 
d 'entrée en occupan t l 'oasis , parce que si p rès du Tafilalet on cra in t 
a p p a r e m m e n t d 'être en t ra îné p lus loin q u ' o n ne le voudra i t ; et ici 
donc , su r u n pet i t poin t , n o u s sais issons s u r le fait ce que les f ron­
tières en t re pays organisés et pays ba rba re s on t de nécessa i rement 
phagédén iques . 

Les précieuses no tes manusc r i t e s , au pos te de Beni Abbès , ne 
con t i ennen t pas d 'é tude sur l 'o rganisa t ion pol i t ique et mun ic ipa l e . 

On se r end compte seu lemen t que les k s a r s ont u n e organisa t ion 
démocra t ique , la d jemaa y concent re l ' au tor i té . Chez les n o m a d e s au 
cont ra i re , et dans les zaouias , la p lus g r ande pa r t d 'au tor i té revient en 
p ra t ique à des familles ou à des pe r sonnages inf luents . 

Les notes manusc r i t e s n o u s a p p r e n n e n t qu' i l y a dans chaque ksa r 
u n impô t et u n s e u l ; celui qui doit pe rme t t r e de subven i r a u x 
besoins des hô tes et des p a u v r e s . D a n s ce b u t t ou t ind iv idu val ide 
doit fournir u n e guessaa d 'orge et que lques po ignées de b l é ; les 
p ropr ié ta i res de pa lmiers doivent u n e m e s u r e dé te rminée de dattes 
pa r g roupes de cent pa lmiers (cette un i t é d ' impos i t ion — les cent 



pa lmiers — por te le n o m de mezrag) . I l y a dans chaque k s a r une 
c h a m b r e c o m m u n e où on e m m a g a s i n e le p rodu i t de cet impô t en 
n a t u r e p o u r y pu i se r le j o u r du beso in . 

Auprè s du k s a r de Ze ramra se dresse u n t o m b e a u de sa int , a u x 
mura i l les duque l sont accotés des fagots . C'est la p rovis ion de bois 
individuel le des hab i t an t s ; chacun y dépose la s ienne pa rce qu 'e l le y 
est en parfaite sécuri té ; n u l n 'ose ra i t en dérober u n br in ; elle est 
p ro tégée efficacement p a r la crainte de ce saint par t icul ier ; car ce ne 
sont pas tous les sa in ts en généra l qui ont le pr ivi lège de veil ler sur 
le bois à b rû le r . (Voir pl . X X X V I , p h o t . 67 et 68.) 

Voilà donc u n pays où la police est exercée par u n t o m b e a u , et où le 
seul service publ ic organisé est celui de l 'assis tance pub l ique . Ce 
sont deux détails c h a r m a n t s et t ouchan t s , et qui évoquen t une Sa len te . 
Si d 'une vieille société défunte, dans que lques l ignes de fastes dépa ­
reillés, ces deux seules ins t i tu t ions ava ient survécu , et q u ' o n vou lû t 
à l 'aide de ces fossiles un iques recons t i tuer tou t le corps social, on serai t 
condui t à imag ine r u n peup le idéa lement doux et heu reux , i n c a r ­
na t ion d 'un rêve ph i l an th rop ique . Elles font par t ie in tégrante de la 
société la p lus v iolente et la plus misérable qui soit . 

A Ougar ta , les k s o u r i e n s invi tés à a u g m e n t e r le débit de leurs 
sources pa r u n récurage facile, et don t ils reconnaissa ien t l ' u rgence , 
suppl ia ient qu ' on leur en donnâ t l 'o rdre , dû t -on m ê m e n 'en pas 
surveil ler l ' exécut ion ; n ' y ayan t pas chez eux d 'autor i té d 'où pû t 
émane r cette chose qui n o u s para î t si s imple , u n ordre admin i s ­
tratif. Cur ieux exemple d ' imbécil l i té , d 'aboul ie sociale . 

Les no tes manusc r i t e s d o n n e n t de cur ieux détai ls su r l ' i r r iga­
t ion à Beni Abbès , c 'est-à-dire sur l 'o rganisa t ion de ce qu i est la base 
un ique de la vie é conomique . 

L a g r ande source a u n débit de 13 à 18 l i tres à la seconde ; il faut 
y ajouter le débit , insignifiant il est v ra i , de neuf pet i tes foggaras . 

Cette masse d 'eau est divisée en 41 pa r t s , chacune d 'un j o u r ou 
d 'une nu i t . Ce n o m b r e é tant impai r , ceux qui à la p remiè re t ou rnée 
ont eu l 'eau de j o u r se t rouven t à la seconde l 'avoir de nu i t et vice 
versa . 

Chaque p a r t d ' a r rosage ( journée ou nuit) est divisée en cinq 
redjala (pluriel de radjel) . — E t chaque radjel est divisé l u i - m ê m e en 
soixante h a b b a s . 

P r i x cou ran t du radjel : 200 francs; de la h a b b a : 3 fr. 33 . 
I l existe u n répar t i t eur , qui s 'appelle habba r , et qui est établi p rès 

de la m o s q u é e . I l m e s u r e le t emps au m o y e n du vase de cuivre percé 
d 'un t r ou qui est d 'un usage couran t à F igu ig et ai l leurs sous le 



n o m de k a r r o u b a , et qu i por t e ici le n o m de t s i r i ra , u n sabl ier d 'eau, 
à cela p rès que l 'eau en t re gout te à gout te dans le réc ip ient tandis que 
le sable fuit g r a in à g ra in de no t re sabl ier . La ts i r i ra est u n b a t e a u 
t r o u é q u ' o n fait flotter su r u n b a q u e t et qu i coule en u n t e m p s d o n n é . 
E n été on compte 18 t s i r i ra de j o u r et 13 de nu i t . E n h ive r c'est 
l ' inverse . L a ts i r i ra s 'empli t donc 31 fois en v ing t -qua t r e h e u r e s , ce 
qui fait l 'un i té de t e m p s équiva len te à 46 m i n u t e s 27 secondes . 

L e répar t i t eu r c h a r g é de la t s i r i ra r é u n i t pa r la par t ie supér ieure 
a u t a n t de feuilles de pa lmie r qu ' i l y a de propr ié ta i res ayan t droi t à 
l ' eau dans la j o u r n é e ou dans la nu i t , et à chaque ts i r i ra il fait u n 
noeud à u n e feuille. Dès qu ' i l y a à la feuille a u t a n t de n œ u d s qu ' i l 
r ev ien t de ts i r i ras au p ropr ié t a i r e , le successeur de celui-ci , qui assiste 
à l 'opéra t ion , sor t en couran t du k s a r et crie à son m é t a y e r ou à son 
esclave, pos té dans le j a r d i n , d 'y m e t t r e l ' eau . 

L a p lus g r ande la t i tude est laissée a u x propr ié ta i res p o u r se céder la 
total i té ou une par t i e de leur eau , o u p o u r c h a n g e r de t o u r de répar­
t i t ion. 

L a source é t an t s i tuée à quinze cents mè t r e s env i ron de B e n i Abbès 
l 'eau est amenée au m o y e n d 'une séguia (canal à ciel ouver t ) . La 
séguia vient-e l le à se r o m p r e h o m m e s et femmes se précipi tent p o u r 
le r épa re r sur l 'o rdre de la d jemaa. S'il y a dépense on la répar t i t au 
p ro ra ta des droi ts de chacun . 

D a n s l 'o rganisa t ion v e r m o u l u e des oasis, la r ég lemen ta t ion t radi ­
t ionnel le de l ' i r r iga t ion est a p p a r e m m e n t ce qu ' i l y a de p lus solide et 
de p lus respecté . 

D ' a p r è s D é m o n t é s 1 on a recensé dans l ' annexe de Ben i Abbès 
6 4 6 9 hab i t an t s . T o u t e cette popu la t ion parle a rabe , exc lus ivement , à 
pa r t i r de Ben i Abbès , encore bien que les n o m s des k s a r s a t tes tent 
u n v i eux fonds be rbère (Tameter t , T i m r ' a r i n , e tc . ) . L e l o n g de 
l ' oued q u a n d on v ien t du n o r d Mazzer est le de rn ie r k s a r où le 
be rbère se soit conse rvé . 

1. Bulletin du Comité de l'Afrique française, janvier 1903, p. 12. 



C H A P I T R E V I 

G O U R A R A E T T O U A T 1 

Le T o u a t , le G o u r a r a et le Tid ike l t forment u n complexe d 'oasis , 
don t l 'un i té géograph ique est incontes table , et qui p o u r t a n t n ' a pas 
d 'appel la t ion c o m m u n e . I l en a b ien u n e dans l 'usage couran t , il est 
v ra i , celle de T o u a t ; ma i s on n e p e u t pas s'en contenter , pu i sque 
le n o m de Toua t , dans son sens res t re in t et précis , le seul adéqua t , 
s 'applique seu lemen t à u n e des t ro is p rov inces . 

M. F l a m a n d a cherché a combler cette lacune d 'onomas t ique avec 
le néo log i sme improvisé d'archipel Touatien du S a h a r a . 

Le T o u a t (lato sensu), et l 'on pour ra i t dire aussi « le g roupe occi­
dental » s 'oppose au g roupe or ienta l d 'Ouargla . L ' u n se r appor te 
à l ' oued I g a r g a r , et l ' au t re à l 'oued Messaoud : l ' un a des pui t s 
ar tés iens et l ' au t re des foggaras . Les oasis du g roupe Toua t i en , 
d 'ai l leurs , se con t inuen t tou tes les unes les aut res en « rue de 
pa lmiers », v ivan t dans une cer ta ine mesure d 'une vie c o m m u n e . A 
quelques res t r ic t ions p rès , elles s ' abreuvent à la m ê m e n a p p e d 'eau, 
celle qui s o u r d à la base du T a d m a ï t dans les grès A lb iens ; tou tes 
les oasis en effet depuis el Goléa j u s q u ' à I n Sa lah , en passan t pa r 
T i m m i m o u n et Adr ' a r , j a l o n n e n t fidèlement en u n i m m e n s e d e m i -

cercle le pied de la falaise t e rmina le du Tadma ï t . 

Cela n ' e m p ê c h e pas que les t ro is p rovinces ont un n o m et une 
individual i té dis t incts . L e Tidike l t en par t icul ier doit être étudié à 
pa r t p o u r des ra i sons à la fois géologiques et e t h n o g r a p h i q u e s . Le 
Toua t et le Goura ra , en r e v a n c h e , se pénè t ren t assez m u t u e l l e m e n t 
pour qu ' i l y ait in térê t à les r approcher dans une é tude c o m ­

m u n e . 

1. Voir la carte en couleurs hors texte. 



Géologie du Gourara. 

Le Goura ra , c o m m e la S a o u r a , et d 'a i l leurs c o m m e le Toua t , es t 
essent ie l lement u n e pénép la ine p r ima i r e , en t revue à t r ave r s les 
déchi rures d ' un placage hor izonta l de t e r ra ins p lus r écen t s . Ces 
derniers sont crétacés et mio -p l iocènes . 

Terrains crétacés. — Les t e r ra ins crétacés du G o u r a r a son t b ien 
et anc i ennemen t c o n n u s . L e u r âge est dé te rminé pa r les fossiles 
abondan t s d'el Goléa ; on r e t r o u v e ces fossiles d 'a i l leurs t ou t le long 
de la g r a n d e falaise calcaire, qui bo rde le G o u r a r a au sud et que les 
ind igènes appel lent le B a t e n ; cette falaise est le dern ie r ou , si l 'on 
préfère, le p remie r é tage des p l a t eaux calcaires du T a d m a ï t ; elle est 
t u r o n i e n n e . 

Ces calcaires t u ron i ens r eposen t d i rec tement et en concordance sur 
des m a r n e s ou des argi les gypseuses ( cénoman iennes? ) , qui reposen t 
e l les-mêmes sur des grès à sphéro ïdes . Cette format ion n e cont ient 
d 'au t res fossiles que des arbres silicifiés en abondance ; il n ' a j a m a i s 
été fait une é tude que lconque de ces fossiles v é g é t a u x ; ma i s les grès 
à sphéro ïdes , a u t r e m e n t dits à dragées , con tenan t des arbres silicifiés, 
sont b ien connus dans le sud de l 'Algér ie . 

On les a signalés à Beni Ounif, ils son t t rès développés dans la 
cha îne des K s o u r , au djebel A m o u r , à Djelfa, où ils ont été bien 
étudiés pa r Rit ter , et où ils son t incon tes t ab lement d 'âge albien La 
par i té de faciès n ' imp l ique pas nécessa i rement celle de l 'âge : no tons 
p o u r t a n t que pa r tou t , au Grouz, à Djelfa, au Goura ra , la succession 
et la puissance des t ro is étages est la m ê m e : grès a lbiens, argiles 
gypseuses cénoman iennes (?) , calcaires t u r o n i e n s , avec une p u i s ­
sance tota le de 100 à 150 m è t r e s . S u r la rou t e suivie pa r la mission 
F o u r e a u , au D j o u a , une format ion g ré seuse et argi leuse à lits de 
gypse a l ivré des ossements fossiles de po i s sons ; M. H a u g lui a t t r ibue 
u n âge albien et u n ca rac tè re l a g u n a i r e 2 . 

L ' a t t r ibu t ion de n o s grès à l 'a lbien reste p o u r t a n t incer ta ine ; cette 
fo rmat ion d é p o u r v u e de fossiles m a r i n s , et qui renferme en revanche 
de g ros t roncs d ' a rbres , est p r o b a b l e m e n t con t inen t a l e ; l 'uniformité 

1. Etienne Ritter, Le Djebel Amour, Bulletin du service de la carte géologique de l'Algérie, 
Alger, 1902. 

M. Flamand attribue au Néocomien les grès du Gourara, mais dans un travail ancien, 
qui a précédé celui de Ritter (Flamand.. . . dans Documents pour servir à l'étude du Nord-
Ouest Africain, par Lamartinière et Lacroix, Alger 1897). 

2. Foureau, Documents, etc., p. 824. 



d u faciès est assez r e m a r q u a b l e , elle n 'es t pas absolue p o u r t a n t , il 
y a des in te rca la t ions a rg i leuses , des poud ingues d ' un type t rès 
abe r ran t (falaises de T a o u r i r t pa r exemple) ; cette format ion p e u t 
r ep résen te r des dépôts con t inen taux d'âges t rès d ivers . 

D a n s l 'Atlas les grès a lbiens ne sont pas le m o i n s du m o n d e le 
te rme inférieur de la série crétacée. Ils reposent su r des assises infra-
crétacées à fossiles m a r i n s , calcaires u rgo-ap t i ens , grès et calcaires néo-
c o m i e n s . Ces é tages font ce r t a inement défaut au Goura ra et dans t ou t 
le S a h a r a ; p a r t o u t où le contact est visible, c 'es t-à-dire en u n g r a n d 
n o m b r e de po in t s , on consta te que les grès albiens reposent directe­
m e n t sur le s u b s t r a t u m p r ima i r e . Ici donc c o m m e à Co lomb-Bécha r 
n o u s cons ta tons la t r ansg re s s ion c é n o m a n i e n n e . 

Ter t i a i re . — N o u s r e t r o u v o n s ici le Mio-Pl iocène (?) avec ses 
carac té r i s t iques habi tue l les (base p lus ou moins sableuse et chapeau 
calcaire). I l j o u e v ra i semblab lemen t u n rôle impor tan t dans le Goura ra 
sep ten t r iona l , que j e n ' a i pas v u (les oasis éparses dans l 'erg au 
n o r d de la s e b k h a ) . Depu is Ksab i on le suit j u s q u ' à Charou in , en ce 
dern ie r po in t il est cou ronné pa r une croûte calcaire épaisse d 'un 
mè t r e , au-dessous de laquel le on d is l ingue dans la falaise (très mas ­
quée d 'éboulis) une formation gréso-arg i leuse en feuillets minces , 
t rès chargée de gypse . 

Là se place la l imi te m é r i d i o n a l e d u Mio-Pl iocène , au sud de là s ebkha 
on n e le revoi t p lu s , sauf en l a m b e a u x insignifiants ; on ne le r e t rouve ra 
p lus , en t an t que g rande format ion con t inue et pu i s san te , ni au Toua t , 
ni a u Tidikel t , n i au S a h a r a cen t ra l . Ces couches , b ien caractér isées 
en s o m m e , que n o u s avons appelées mio-pliocènes ( terrain sahar ien 
de P o m e l , t e r ra in des gour de F l a m a n d ) , res tent collées à l 'At las , 
elles r ep résen ten t mani fes tement l ' amas de ses déject ions, depuis 
qu' i l a c o m m e n c é à surg i r , à l ' époque ol igocène. 

E t il v a sans dire qu ' on r e t rouve ai l leurs , dans t ou t le S a h a r a , 
des dépôts con t inen t aux suscept ibles d 'être fort anciens , ter t ia i res , 
mais ils sont e x t r ê m e m e n t loin d 'avoir cette mas se é n o r m e , et cette 
uniformité de faciès, qui d o n n e n t au Mio-Pl iocène subat l ique u n e 
sorte d ' individual i té . 

Le G o u r a r a est une rég ion dépr imée , le po in t le p lus bas ent re 
l 'Atlas au n o r d et le T a d m a ï t au sud . — C'est la cuvet te a l longée, 
ouver te à l 'oues t , vers laquel le converga ien t tous les oueds q u a t e r ­
nai res de l 'Atlas (oued N a m o u s , oued R'arbi) et du T a d m a ï t (oued 
Aflissès). I l y a apparence que ces oueds , venus de t o u s les po in t s de 
l 'hor izon, se réun issa ien t ici en une g r ande ar tè re , affluent de la 



S a o u r a . I l est cer ta in , en t ou t cas , q u ' o n les voi t se r éun i r dans l a 
s ebkha de T i m i m o u n , étirée vers le S . -O. sur 80 k i lomè t re s de l o n g . 

L 'é ros ion de ce g r a n d réseau a l a r g e m e n t mis à n u le sol de la 
pénép la ine p r i m a i r e . 

I l cour t u n e la rge b a n d e p r ima i r e , s o m m e tou te , en t re les p a l m e ­
raies du n o r d qui do iven t leurs eaux a u x couches te r t ia i res , et les 
pa lmera ies d u sud qui doivent la l eu r a u x couches c ré tacées . 

Ma lheu reusemen t , cette b a n d e p r ima i r e est souven t voi lée p a r des 
dunes , des dépôts qua te rna i res , des t émoins ter t ia i res ou c r é t a c é s ; 
et pa r surcroî t , là m ê m e où elle affleure elle est b ien loin d 'avoir été 
é tudiée d 'une façon suffisante. 

La série des é tages p r ima i r e s semble t rès complète depuis le 
D é v o n i e n . 

Dévonien inférieur. — D u Dévon ien inférieur on n ' a pas r a p ­
por té de fossiles. Mais on a de b o n n e s ra i sons s t r a t ig raph iques p o u r 
r appor t e r à cet étage les grès b lancs à pa t ine no i re don t le faciès 
rappel le ceux d 'Ougar t a et du Mouid i r . 

D a n s la rég ion qui n o u s occupe, ces grès ne t i e n n e n t p lus q u ' u n e 
place s u b o r d o n n é e . A u delà de F o u m el K h e n e g , la chaîne d 'Ougar t a 
se con t inue pa r des débris ennoyés . A Ksabi , les grès éodévoniens 
ne cons t i tuent plus q u ' u n e arê te de 500 mè t r e s d 'épaisseur et de 
50 mè t r e s de relief. 

E n t r e K s a b i et T i m i m o u m on revoi t les grès éodévoniens une 
p remiè re fois à la Gara Zaleg (et au sud de cette Gara) , une seconde 
fois à m i - c h e m i n en t r e Tesfaout et T i m i m o u n . 

Ces deux fois l 'Éodévonien affleure au c œ u r d ' un ant icl inal 
he rcyn ien . 

E n s o m m e , l 'Éodévonien ne s'étale p lus l a rgement , il est m a s q u é 
p resque p a r t o u t pa r des couches moins a n c i e n n e s . 

Dévonien moyen . — L a présence d u D é v o n i e n m o y e n est consta tée 
a u t h e n t i q u e m e n t dans la r ég ion é tudiée . I l est représen té pa r des 
calcaires a m a r a n t e s qui con t i ennen t de n o m b r e u x fossiles, en t re 
au t res Calceola sandalina. 

L e s p r e m i e r s échant i l lons r appor té s pa r M. le c o m m a n d a n t Laquières 
on t été recueil l is « à t rois h e u r e s de m a r c h e avan t d ' a r r iver à 
Cha rou ïn pa r le sud ( route des Ouled Rached) , dans u n fond pier­
r e u x de 3 k i lomèt res de l a r g e u r 1 ». Mes p rop res échant i l lons 

1. Flamand, Sur la présence du Dévonien à Calceola sandalina dans le Sahara occi­
dental, C. R. Ac. Se, l" r juil let 1901. 



prov iennen t d ' un p o i n t vo i s in , ma i s que j e n e crois pas r igoureuse ­
m e n t i den t ique ; j ' y r ev i end ra i . 

S u r la r o u t e en t re F g a g i r a et Cha rou ïn (à 10 k i lomè t re s du p r e ­
mier point) on r encon t re d ' au t res calcaires a m a r a n t e s , d 'aspect 
ana logue à ceux don t il v ien t d 'être ques t ion . Ils ne con t i ennen t 
pas à m a conna i s sance Calceola sandalina; j e n ' y ai t rouvé que des 
Or thocères indé te rminab les et des Zaphrentis. L e u r pos i t ion s t ra -
t ig raph ique p e r m e t de croire qu ' i ls r eprésen ten t u n au t re affleure­
m e n t de D é v o n i e n m o y e n . 

Dévonien supérieur. — On connaî t dans la région considérée au 
moins deux g isements du Dévon ien supér ieur . — A Fgagi ra , les 
fossiles se t r o u v e n t dans des calcaires en bancs minces intercalés 
dans des bancs d 'argi les beaucoup p lus pu i s s an t s . 

Au sud de Charou ïn , rou te d 'Ouled Rached , la format ion est 
const i tuée à la base pa r du calcaire violacé t rès compact , et au-
dessus p a r des schistes m o u s en minces feuillets rougeâ t res . 

Les deux g i sements ne sont pas con t empora in s ; t ous deux sont 
du Dévon ien supér ieur , mais celui de Cha rou ïn représen te « u n 
n iveau incon tes tab lement p lus élevé ». « Le n iveau est p robab l emen t 
le m ê m e q u ' à Ben i Abbès » et l 'aspect p é t r o g r a p h i q u e du g i semen t 
présente en effet de l 'analogie (ma lg ré l ' énorme distance ent re 
les deux) . 

Cha rou ïn représen te l 'é tage à Clyménies et Fgag i r a la « zone à 
Gephyroceras inlumescens »•. Ce sont « deux n iveaux fossilifères du 
Dévon ien supér ieur , ne t t emen t dessinés pa r des faunes r iches et 
caractér is t iques . Leurs affinités pa léonto log iques avec les couches du 
m ê m e âge de l 'A l l emagne centrale sont t ou t à fait r emarquab le s et 
accentuent encore le carac tère « he rcyn ien » ou m i e u x « a r m o r i c o -
var i sque » des chaînes paléozoïques du S a h a r a s ep t en t r i ona l 1 ». 

Les Ktoub. — Ces format ions du Dévon ien m o y e n et supér ieur 
t iennent en superficie u n espace bien res t re in t . L a roche la p lus 
r épandue de b e a u c o u p est m a l h e u r e u s e m e n t d 'un âge difficile à 
préciser. 

Ce sont des schistes feuilletés passan t à des grès en p laque t tes , de 
couleur s o m b r e , dans les tons violet no i r . Les indigènes les appel lent 
ktoub (feuillets de l ivre) et les r edou ten t p o u r les pieds de leurs cha­
m e a u x , que les k t o u b sont susceptibles de couper c o m m e au couteau . 

1. Ém. Haug, Sur deux horizons à Céphalopodes du Dévonien supérieur dans le 
Sahara oranais, C. R. Ac. Se, 6 juil let 1903. 



Ces schistes ne sont pas t ou t à fait d é p o u r v u s de fossiles. S u r la 
rou t e de Tesfaout à T i m i m o u n , à quinze k i lomè t re s env i ron de ce 
dernier po in t (rive occidentale de la S e b k h a ) , j ' a i t r o u v é dans les 
schistes, à p rox imi té d 'une lenti l le calcaire , u n Céphalopode que 
M. Henr i Douvi l l é et M. H a u g on t v u et qui est une gonia t i te indé­
t e rminée . 

S u r la r ive or ienta le d e l à s ebkha ( route de T i m i m o u n à Deldoul ) , le 
c o m m a n d a n t Deleuze a recueil l i des échant i l lons de grès en p l aque t t e s , 
couver t s de Leptasna (M. H a u g ne croit pas pouvo i r préciser l 'é tage) . 

Enfin, M. Chudeau a recueil l i que lques fossiles, qui ne sont pas 
encore p a r v e n u s en E u r o p e . 

T o u t cela n ' e s t pas conc luan t , j e c ro is . 
D ' a u t r e pa r t , à Fgag i ra , on voi t les k t o u b reposer d i rec tement , et, 

à ce qu ' i l semble en concordance sur les couches à Gephyroceras. 
D a n s la s e b k h a de T i m i m o u n ( comme aussi au Toua t ) , on voi t aussi 
le calcaire carbonifér ien repose r d i rec tement su r les k t o u b . E t ceci 
pe rme t t r a i t de conclure assez l ég i t imemen t à l 'âge dévonien supér ieur 
des K t o u b . 

P o u r t a n t , dans le g i semen t dévon ien m o y e n (ou p r é s u m é te l ) , à 
10 k i lomèt res est de Fgag i ra , des k t o u b b ien nets sont intercalés entre 
les bancs calcaires. D ' a u t r e pa r t le Si lur ien supér ieur au S a h a r a , 
on le ve r r a , est p r o b a b l e m e n t représen té pa r des k t o u b à grap to l i tes . 
11 semble donc que cette format ion , q u o i q u e d 'aspect assez h o m o ­
gène , ne soit pas nécessa i r emen t s y n c h r o n i q u e . 

C o m m e il faut conclure , on a a t t r ibué les k t o u b , su r la car te , au 
Dévon ien supér ieur , p a r t o u t où il y avai t dou te su r leur âge . Mais 
na tu re l l emen t la ques t ion res te en t iè re . 

Ajou tons , p o u r être comple t s , q u ' u n forage p ra t iqué dans la 
pa lmera ie de l 'Aougue rou t a r a m e n é a u j o u r , d 'une faible p rofondeur 
(une dizaine de m è t r e s ) 1 u n fossile, que M. Chudeau croi t dévonien , 
sans p o u v o i r préciser l ' é tage. 

Carbonifère. — D e s calcaires carbonifères r iches en fossiles se 
m o n t r e n t dans le n o r d du Goura ra , à la l isière des dunes . 

S u r la rou t e de Ksab i à Cha rou ïn pa r H . Mallem, à 20 k i lomèt res 
de Ksab i , le sent ier t r averse des calcaires bleu s o m b r e et a m a ­
ran te , fossilifères, p longean t l égè remen t à l 'est . M. H a u g les croit 
carbonifér iens. 

1. Note de M. Chudeau : « Le sondage de Tiberkamin atteignait 06 mètres : il y 
aurait : al luvions, 3 mètres; Crétacé, 7 mètres; Primaire. Le fossile m'a paru être Atrypa 
reticularis? » 



C'est dans l 'angle nord-es t de la s ebkha de T i m i m o u n que le Carbo-
niférien est le p lus l a r g e m e n t étalé . 

D a n s la s e b k h a m ê m e , exac tement à la h a u t e u r de T i m i m o u n , on voi t 
reposer sur les k t o u b , d ' abord des calcaires b leus fossilifères, pu i s 
des m a r n e s con tenan t beaucoup de fossiles l ibres . 

D a n s l ' e rg au n o r d de la s ebkha , à Tala , Ka l i , Ouled Sa ïd , el Hadj 
G u e l m a n on r e t rouve le calcaire b leu fossilifère à Productus. 

A no te r que le Carbonifér ien peu t être aussi développé au sud de 
la s e b k h a q u ' a u n o r d . 

E n effet à T i m i m o u n m ê m e , au-dessous du ksa r , et pa r conséquen t 
au sud de la S e b k h a , on voi t le Carboniférien s 'enfoncer sous le Crétacé. 

L'allure des p l i ssements hercyniens. — Ces format ions p r ima i res 
son t affectées de plis he rcyn iens sur la direct ion desquels on a le 
droi t d 'être assez affirmatif. 

Fig. 42. — Coupe du synclinal de Fgagira. — Échelle : 1/300000. 
(Bull. Soc. rjcol. Fr.. s m c , I. VI, |i. 751, llg. 12.) 

Synclinal de Fgagira. — Les dépôts de Fgagi ra (fig. 42) forment 
mani fes tement u n syncl inal don t l ' épau lement sud-occidental est 
formé p a r les dern iers débris de la chaîne d 'Ougar ta , au delà de F o u m 
el K h e n e g — les t rois é tages dévoniens sont représentés — l ' o r i en ­
ta t ion du pli est N . - O . - S . - E . 

Synclinal au sud de Charouïn. — Les dépôts au sud de Charou ïn 
forment u n au t re synclinal (fig. 43) . J ' y ai observé des couches du 
Dévonien m o y e n et d 'aut res du Dévon ien supér ieur . Les calcaires ama­
ran tes à Calceola sandalina que j ' a i vus const i tuent l ' épaulement du 
synclinal du côté de Charou ïn , ils p longent éne rg iquemen t au sud-
ouest . Si j ' a i b ien compr i s les expl icat ions qui m ' o n t é l é d o n n é e s , les 
fossiles L a q u i è r e p rovena ien t de l ' épau lement opposé (côté d 'Ouled 
Rached) que j e n 'a i pas vu , mais où le Dévon ien moyen serai t 
l a rgement découver t et étalé à l 'air l ibre . Les dépôts dévoniens 
supér ieurs au c œ u r de l 'anticl inal p longen t légèrement au N . - E . 

I l n ' e s t donc pas dou t eux que ce synclinal ait à peu près la m ê m e 
or ientat ion que le précédent N . - O . - S . - E . 

Les deux coupes ont d 'ai l leurs u n air de pa ren té . Ce pli ne semble 
pas symé t r ique . Les p longées les p lus rapides regardent l 'ouest . 
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E n s o m m e entre Ksab i et Charou ïn les plis he rcyn iens sont m a n i ­
fes tement or ientés N . - O . - S . - E . 

Bords de la Sebkha. — Ce qu i est cu r i eux c'est que p lus à l 'est 
la direct ion est tou te différente. 

S u r la rou te la p lus or ien­
tale et la p lus directe de C h a ­
rou ïn à Ouled Rached (fig. 14), 
celle qu i coupe la dune au 
l ieu de la con tou rne r , il est 
mala i sé sans dou te de dev iner 
l 'a l lure du Dévon ien sous- jacent 
(précisément à cause des dunes) ; 

p o u r t a n t , j ' a i no té au dépar t de Cha rou ïn , à l ' en t rée de l ' e rg , des 
affleurements or ientés S . - O . - O . - N . - E . - E . N o u s s o m m e s tou t p rès du 
synclinal à couches fossilifères, u n e dizaine de k i lomèt res peut-ê t re et 
p o u r t a n t dans l ' interval le la direct ion des plis a obl iqué de près de 90°. 

D a n s la s e b k h a m ê m e et su r ses bo rds l 'a l lure des plis est assez 
compl iquée . 

U n pl i ant ic l inal b ien m a r q u é , or ienté g ross iè rement e s t -oues t 
est t r ansve r sa l au g rand axe de la s e b k h a à peu près en son mil ieu 
à la h a u t e u r de Beni Melouk . Auss i bien la s e b k h a est-elle ne t t emen t 
é t ranglée en ce po in t . 

Au sud et au n o r d de ce po in t les bandes de k t o u b sont f r anchement 

Fig. 43. — Coupe du synclinal au S.-O. 
de Charouïn. — Échelle : 1/200000. 

(Bull. soc. ytol. Fr., 4° série , t. VI. jt. 75.', fig. 13.) 

Fig. 44. — Route directe entre Charouïn et O. Rached. — Échelle : 1/400000. 
(Bull. Soc. Qiol. Fr., 4« sér ie , t. VI, p. 752, lig. 14.) 

al longées dans le m ê m e sens que le g r a n d a x e de la s e b k h a S. -O.-N.-E. 
C'est b ien ne t en par t icul ier au pied du k s a r de T i m i m o u n où les 
couches carbonifér iennes p longen t est 64° sud (154° à par t i r du nord 
en c o m p t a n t pa r l 'est) (fig. 45) . 

Enfin au n o r d de la s ebkha dans la rég ion de Tala , Kal i , el Hadj 
Gue lman , les plis he rcyn iens ont subi u n e nouvel le to rs ion , ils sont 
or ientés f ranchement N . - S . A Tala les couches p longen t à 274° soit 
sens ib lement O. v ra i . 

I l semble bien qu ' on ait le droi t de conclure c o m m e sui t : 
L a G o u r a r a est p o u r les plis hercyniens u n e zone de r e b r o u s -

sement — à l 'oues t de Cha rou ïn ils on t u n e di rect ion q u ' o n pour ra i t 



appeler a rmor ica ine — sur les bo rds de la s ebkha u n e direct ion q u ' o n 
pou r r a i t appeler va r i sque . 

An té r i eu remen t , nous avons about i à des conclus ions ana logues . 
Les plis de la Zousfana seraient var isques — ceux d 'Ougar t a a r m o ­
r ica ins . 

Failles récentes . — Il n ' e s t pas dou teux que la topograph ie 
actuelle ne doive beaucoup à des failles récentes . 

U n e x a m e n attentif révélera j e crois des diaclases en re la t ion avec 
la s e b k h a de T i m i m o u n . 

E n tou t cas les k sa r s 
de l ' A o u g u e r o u t s o n t 
bâtis su r une mura i l l e 
de couches crétacées ve r ­
ticales (argiles et grès) , 
qui se dresse b r u s q u e ­
m e n t au mil ieu des cou­
ches vois ines ho r i zon­
tales . I l y a là ce r ta ine­
men t un accident post-crétacé, qui a r a m e n é , on l 'a vu , le sous-so l 
pr imai re à p rox imi té de la surface, et en a m o n t duque l les foggaras 
vont capter la nappe d 'eau (fig. 52) . 

La pa lmera ie d 'Ouled M a h m o u d est, elle aussi , en re la t ion avec 
des diaclases qui ont amené dans le crétacé la format ion d 'une 
cuvette sync l ina le 1 . Aussi b ien on sait depuis l ong temps que les 
couches crétacées du S a h a r a sont faillées. 

F i g . 45. — Coupe de la sebkha de Timimoun. — 
Échelle : 1/200000. 

Cr, Crétacé; Ce, Carboniférien. 
(Bull. Soc. ijcol. Fr., 4« série, t. VI, ]>. 753, lig. 18.) 

Géologie du Touat. 

Le T o u a t est une g rande plaine de compos i t ion géologique t rès 
complexe. L 'hor izonta l i té en est due à des dépôts p o u r la p lupar t , j e 
crois, c ré tacés . A t ravers les fenêtres de ces dépôts , on peu t obse rver 
çà et là la pénép la ine hercyn ienne sous-jacente. Le Dévon ien et le 
Carboniférien sont ce r ta inement représentés . 

Éodévonien. — A la l imite du Toua t et du Tidikel t , à Aïn Che ikh , 
un g isement fossilifère éodévonien est connu depuis que lque t emps 
déjà". Ce sont exac tement les m ê m e s roches et les mêmes fossiles 
qui existent dans tou t l 'Ahne t et dans tou t le Mouidi r . 

1. Observation de M. Chudeau. 
2. Flamand, Sur la présence du Dévonien inférieur dans le Sahara occidental, C. R. 

Ac. S e , 2 juin 1902. 



A u T o u a t p r o p r e m e n t dit , en r e v a n c h e , j e n e conna is pas de gise­
m e n t de fossiles éodévon iens . Mais p lus ieurs affleurements m e s e m ­
blent devoi r ê t re r appor t é s à cet é tage . 

Le djebel He i rane est composé p r e sque t ou t ent ier de grès fin et 
dur , à c œ u r b lanc et à pa t ine no i re , c 'es t -à-dire d ' une roche que n o u s 
s o m m e s hab i tués à considérer c o m m e caractér is t ique de l 'Éodévo­
n ien . 

Ces m ê m e s grès , ou du mo ins , des grès d 'aspect tou t à fait ana­
logue , se r e t r o u v e n t à 20 k i lomè t re s no rd -e s t de Haci Sefiat su r la 
rou te de Tesfaout . 

Dévonien moyen . — D a n s tou te l ' é tendue du Toua t , y compr is le 
g i sement d 'Aïn Che ikh , j e ne connais pas de fossiles m é s o d é v o n i e n s . 

Fig. 46. — Coupe du Timmi au dj . Heirane. — Échelle : 1/G000O0. 
Cr1, Crétacé inférieur. 

(Bull. Soc. géol. Fr., i ° sér ie , t. VI, p. 7al , fig. 113.) 

Les Ktoub. — Au T o u a t c o m m e au Goura ra u n rôle re la t ivement 
cons idérable est j o u é en surface pa r des schistes d u r s , fissiles, p o u r 
lesquels n o u s avons adopté la dénomina t ion ind igène de k t o u b . 
I m m é d i a t e m e n t à l 'oues t du T i m m i , en par t icul ier , s 'é tend u n lam­
beau i m p o r t a n t de ces roches . Elles ont t ou t à fait l 'aspect des k t o u b 
du G o u r a r a . J e n ' y ai cependan t pas t r o u v é un seul fossile, ma lg ré 
des r eche rches que le vo i s inage d 'Adra r rendai t faciles. E n r evanche , 
j ' a i cons ta té à l 'oues t de T e m a s s e k h la superpos i t ion en conco r ­
dance à ce qu ' i l semble de Carboniférien fossilifère incontestable sur 
les k t o u b c o m m e à T i m i m o u n . Au m ê m e po in t u n e lenti l le calcaire 
dans les k t o u b . 11 para î t donc poss ible , sous bénéfice d ' inventa i re , de 
les considérer p r o v i s o i r e m e n t c o m m e sup radévon iens (fig. 47) . 

N o t o n s p o u r t a n t que M. Mussel a t t r ibue a u x k t o u b du T i m m i un 
âge s i lur ien, pa rce qu ' i l les t rouve iden t iques à ceux de l ' I g u i d i 1 , ce 
qui est une cons ta ta t ion in té ressan te . E n l 'absence de fossiles toutes 
les a t t r ibu t ions son t poss ibles et ind i f fé rentes ; . tous les schistes noirs 
se r e s s e m b l e n t ; ceux du Goura ra , qui con t i ennen t des fossiles dévo-

1. Supplément au Bulletin, etc., jui l let 1907. 



niens , n e m ' o n t pas p a r u différents des schistes alunifères s i luriens (?) 
d 'Ain Chebbi . Ceux du T i m m i res ten t ce r t a inement i n d é t e r m i n é s . 

Carboniférien. — On t r o u v e au T o u a t un g r a n d n o m b r e de gise­
m e n t s fossilifères carbonifér iens. Aïn Cheikh mis à par t , l 'é tage 

Fig. 47. — Coupe de Temassekh à Haei Sénat. — Échelle : 1/GO0000. 
(Bull. Soc. géol. Fr., &e série, t. VI, p. 753, iig. 17.) 

carboniférien para î t ici le seul fossilifère; en revanche il l 'est abon­
d a m m e n t . 

Voici l ' o rdre des g i sements en a l lant d u n o r d a u sud. 
a) A une douzaine de k i lomèt res dans l 'ouest de T e m a s s e k h 

(fig. 47) ; c 'est le po in t où on voi t le Carboniférien reposer sur les 
k t o u b . E n v e n a n t de l 'ouest on rencon t re d 'abord u n banc de cal­
caire b l anc pu is u n au t re de calcaire j a u n â t r e fossilifère peu cohéren t , 
puis u n au t re de calcaire 
a m a r a n t e t r ès fossilifère. 
Ces bancs sont séparés pa r 
des couches de m a r n e ou 
d 'argi le . 

b) Tazoult. — A côté 
du k s a r de Tazoul t , u n 
tout pet i t po in t emen t — à la base calcaire bleu massif, au-dessus 
grès en p laque t tes . Au s o m m e t a l te rnance en bancs minces de ca l ­
caires noi r et b lanc , puis calcaire massif (fig. 48). — (Notons un 
affleurement d 'ophi te) . L e faciès rappel le les calcaires carbonifères du 
nord, ceux d ' Igl i . 

c) Aïn Cheikh. — A l 'ouest de la source , des couches calcaires peu 
épaisses dans des m a r n e s ou des argiles pu issan tes . Fossi les superbes 
libres dans les m a r n e s . 

d) A l 'est d 'Hac ian Ta ïb in couches fossilifères que M. Chudeau 
analyse c o m m e sui t : 

1° A la base : grès en bancs minces , avec que lques intercala t ions 
d'argile et de calcaire . 

2° Grès b r u n â t r e , en bancs épais de 1 à 2 m è t r e s ; p longée 43°. 
3° Calcaire à fossiles s i l iceux. 

Fig. 48. —• Le Carbonifère (Ce) de Tazoult. 
(Bull. Soc. géol. Fr., 4« série, t. VI, p. 734, Iig. 8). 



4° Calcaire bleu foncé en bancs de 30 cent imèt res à 1 mè t r e ; p lon­
gée 45°; débris de Productus. 

e) Très loin dans l 'ouest , au coude de l 'oued Messaoud, avant 
Haci Rezegal lah, des calcaires compacts pé t r i s de fossiles; les m ê m e s 
calcaires appara i ssen t le l ong de l 'oued Messaoud, p lus au no rd ; ces 
calcaires reposen t en corniche su r des argi les ou des m a r n e s , et 
grâce à cette c i rconstance l 'oued s'y est encaissé p ro fondément . 

T o u s ces g i sements d o n n e n t les m ê m e s fossiles, d inan t iens d 'après 
M. H a u g . 

P l i s s e m e n t s h e r c y n i e n s . -— A u po in t de v u e s t r a t i g r aph ique le 
g i semen t de Rezegal lah est t ou t à fait à p a r t ; j e n ' y ai v u que des 
couches hor izon ta les ; et, sous rése rve , pu i sque l ' é tendue des couches 
observées est assez res t re in te , j e su is t en té de croi re que n o u s 
s o m m e s ici en dehors du d o m a i n e des p l i s sements he rcyn iens . L e u r 
l imite occidentale passera i t donc que lque pa r t en t re Hacian Ta ïb in 
et Haci B o u r a . 

Le pet i t aff leurement éodévonien auprès de Hac i Sefiat est lui 
auss i sens ib lement hor izonta l , de m ê m e que les couches gréseuses de 
m ê m e faciès qui cons t i tuen t le djebel He i r ane . A u pied du djebel 
He i r ane à l 'est on voi t des k t o u b , supposés néo -dévon iens (?), vert i ­
ca lement redressés , en contact é v i d e m m e n t a n o r m a l avec les grès 
éodévoniens (miroi rs de faille). 

Sous bénéfice d ' inventa i re j e croi ra is que cette faille cour t du 
djebel He i rane à Haci B o u r a ( au t r emen t dit Rezegal lah) , et qu 'el le 
dél imite les doma ines he rcyn iens et ca lédoniens . 

Le V o r l a n d occidental du Toua t , e rg d ' Iguidi , r ég ion de Taoudén i , 
reste encore t rès peu connu ; p o u r t a n t ou t re les documen t s de Lenz, 
n o u s d i sposons m a i n t e n a n t de ceux qui on t été recueil l is pa r le capi­
ta ine Flye Sa in te -Mar ie , pa r le l i eu tenan t -co lone l Lape r r ine et par 
leur c o m p a g n o n le l i eu tenan t Mussel . 

I l semble incontes table que tou te la g r ande région des Eg lab , au 
c œ u r du fer à cheval des dunes de l ' Iguidi , est u n massif a rchéen ou 
éruptif complè temen t en dehors de la zone des p l i s sements h e r c y ­
n i ens . 

M. M u s s e l 1 , au vo is inage de Taoudén i , Lenz auprès de Tindouf, 
ont v u le Carboniférien hor izonta l su r d ' immenses é tendues . T o u t se 
passe donc , en t o u t cas , c o m m e si la l imite occidentale des p l i s se ­
men t s he rcyn iens passa i t t ou t p rès du T o u a t à l 'oues t et t o u t près de 

1. Supplément au Bulletin, etc., juil let 1907; voir en particulier les coupes, p. 151 
et 152. 



Fig . 49. — Coupe de Tesfaout à Haci Seflat. — Echelle : 1/600000. 
q, Quaternaire. 

[Bull. Soc. géol. Fr., V série, t. VI, p. 758, fig. 20.) 

existence soit incontes table . Le Carboniférien de Tazoul t forme u n 
dôme ant icl inal b ien ne t , fermé au sud et b r u s q u e m e n t i n t e r r o m p u 
au n o r d pa r u n e cassure . 

A l 'ouest de T e m a s s e k h , les couches p r ima i re s (carbonifériennes 
et supradévoniennes ) p longen t à l 'ouest , mais avec u n pendage de 
plus en p lus accusé à m e s u r e qu ' on s 'approche de T e m a s s e k h ; elles 
finissent pa r être t ou t à fait ver t ica les . L a direct ion du pli est N . - N . -
O . -S . -S . -E . , faisant u n angle d 'une v ingta ine de degrés avec la l igne 
no rd - sud . I l semblera i t na tu re l d ' admet t re que ce t r onçon de pl i , à 
en j u g e r p a r sa direct ion et sa p rox imi té t opograph ique , est la conti­
nua t ion de celui qu 'on a vu s ' amorcer à Tazoul t . 

A Tesfaout l 'affleurement p r ima i re (k toub supradéA^oniens?) est 
composé de couches qui p longen t vers l 'est . La direct ion du pli est 
N . - N . - O . - S . - S . - E . (angle de 28° avec nord-sud) . 

Au T i m m i , à l 'oues t de la S e b k h a , au t re affleurement t rès é tendu 
de k t o u b supradévon iens . Les couches sont redressées au vois inage 
de la ver t ica le , elles m ' o n t p a r u p o u r t a n t avoir une t endance à 
p longer ve r s l 'est . L a direct ion du p l i ssement est N . -N . -O . -S . -S . -E . 
(angle de 22° avec nord-sud) . 

1. Les grès dévoniens de Maurétanie sont eux aussi horizontaux, d'après le témoi­
gnage oral et les carnets de M. Dereims, le seul géologue professionnel qui les ait vus . 

la chaîne d 'Ougar t a au s u d - o u e s t 1 à l 'est de la l igne D j . Hei rane-
H . B o u r a t o u s les aff leurements p r ima i res du T o u a t sont ne t t emen t 
plissés. 

A la l imi te du T o u a t et du Tidikel t , en t re djebel Aberraz et Aïn 
Cheikh , cour t u n pli he rcyn ien , don t l 'axe est éodévon ien ; c 'est un 
pli éne rg ique , un i fo rmémen t déversé vers l 'est, sa direct ion est 
n o r d - s u d . On en fera au chapi t re su ivan t une é tude p lus détail lée. 

On ne p e u t pas être aussi précis au sujet des aut res plis hercyniens 
du T o u a t ; on les devine p lu tô t qu 'on ne les voi t , encore que leur 



T o u t cela en s o m m e est b ien f ragmenta i re . I l semble p o u r t a n t 
qu ' on puisse r i squer la conc lus ion su ivan te . 

A u large du T o u a t les couches p r ima i re s sont affectées de p l i s se ­
ments he rcyn iens dirigés N . - N . - O . - S . - S . - E . Et c'est d 'a i l leurs u n e 
direct ion q u ' o n re t rouve bien ne t te , avec une inflexion p lus m a r q u é e 
vers l 'oues t , dans la chaîne d ' O u g a r t a . 

E n s o m m e , su r tou te la dis tance en t re le Tid ike l t et l 'At las , la 
v i rga t ion de la chaîne he rcyn ienne appara î t ne t t emen t . F r a n c h e m e n t 
no rd - sud au Tidikel t la direct ion des plis s 'infléchit p rog res s ivemen t 
j u s q u ' à N . - O . - S . - E . , d 'un côté , t and i s que de l ' au t re on voi t appara î t re 
pa r r e b r o u s s e m e n t la direct ion N . - E . - S . - 0 . ( T i m i m o u n , Zousfana) ; 
à pa r t i r du G o u r a r a la s t ruc tu re est en éventa i l (fig. 50) . 

Cré tacé . — Ce sont les te r ra ins ho r i zon taux d 'âge pos t -p r ima i re 
qui t i ennen t au T o u a t de beaucoup la p lus g r ande place en superficie. 
On a déjà dit que t o u t le pays est une i m m e n s e p la ine . Mais l ' a t t r ibu­
t ion de ces t e r r a ins ho r i zon taux à tel ou tel é tage est assez délicate. 

A l 'est du T o u a t le p rob l ème est s imp le ; la rou t e d 'Adra r à I n 
Sa lah pa r I l a tou et Matr iouen ne sor t pas du Crétacé. Elle t r ave r se 
le g rand p la teau calcaire du T a d m a ï t . U n e pet i te falaise calcaire que 
l 'on franchit une quinzaine de k i lomèt res avan t d 'a r r iver au pu i t s 
d ' I la tou en m a r q u e le début à l 'oues t . Su r l 'âge de ces calcaires 
n o u s s o m m e s rense ignés pa r des g i semen t s fossilifères. Le p lus 
r app roché du Toua t , à m a conna i s sance est celui que j ' a i t r o u v é à 
Mat r iouen (rive gauche de l 'oued, au pied de la falaise) ; les fossiles 
identifiés pa r M. F icheur sont : Pseudodiadema sp . , Naiiea sp . Ostrea 
olisiponensis. 

N o u s s o m m e s donc au m ê m e n iveau qu ' à el Goléa, cénoman ien 
et t u r o n i e n . 

A u T o u a t c o m m e au G o u r a r a les calcaires massifs r eposen t sur des 
argi les gypseuses (cénomaniennes? ) qu i r eposen t e l l e s -mêmes sur 
les grès a lbiens . Les bois silicifiés abonden t dans ces g rès , c o m m e 
d 'hab i tude : le p lus beau g i sement est i ncon tes t ab lemen t celui de 
Taour i r t . On y voit , dans la falaise qui domine le k sa r actuel , de 
gros t roncs silicifiés en place, encas t rés dans la p i e r r e 1 ; ici d 'ai l leurs 
ce n 'es t p lus à p r o p r e m e n t par le r du grès , c'est un p o u d i n g u e à gros 
é léments et ses é léments semblen t un i fo rmément p r ima i re s ou 
a rchéens , les quar tz en par t icul ier abonden t . Ils ont été év idemment 
a r rachés à une r ide p r ima i re que lconque , au jou rd ' hu i arasée et 
enfouie sous les dépôts crétacés. C'est le seul po in t à m a conna is -

1. Un tronc de 30 centimètres de diamètre (Note de M. Chudeau). 



sance où le grès à dragées p r e n n e un faciès aussi ne t de p o u d i n g u e 
et c'est le seul po in t aussi où les bois silicifiés se p résen ten t sous 
forme de t roncs p r e sque in tacts . E n généra l , on ne voi t que des 
f ragments à pe ine p lus g rands que la m a i n . 

L a falaise de T a o u r i r t pa ra î t n o u s p résen te r une sect ion d 'un 
v i eux lit d 'oued p r é c é n o m a n i e n . 

A u T o u a t (au r ebour s d u Goura ra ) , les g rès a lbiens on t é té 
incomplè tement débar rassés pa r l 'érosion de leur couve r tu re d 'argi les 
cénoman iennes . S u r la rou te du Goura ra au T o u a t les argi les 
appara i ssen t du côté de Sba et de Guer ra ra . Les ksa r s du T i m m i et 
du B o u d d a sont cons t ru i t s sur des argiles gypseuses , assez gypseuses 
m ê m e p o u r qu ' on puisse au B o u d d a exploi ter le p lâ t re . 

Le grès albien affleure d 'ai l leurs çà et là (à Meraguen , au Boudda) . 
Auss i n ' a - t -on pas osé po r t e r su r la car te géologique ces argiles c é n o ­
m a n i e n n e s , a u x con tours indécis dans l 'état de nos conna i s s ances ; 
on a fait coïncider la l imite du Crétacé m o y e n avec la base des 
calcaires t u r o n i e n s . 

A l 'oues t du T o u a t l ' a t t r ibut ion des couches hor izontales à tel ou 
tel étage devient p lus dél icate. On peu t affirmer en tou t cas qu'el les 
t i ennen t une g rande place, r édu i san t les affleurements p r imai res au 
rôle de fenêtres . Elles sont de compos i t ion assez uni forme, argiles de 
couleurs v ives , rouges et ver tes , a l t e rnant avec des bancs de grès du 
type habi tue l , à dragées et à bois silicifiés. 

A la par t ie supér ieure de cette fo rmat ion on voi t quelquefois des 
argiles gypseuses ; au pu i t s de Sefiat, en part icul ier , elles cons t i tuent 
les falaises qui en tou ren t le pu i t s . P o u r t a n t le grès a souven t u n 
faciès par t icul ier , qu i n ' e s t pas celui des g rès à d ragées , il est spon­
gieux, creusé de cavi tés , en t re lesquelles subs is tent des colonnet tes 
filiformes, j ' i m a g i n e qu ' i l est calcarifère. A la surface des h a m m a d a s 
il se découpe en bu t tes ruini formes qui sont une nouveau t é dans le 
paysage . 

Ce grès par t icul ier const i tue par exemple tou te la h a m m a d a d 'où 
émerge le ch icotéodévonien du dj . He i rane . On le voi t à Haci B o u r a , 
à Haci Rezegal lah. 

I l est v ra i que su r la rou te en t re le d j . He i r ane et le B o u d a j ' a i c ru 
observer le passage la téral d 'un faciès à l ' au t re . 

Nulle pa r t , à m a connaissance , on ne voi t réappara î t re les calcaires 
et les m a r n e s fossilifères du Tadmaï t , qui pe rme t t en t dans la rég ion 
orientale une dé te rmina t ion préc i se . 

P o u r t a n t ces fo rmat ions hor izonta les manifes tement pos t -p r imai res , 
se d is t inguent b ien ne t t emen t des dépôts ter t iaires pa r leur corn-



pacité et leur aspect ancien ; loca lement elles ont été v igoureu ­
semen t affectées pa r des failles (fig. 46) ; il est difficile de ne pas les 
croire pré te r t ia i res . E t après tou t leur analogie de faciès es t év idente 
avec l 'a lbien du T o u a t don t il est na tu r e l de c ro i re qu 'el les sont ce 
qu 'el les para i ssen t , u n s imple p r o l o n g e m e n t . 

N o t o n s que M. Chudeau a v u , a u T e g a m a , u n e format ion qu ' i l j u g e 
ana logue aux grès albiens du T o u a t et c o n t e m p o r a i n e . MM. Mussel 
et Cort ier s ignalent au vois inage de T a o u d é n i des couches de faciès 
a n a l o g u e . I l est t rès poss ib le que tous ces affleurements t rès dis tants 
les u n s des aut res se re jo ignen t . T o u t se passe c o m m e si le Crétacé 
inférieur, r ep résen té pa r une format ion argi leuse et g réseuse à 
fossiles végétaux^ et d 'or ig ine cont inenta le ou l aguna i re , couvra i t 
d ' immenses espaces dans tous les bas - fonds du S a h a r a , en tou ran t 
d 'une i m m e n s e auréo le les massifs du H o g g a r . 

E t en t o u t cas, à l 'oues t d u T o u a t , on n e conna î t pas encore de 
l imi tes occidentales à l ' extension en surface de cette fo rmat ion . 

Mio-Pliocène. — I l reste à pa r l e r des dépôts ter t ia i res con t inen taux 
qu i j o u e n t u n si g r a n d rôle au n o r d . Ici l eur rôle est t rès rédu i t . 
Çà et là auprès des pui t s de Sefiat, ' p a r exemple , ou du pui ts 
d ' H a m m o u d i y a , on voi t sur le Crétacé u n l a m b e a u de croûte calcaire 
q u ' o n peu t r appor t e r au P l i o c è n e . Mais on n e r encon t r e de dépôts 
assez é t endus p o u r être no tés sur une carte schémat ique q u ' a u vo i s i ­
nage des oasis . 

I l cour t là , en t re Tesfaout et le Sal i , u n e b a n d e mio-p l iocène à 
p e u p rès rect i l igne, l ongue de p rès de 100 k i l omè t r e s , et la rge 
un i fo rmémen t de 3 ou 4 k i lomè t re s à p e i n e ; l ' épaisseur est d 'une 
v ing ta ine de m è t r e s . 

A T e m a s s e k h la fo rmat ion , facile à é tudier sur la falaise de la 
gara , est const i tuée à la base de couches sableuses p lus ou moins 
durc ies ; au s o m m e t u n chapeau de calcaire et de p lâ t re (sol de 
timchent); le p lâ t re est pé t r i de Cardium edule. 

J ' a i e x a m i n é u n e g r ande ga ra a l longée qui s 'étend en t re T iour i r in 
et T e m a s s e k h , sur tou te son é tendue elle por t e u n chapeau de 
calcaire b lanc , à r ognons de silex, pa s san t quelquefois au p o u d i n g u e 
et don t l 'aspect rappel le t o u t à fait les calcaires pl iocènes d u n o r d . S u r 
t ou t e la l igne des oasis dans les g roupes Ouled S i H a m o u bel Hadj et 
T o u a t el H e n n a la format ion est essent ie l lement représentée pa r des 
couches sab leuses , t rès mêlées de stalacti tes gréseuses , qui contr i ­
b u e n t sans doute à les fixer, et qui a t tes ten t la p résence d 'é léments 
calcaires. Auprè s de Zaouie t K o u n t a j ' a i eu l 'occasion d ' examiner 



de plus p rès la fo rmat ion . A la base des grès calcarifères coquil l iers , 
au -dessus des t r ave r t ins t rès vacuola i res , t rès spongieux , une den­
telle de calcaire dur , pé t r i d ' empre in tes de p lantes et de coqui l les . 
Les coquil les sont des Melanopsis. C'est dans les t raver t ins que sont 
creusés p lus ieurs étages superposés de foggaras . 

L ' âge récent de la fo rmat ion est donc attesté n o n seu lemen t pa r 
son faciès ma i s auss i pa r ses fossi les; (voir appendice X). E t d 'au t re 
pa r t elle est b i en loin d 'ê t re con tempora ine pu i sque ce dépôt de 
dépress ion , fluvial ou lacust re , est au jou rd ' hu i accusé en relief. D a n s 
le n o r d la b a n d e mio-pl iocène a été rédui te pa r l 'érosion qua te rna i r e à 
u n chapelet de ga ra s , dans le sud elle a gardé sa cont inui té , ma i s 
elle se présente sous la forme d 'une te r rasse , adossée à l 'est à la 
falaise secondaire , et se t e r m i n a n t à l 'ouest pa r u n à-pic . 

Ces dépôts mio-pl iocènes , d 'un dessin si par t icul ier sur la car te , 
semblen t n o u s rense igner sur l ' hydrograph ie de la région à l ' époque 
néogène . Manifes tement il y a eu là soit u n fleuve, soit u n chapelet de 
lacs ou de sebkhas . 

Les fai l les . — L a p la ine du Toua t a été affectée de failles, les 
coupes ci-jointes en font ressor t i r u n g r a n d n o m b r e , ma i s sur les­
quelles il n ' e s t pas poss ib le , dans l 'état de nos conna issances , de 
donne r des détai ls c i rconstanciés . 

A u cont ra i re on est en m e s u r e d' insister su r la g rande faille du 
Toua t , en re la t ion avec la l igne des sebkhas et des pa lmera ies , le l ong 
de laquel le v ien t affleurer la nappe d 'eau sou te r ra ine . Cette l igne est 
r égu l i è rement droi te su r 150 k i lomèt res , et cela seul suffirait à faire 
soupçonner la faille, dont l 'existence d'ail leurs est facile à p r o u v e r . 
S u r u n e g r ande par t i e de son trajet elle a m è n e en surface des t ronçons 
de la pénép la ine he rcyn ienne , et elle est accusée, pa r u n po in t emen t 
éruptif au m o i n s (Tazoult) . A Taour i r t le k sa r est dominé de p lus ieurs 
dizaines de mè t res pa r la falaise des grès a lbiens, or il est cons t ru i t 
sur les argiles gypseuses cénomaniennes (?) ou en t ou t cas p lus j eunes 
que les grès . N o u s s o m m e s donc certains que la faille du Toua t a 
affecté les t e r r a ins crétacés. 

La b a n d e étroi te des dépôts mio-pl iocènes est r i gou reusemen t collée 
à la faille, ce qu i ne peu t pas être for tui t ; n o u s avons donc la cert i­
tude que dès l ' époque néogène la faille du T o u a t avait , c o m m e 
au jou rd ' hu i , u n e impor t ance h y d r o g r a p h i q u e . Mais d 'aut re pa r t les 
couches mio-pl iocènes son t au jou rd 'hu i accusées en relief sur tou te 
leur é tendue , ce qu i semble ind iquer que la faille a re joué depuis 
leur dépôt . 



M. Chudeau affirme, en effet, qu 'e l le a dû re jouer à u n e époque tou te 
récente , et p o u r ainsi dire c o n t e m p o r a i n e . I l a consta té que les oueds 
actuels qui débouchen t de la falaise fo rment des val lées s u s p e n d u e s , 
c 'est b ien visible en effet à T a o u r i r t . 

A l 'est de la falaise, le r é seau h y d r o g r a p h i q u e , a r r ivé à m a t u r i t é , 
t émoigne d 'un l o n g t rava i l de l ' é ros ion, u n e r u p t u r e de pentes et des 
rapides caractér isant la t r aversée de la falaise, à l 'oues t de laquel le les 
r ivières ou t ou t au m o i n s l eurs lits r e p r e n n e n t j u s q u ' à l ' oued Mes­
saoud u n e a l lure t r anqu i l l e . Que si on r app roche ces faits du peu de 
dure té des grès à sphéro ïdes , qui cons t i tuen t la falaise, il devient 
év ident que cette falaise est pos té r ieure à l ' é tabl i ssement du réseau 
h y d r o g r a p h i q u e , pos té r i eure m ê m e à l ' é tab l i ssement d ' un c l imat sec a u 
S a h a r a . Si les r iv ières ava ient coulé p e n d a n t que se soulevai t la lèvre 
or ientale de la faille l 'érosion aura i t été pu i s s an t e ; le profil d 'équi­
l ibre serai t s inon reconquis j u s q u ' à la source , du m o i n s en b o n n e 
voie de recons t i tu t ion . E n fait les rapides et l 'a l lure to r ren t ie l l e 
n ' ex i s t en t que sur que lques centa ines de m è t r e s . 

U n e observa t ion récente que M. Chudeau doit au colonel L a p e r -
r ine confirme ces indica t ions et a joute u n t ra i t n o u v e a u . L e p r i n ­
t e m p s 1907 a été pa r t i cu l i è rement p luv ieux au S a h a r a , et la p lupa r t 
des oueds du T o u a t on t coulé ; deux d 'en t re eux n ' o n t p u pa rven i r 
j u s q u ' à la falaise et on t formé deux lacs su r le p r emie r g rad in du 
T a d m a ï t : le j e u de la faille avai t amené, u n r e n v e r s e m e n t de la 
pen te à l 'est du Toua t . L a pluie con t inuan t cependant , l ' un des lacs a 
a t te int le b o r d de la falaise, et s 'est déversé b r u s q u e m e n t dans la 
dépress ion d u Toua t , c r eusan t dans la falaise u n n o u v e a u rav in et 
dévas tan t le pet i t k s a r de N o u m en N a s . I l a donc suffi d ' une sa ison 
p luvieuse p o u r q u ' u n e de ces r iv ières ait p u relier , ma lg ré la falaise 
d u Toua t , sa source à son e m b o u c h u r e . 

L ' é ta t d 'équi l ibre ins table q u ' a créé la faille du T o u a t ne p e u t donc 
être que t rès j e u n e : de m ê m e qu ' à N o u m en Nas , il a suffi de q u e l ­
ques orages p o u r enta i l le r p a r t o u t la falaise, et ma lg ré la ra re té des 
p lu ies au S a h a r a , il est imposs ib le d ' admet t r e q u ' u n réseau h y d r o ­
g r a p h i q u e auss i a n o r m a l pu isse subs is te r un g r a n d n o m b r e de siècles. 

Les géologues a l l emands on t fait des cons ta ta t ions ana logues dans 
la rég ion des g r a n d s lacs Cette Afr ique, que l 'on supposa i t a priori 
u n v ieux Tafelland r igide c o m m e n c e au cont ra i re à n o u s appara î t re 
c o m m e un des pays du m o n d e où les m o u v e n t s t ec ton iques sont les 
p lus récents . Et , si l 'on songe à quelle a l t i tude on t été por tés dans 

1. Bornharât, Deulsch Ost. Afrika, Berlin, 1900, t. VII. 



l 'Atlas les dépôts m a r i n s p l iocènes , on ne sera pas surpr i s que le 
V o r l a n d ait subi j u s q u ' a u T o u a t le con t re -coup de m o u v e m e n t s 
o rogén iques aussi j e u n e s . 

Hydrographie . 

Le G o u r a r a et le T o u a t r en t r en t dans le bass in de l 'oued Messaoud, 
a u sujet duque l on a donné , dans le chapi t re n, des ind ica t ions 
préc ises . De ce côté le bassin est l imité pa r l 'Atlas et le T a d m a ï t . 

L a t opog raph ie du T a d m a ï t est p r e sque i n c o n n u e ; h ier encore elle 
l 'était complè t emen t . On sait p o u r t a n t que la p lus g rande par t i e du 
T a d m a ï t déverse vers les oasis ses eaux d 'o rages ; on connaî t au jour ­
d 'hu i l 'existence de t rès g rands oueds , tou t à fait comparab les , 
c o m m e d imens ion , à l 'oued Mya, qui a s implemen t sur eux l ' a v a n ­
tage de les avoi r précédés su r nos ca r t e s ; ils coulent t o u s à l 'opposé 
de l ' oued Mya, vers l 'ouest , et ils sont t r ibu ta i res des oas is ; ce son t 
les oueds Tlil ia, I l a tou , R 'zelan, Sba , Aflissès, etc . 

D ' au t r e pa r t les oueds S a o u r a , N a m o u s , R ' a r b i , Seggueu r 
descendent de l 'At las . Un i m m e n s e réseau-squele t te d 'oueds q u a t e r ­
nai res converge ve r s les oasis du G o u r a r a et du Toua t . 

A l ' époque actuel le , le t ra i t f rappant de l ' hydrograph ie ce sont les 
s ebkhas . Les oasis s 'a l ignent en cordon sur les bords de sebkhas 
mul t ip les . Il n ' y a pas en effet, c o m m e les anc iennes cartes l ' in­
d iquen t à tor t , une g r a n d e s e b k h a du Toua t , ma i s u n lacis ou u n 
chapele t de pet i tes : l 'oasis de B o u d a a la s i enne , celle de T a m e n t i t 
en a u n e au t r e ne t t emen t séparée , e tc . L a s ebkha la p lus é tendue est 
p r o b a b l e m e n t celle de T i m i m o u n ; en tou t cas, c'est la p lus p i t to­
re sque , avec sa b o r d u r e de falaises et de d u n e s ; elle a 40 k i lomèt res 
de long su r 6 ou 7 m a x i m u m de la rge . (Voir pl . V , pho t . 9.) 

Il est mala isé de préciser ce qu ' on pour ra i t appeler le rég ime 
h y d r o g r a p h i q u e de la s ebkha . Les hab i t an t s du T o u a t affirment que 
les leurs ont été des lacs, de m é m o i r e d ' h o m m e , et qu 'on y a circulé 
en ba t eau de k s a r à ksar . 

On a dit quelles t radi t ions précises ont été recueillies là-dessus par 
M. W a t t i n , in terprè te mil i ta ire . 

Quoi qu ' i l en soit du passé , les oasis sahar iennes , dans le p résen t , 
i gnoren t à peu près complè tement l 'eau na tu re l l emen t v ive et c o u ­
ran te . 

Les oueds qua te rna i re s coulent peut -ê t re une fois en dix ans . 

1. On ne les trouvera pas sur les anciennes caries. 11 faut les chercher sur les cartes 
Prud'homme et Niéger. 



Quant aux sebkhas , elles ont sur u n pet i t n o m b r e de po in t s , 
d ' é tendue t rès res t re in te , de l 'eau l ibre en p e r m a n e n c e ; au T i m m i , 
pa r exemple , dans le vo is inage d 'Adrar , capitale admin is t ra t ive du 
Toua t , on m o n t r e , à la l imite de la pa lmera ie , u n e flaque d 'eau qui 
n e tar i t j a m a i s ; le n iveau de ces m a r e s est sujet à des f luctuat ions 
notables su ivan t les sa i sons . D ' au t r e s pet i ts coins de s ebkha on t en 
h iver u n pied d 'eau l ibre qui d isparaî t l 'é té . Mais dans l ' immense 
major i té des cas , la s e b k h a reste tou te l ' année une é tendue de A^ase 
p lus ou moins séchée, p lus ou m o i n s semée de fondr ières , et p lus ou 
m o i n s s aupoudrée de sel. La couche salée superficielle est t ou t pa r t i ­
cu l i è remen t h y g r o m é t r i q u e ; l a surface des s e b k h a s , t e rne dans les 
pér iodes de p lus g rande sécheresse , devient é t incelante de sel, dès 
q u ' o n s ignale de gros o rages , fussent-ils t o m b é s t rès loin de là. C'est 
d 'ai l leurs u n e loi b ien connue en pays déser t ique que cet accroisse­
m e n t concomi tan t , pa radoxa l en apparence , de l ' humid i té et de la 
sa lu re superficielle. A m e s u r e que s ' accumule l 'eau salée con tenue 
dans la m a s s e , la capil lari té en en t ra îne en surface u n e plus g r ande 
quant i t é , qui s 'évapore en déposant u n rés idu de cr i s taux. Cette diffi­
cul té , on le sait , a en t r avé , dans l 'Egypte angla ise con t empora ine , 
l ' ex tens ion des c u l t u r e s 1 . 

Ains i , les s ebkhas , qui ne reçoivent p o u r t a n t , en règle généra le , 
aucun affluent superficiel, res tent t rès sensibles à l ' influence des 
orages lo in ta ins , elles sont , en que lque sor te , u n p luv iomè t re de leur 
i m m e n s e bass in fluvial, parce qu 'el les sont le po in t où about i t t ou te 
la c i rculat ion sou te r r a ine . Si donc les oasis se col lent aux s e b k h a s , 
s 'a l ignent su r leurs bo rds , ce n ' e s t pas pour l eu r va l eu r p r o p r e ; les 
s e b k h a s , aA rec leurs te r res et l eurs eaux , chargées de pr inc ipes 
ch imiques , sont par fa i tement inut i l i sables , ma i s elles son t l ' indice 
infaillible d 'une abondan t e n a p p e d 'eau sou t e r r a ine . 

No tons encore que , au G o u r a r a et au T o u a t , les s ebkhas son t 
t ou jou r s , c o m m e l 'oued S a o u r a ent ier , a symét r iques , et si l 'on veu t 
hémip lég iques ; sur une rive pénépla ine p r ima i r e , sur l ' au t re couches 
crétacées ou t e r t i a i res ; la r ive p r ima i re est m o r t e , la A'égétation et la 
vie sont concent rées sur l ' au t re . 

N o u s aA'ons encore peu de rense ignements précis sur le c l imat des 
oas i s ; p o u r t a n t le l i eu tenan t Niéger n o u s d o n n e , su r les p lu ies , 
que lques chiffres in té ressan t s . « E n 1901 , il y avai t douze ans que la 
région n 'ava i t pas eu de p lu ie s . . . P e n d a n t l ' année 1901 , que lques 
p luies . E n 1902 on a ob t enu , à Adra r , 60 mi l l imè t res . » L 'h iA'er 

1. Brunhes, L'Irrigation. 



1906-1907 a été t rès p luv i eux . Ces p lu ies sont des o rages b r u s q u e s et 
v iolents , défonçant les toi ts en t e r re ba t tue , dé layant les m u r e t t e s de 
sel, des ca tas t rophes ga ies ; leur ex t r ême rare té est soul ignée pa r ce 
fait, que r ien n 'es t p r é v u p o u r s'en défendre. I l est clair que , dans un 
parei l pays , on ne peu t pas compte r su r les pluies locales p o u r a l i ­
men te r la pa lmera i e . E t p o u r t a n t l 'eau est rée l lement abondan te : 
« Quelques oasis ont p lus d 'eau qu ' i l ne leur en faut. A u x offres 
d 'a rgent qui ont été faites dans cer tains districts, p o u r a u g m e n t e r le 
débit des foggaras, il fut r épondu par une fin de non- recevo i r . 
D ' au t r e s . . . on t accepté, mais sans g r a n d e m p r e s s e m e n t 1 . » Ainsi , ce 
n 'es t pas l 'eau qui m a n q u e , les oasis ruissel lent d 'eau vive , de casca-
tel les, de pet i tes séguias où v iven t des ba rbeau x . T o u t cela est 
a r raché au sol pa r le t r ava i l h u m a i n , et y r en t re , p o u r ainsi dire, 
i n s t an tanémen t , p o u r y être absorbé par la végé ta t ion de la p a l ­
mera ie . 11 faut a s su rémen t que cette prodigal i té éphémère , sur u n 
tou t pet i t po in t pr ivi légié, soit a l imentée par les réserves lentes 
d ' immenses espaces déser t iques . C'est le T a d m a ï t qui est le g rand 
collecteur, et c'est à son aridi té que les oasis doivent leur v e r d u r e . 

Car un peti t n o m b r e d 'oasis s eu lemen t , celles du Goura ra septen­
t r iona l , son t a l imentées pa r l 'At las . 

Que p a r t o u t ai l leurs l 'eau v i enne du Tadmaï t , c'est incontes table . 
On la voi t sourdre à la tête des l ongues et i nnombrab les foggaras , 
toutes paral lè les en t re elles. Çà ne laisse p o u r t a n t pas de su rp rend re , 
au moins au pemie r abord . C'est que ces immenses p la teaux calcaires 
sont u n terr ible pays . P o u r en avoir une représen ta t ion adéqua te , il 
faut aller d i rec tement d'el Goléa à Ouarg la . H y a là, au cœur de nos 
possessions, dans u n pays que n o u s occupons depuis t r en te ans , u n 
interval le de 200 k i lomèt res où t ou t e no t r e machiner ie n ' a pas encore 
pu faire jai l l i r une gou t t e d 'eau . L 'é té 1903, u n e ca ravane de six 
Arabes y est m o r t e de soif. 

Si le T a d m a ï t est auss i i n c o n n u encore , c'est su r tou t parce que 
l ' ex t rême rare té des poin ts d 'eau en rend l 'explorat ion détaillée b ien 
difficile en dehors de que lques g r a n d s medjbeds . E n s o m m e , c'est 
un Tanezrouft . Après tou t ce sont des causses , et m ê m e sous nos cli­
mats le causse est d 'une aridité b ien c o n n u e . Ces causses s aha r i ens , 
effroyables dans l ' ensemble ont p o u r t a n t que lques coins ver t s , des 
oasis pa r exemple . Il est v ra i que le seul g roupe d 'oasis u n peu 
impor tan t , le M'zab, est u n miracle de vo lon té h u m a i n e , avec ses 
puits de 60 mè t r e s creusés dans le roc du r . L e M'zabite est à p r o p r e -

1. Lieutenant Niéger : Le Touat, Bulletin du comité de l'Afrique française. Suppléments 
n° 7 et 8, juil let et août, 1904. 



m e n t par le r u n c o m m e r ç a n t fixé dans les villes du Tell et qui e n t r e ­
t ient au S a h a r a une ma i son de c a m p a g n e r u i n e u s e . 

E n plein T a d m a ï t dans l 'O. Tlilia, on t r o u v e deux pet i tes p a l m e ­
ra ies , Mat r iouen et In Belbel , ins ignif iantes , à v ra i d i re . Enfin le 
T a d m a ï t a ses p â t u r a g e s ; celui d ' I la tou, pa r exemple , f réquenté pa r 
les méhar i s t e s du T o u a t . Les n o m a d e s du Tidikel t pa i s sen t l eurs 
c h a m e a u x au T a d m a ï t auss i b ien q u ' a u Mouidi r . 

T o u t cela suppose nécessa i rement que le T a d m a ï t a ses p lu ies , sur 
l ' abondance desquel les n o u s n ' a v o n s , il est v ra i , aucune donnée pré­
cise. Mais il est na tu re l d ' admet t r e q u ' u n aussi g ros massif, et aussi 
élevé ( jusqu 'à 700 m è t r e s d 'al t i tude) est no t ab l emen t p lus p luv ieux 
que les oasis e l les -mêmes s i tuées à un n iveau beaucoup plus b a s . I l 
faut t en i r compte aussi de l ' é n o r m e é tendue du bassin de récept ion . 
Il y a là. dans le bass in du T o u a t et du Goura ra une masse con t inue 
de causses qui peu t avoir 350 k i lomèt res de long sur 150 de l a rge . 
T o u t e l 'eau qui y t o m b e s'engouffre dans les avens et dans les f issures 

et s ' achemine vers les oasis . 
Le D r Siegfried P a s s a r g e p ropose une au t re expl icat ion. I l écrit 

t ex tue l l ement : « Les nappes d 'eau des pui t s ar tés iens dans le S a h a r a 
a lgér ien et lyb ique da ten t peut -ê t re du qua te rna i r e (Pluvialzei t ) . Il 
m e para î t ra i t p lausible d ' admet t re cette expl icat ion, p lu tô t que de 
faire ven i r du S o u d a n l 'eau des oasis l ibyques , de l 'Atlas ou du 
H o g g a r celle du S a h a r a a lgér ien » 

Le T a d m a ï t serai t donc encore gorgé d 'humid i t é qua te rna i re , et 
les restes de son anc ienne opulence lui pe rme t t r a i en t d 'a l imenter les 
oasis , ma lg ré l ' indigence des p lu ies actuelles ; en ca r ica tu ran t u n peu 
et en p réc i san t ou t re m e s u r e cette t rès jo l ie idée, l ' eau qui gonfle les 
dat tes de 1907 serai t con t empora ine de no t re m a m m o u t h européen , 
ou si l 'on veut du g n o u , du rh inocéros , de la faune qua te rna i re 
nord-af r ica ine , a u j o u r d ' h u i émigrée au Zambèze . 

L ' hypo thèse est c h a r m a n t e , u n peu bard ie peut -ê t re . P o u r qu'el le 
s ' imposât , il faudrai t qu ' on ait cons ta té une d i spropor t ion entre la 
quan t i t é m o y e n n e des pluies et le débit des foggaras ; n o u s sommes 
e x t r ê m e m e n t loin de semblables préc i s ions . Ce q u ' o n peu t affirmer 
c'est que , au S a h a r a c o m m e dans tou te l 'Afrique du no rd , les années 
p luvieuses ou sèches ont u n r e t en t i s semen t imméd ia t sur les 
sources . 

Que l ' hypo thèse de M. P a s s a r g e soit une général isa t ion de faits 
observés dans l 'Afrique du sud, c'est pa r surcro î t une considéra t ion 

1. D r Siegfried Passarge, DieKalahari. Berlin, 1004, p. 007. 
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Fig'. 50. — Carte schématique, montrant la virgation hercynienne. 
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qui n ' e s t pas de n a t u r e à la r e c o m m a n d e r sans res t r ic t ion a u x g é o l o ­
gues nord-a f r i ca ins . 

Q u o i qu ' i l en soit d ' a i l l eurs , la conclus ion géné ra l e est la m ê m e . 
Les oasis et les s e b k h a s j a l o n n e n t la l igne- l imi te des t e r r a ins c r é ­

tacés et p r i m a i r e s , au G o u r a r a et a u T o u a t ; ce j a l o n n e m e n t est 
mé t i cu l eux à cent mè t r e s p rès ; ce n e peu t pas ê t re u n e coïncidence 
fortui te , il faut adme t t r e u n e re la t ion de cause à eflét; cette l imi te 
géologique est u n l ieu d 'hab i ta t ion h u m a i n e pa rce que , c o m m e 
beaucoup de ses pare i l les , elle est u n e l igne de sources , su ivan t 
laquel le affleure la n a p p e sou te r r a ine . A p r o p o s de la S a o u r a et 
m ê m e de la Zousfana n o u s avons fait u n e cons ta ta t ion ana logue et 
la m ê m e loi s 'appl ique au Tid ike l t . On p e u t donc généra l i se r . 

D e F igu ig au Tidike l t en pa s san t pa r le G o u r a r a et le T o u a t , 
s ' é tend une l igne d 'oas is à peu p r è s con t inue , l o n g u e de p l u s i e u r s 
centa ines de k i lomèt res et l a rge à pe ine de que lques centa ines de 
mè t r e s . M. Basse t cite le dicton a rabe d 'après leque l u n e j u m e n t en 
m a r c h e p o u r r a i t ê t re saillie à la p r e m i è r e oasis et me t t r a i t bas à l a 
dern iè re . 

Cette « rue de pa lmie r s », u n t ra i t t ou t à fait ex t rao rd ina i re de la 
géograph ie saha r i enne , on peu t en r e n d r e u n compte précis dans u n 
pet i t m e m b r e de p h r a s e : les pa lmiers j a l o n n e n t à l 'ouest , j u s q u ' à 
son ex t r ême l imite sud , la l imi te de la t r ansg re s s ion c é n o m a n i e n n e 
(fig. 50) . 

Les F o g g a r a s . — L e Toua t , le G o u r a r a et le Tid ike l t se d i s t inguent 
de t o u s les au t res g roupes d 'oasis s a h a r i e n n e s , p a r l ' ex t rême déve­
l o p p e m e n t de l eurs foggaras ; le cont ras te est pa r t i cu l i è remen t vif 
avec le g r o u p e or ienta l d 'Ouarg la , don t t ou t e l 'eau est a r tés ienne . 

A l 'est et à l 'oues t des g r a n d s causses cré tacés , les condi t ions h y d r o ­
g raph iques s ' inversent . Le s c h é m a ci-joint fait c o m p r e n d r e d 'un coup 
d 'œil p o u r q u o i . De p a r t et d ' au t re du faîte, l igne de pa r t age des 
eaux , la cuvet te syncl inale d 'Ouarg la et le v e r s a n t d 'ant ic l inal du 
T a d m a ï t occidental se font p e n d a n t et cont ras te . Ains i s 'expl ique la 
différence ex t r ême du m o d e d 'existence dans les deux g r o u p e s 
d 'oas is . Celles d 'Ouarg la sont massées au fond de la cuvet te syncli­
na le et v iven t de l eurs pu i t s a r t é s i ens ; celles d u T o u a t - G o u r a r a 
s 'a l ignent à la pé r iphér ie du b o m b e m e n t ant ic l inal , et v iven t de l eurs 
foggaras , c 'est-à-dire de sources et de su in t emen t s captés à fleur du 
sol (fig. 51) . 

On sait q u ' u n e foggara (pluriel fgagir) est t ou t s imp lemen t u n 
canal sou te r ra in de captage et d ' adduc t ion . Rien de p lus connu en 



E . - F . G A U T I E R , — Sahara A l g é r i e n . P L . X X X V I I . 

Cliché Perrin 

69. — FOGGARA VU LATÉRALEMENT. 
Chaque taupinière est formée par les dcblais autour de l'orifice d'un puits d'aération ; 

cette foggara alimente l'oasis du Timmi. 

Phototypie Bauer, Marcliet et C i e , Dijon Cliché Gautier 

70. — UNE FOGGARA DU TIMMI p h o t o g r a p h i é e s u i v a n t s o n a x e . 

Au premier plan on distingue nettement l'orifice d'un puits d'aération; une série d'orifices tout pareils 

jalonnent jusqu'aux palmiers du fond l'aqueduc souterrain. 



E . - F . G A U T I E R . — Sahara A l g é r i e n . P L . X X X V I I I . 

Cliché Gautier 

71. — CROISEMENT DE PETITES SEGUIAS ( c a n a u x d ' i r r i g a t i o n à c i e l o u v e r t ) 

s u p e r p o s é e s e n d e u x é t a g e s ( O a s i s de T i m i m o u n ) . 

Cliché Laperrine 

7 2 . — D a n s l ' o a s i s d u T i m m i , JÇesra o u « peigne », d o n t la f o r m e est b i e n r e c o n u a i s s a b l e 

Entre les dents du peigne, l'eau se répartit et s'écoule dans un grand nombre de petits canaux 

qui ont chacun leur propriétaire. 



E . - F . G A U T I E R . — Sahara A l g é r i e n . PL- X X X I X . 

Cliché Laperrine 

73. - PUITS A BASCULE DANS UN JARDIN DU TIMMI. 

Cliché Gautier 

74. — GRANDE SÉGU1A ( c a n a l à c i e l o u v e r t ) DANS L'OASIS DU TIMMI. 



t ou t pays . Ce que les foggaras des oasis ont de par t icul ier c 'est 
leur i m m e n s e déve loppemen t . Chacune a p lus ieurs k i lomè t re s 
de l o n g u e u r . Niéger , qui n ' a p a s la p ré ten t ion d 'ê t re comple t en 
a compté t ro is cent so ixante-douze au T o u a t s eu l emen t ; ce serai t au 
m o i n s deux mi l le k i l omè t r e s de c h e m i n e m e n t s o u t e r r a i n : or , ces 
c a n a u x sont des galer ies où u n h o m m e peu t à la r i gueu r circuler , ils 
sont m u n i s de pu i t s d ' aé ra t ion de dix en dix mè t r e s ; la tête de la 
foggara est t ou jou r s à u n e profondeur de p lus ieurs dizaines de 
mè t r e s . A u vois inage de chaque oas is , on voi t se p o u r s u i v r e j u s q u ' a u 
bout de l 'hor izon les l ignes paral lè les des pu i t s d 'aéra t ion , chacun 
avec son bour re le t de t e r r e d ' ex t rac t ion ; c'est u n paysage de t aup i ­
nières g é o m é t r i q u e m e n t disposées . (Voir p l . X X X V I I , p h o t . 69 et 
70 et auss i p l . V I I I , p h o t . 16.) Cet év idement du sol r end les 

Fig. 51. — Coupe schématique entre Ouargla et Timimoun (hauteurs très exagérées). 

a, Dévonien. — S, Crétacé (au vo i s inage de Timimoun, on n'a pas cherché à dist inguer du Crétacé 
lés terrains plus récents) . — c, Oligocène. — d, Quaternaire et | foggaras et puits artésiens. 

voyages de nu i t d a n g e r e u x ; c'est u n accident bana l que la chute au 
fond d 'un pu i t s d 'une bête au p â t u r a g e , d 'un cavalier, d 'un p ié ton 
m ê m e . 11 faut songer aux in s t rumen t s primitifs avec lesquels ce 
g igantesque t ravai l a été m e n é à b ien , des pioches et des couffins 
rempl is de déblais , q u ' o n se passe de m a i n en m a i n . D 'après les 
indigènes , le t ravai l de c r eusemen t a progressé d 'aval en a m o n t , 
c'est-à-dire qu ' on a a t t aqué la nappe souter ra ine à son poin t d'affleu­
r emen t , et q u ' o n a poussé la galerie hor izontale j u s q u ' à ce que le 
débit soit devenu suffisant. C'est en effet ce qui semble vra i semblable . 
Les ksour i ens actuels suffisent à peine à l 'entre t ien de leurs foggaras , 
ils en on t laissé tar i r beaucoup qu ' i l serait possible de revivifier. On 
n ' imag ine pas qu ' i l s pou r r a i en t concevoir et créer de toutes pièces le 
lacis compl iqué de leurs c a n a u x sou te r ra ins , s'ils ne l 'avaient t rouvé 
tou t fait. E t m ê m e on n ' i m a g i n e pas , si abâtardis qu 'on suppose les 
ksou r i ens ac tue ls , q u ' u n e généra t ion dé te rminée de leurs ancêtres 
en aient j a m a i s été beaucoup p lus capables q u ' e u x . Les foggaras n ' o n t 
pas dû na î t re d 'un p lan p réconçu , elles son t l ' abou t i s sement de 
t â t o n n e m e n t s progressifs à t r ave r s les siècles. Elles semblen t por te r 
t é m o i g n a g e de l ' a ssèchement g radue l du pays , les p remières devaient 



être beaucoup p lus cour tes et p o u r t a n t suffisantes, ma i s de généra­
t ion en généra t ion il a fallu chercher , à u n e profondeur croissante 
dans le sol, l ' eau nécessaire à l ' i r r iga t ion . Cette hypo thèse en tou t 
cas m e pa ra î t la seule qui rende compte de la d i spropor t ion en t re 
l ' énormi té de l 'œuvre et l ' insuffisance de ceux qui l 'on t exécutée . 

P o u r t a n t d 'après u n t rava i l m a n u s c r i t de M. le l i eu t enan t Vo ino t , 
il existe au Tidikel t (à F o g g a r e t el Arab en part icul ier) des foggaras 
qu i semblent récentes , et qu i , au dire des ind igènes , si on l ' in terprè te 
cor rec tement , au ra i en t été cons t ru i tes de tou tes pièces. I l faut se 
garder de conclus ions absolues . 

N o t o n s que des c a n a u x s o u t e r r a i n s du m ê m e genre on t été 
signalés en Asie Mineure . I ls ont été s o i g n e u s e m e n t é tudiés p a r 
l 'expédit ion B e c k - L e h m a n n au lac de V a n et a u x sources du Tigre , 
où ils r e m o n t e n t à la domina t ion c h a l d é e n n e 1 . 11 ne faut pas oubl ier 
que les foggaras , c o m m e les pu i t s ar tés iens , et c o m m e tou te la cul­
t u r e in tens ive des oasis , on t é v i d e m m e n t u n e or igine or ienta le . 

G o u r a r a . — D u côté du T o u a t , la l imi te officielle du G o u r a r a est , 
j e crois , en t re Sba et Meraguen ; du côté de la S a o u r a j e pense que 
Te lmin est eng lobé dans le G o u r a r a ; ces l imi tes son t en t o u t cas p lus 
ou m o i n s artificielles ; de pa r t et d 'au t re du Goura ra , au n o r d et au 
sud, la « r ue de pa lmie r s » con t inue . Mais le G o u r a r a n ' en a pas 
m o i n s une individual i té b ien m a r q u é e . 

L a par t ie septent r ionale est t r ès m a l connue ; elle se t r o u v e n ' avo i r 
j a m a i s fait l 'ob je t d ' u n e m o n o g r a p h i e ; et d ' au t re p a r t j e l 'ai à peine 
en t r evue . P o u r comble de m a l h e u r le Grand E r g n ' a fait encore 
l 'objet d ' aucune publ ica t ion ca r tog raph ique s é r i e u s e 2 ; et sa connais ­
sance détail lée serai t na tu re l l emen t le p ro logue indispensable d 'une 
é tude h y d r o g r a p h i q u e sur le Goura ra sep ten t r iona l . 

Au t émo ignage des ind igènes , recueill i p a r M. M a r t i n 3 , i n t e r ­
prè te mil i ta i re , le bas oued N a m o u s serai t j a l o n n é pa r les oasis 
d 'Ouled Aïssa , Ha ïha , T o u a t en N e b o u , C h a r o u ï n ; p o u r t a n t la carte 
Mussel (inédite) suggérera i t p lu tô t qu ' i l s 'agit du bas oued R 'a rb i (?). 

D ' ap rès la m ê m e au tor i té (M. Mar t in) , les oasis du T i n e r k o u k , 
t rès éparses sur 30 k i lomèt res j a l o n n e n t le lit b ien m a r q u é de l 'O. 
Sa lah , qui semble en r appor t avec l 'O. Meguidden (faux b r a s ? cours 
inférieur ?). 

E n s o m m e , il s emble y avoir essent ie l lement deux l ignes de ve rdure 

1. Hartmann, dans Zeitschrift filr assyriologie, Bd. XIX, p. 352. 
2. La carte Mussel, encore inédite, est le document le plus sérieux. 
3. Martin, Oasis sahariennes, Bulletin de la Société de géog. d'Alger, 1906, p . 395. 



el d ' humid i t é . Mais pa r r appor t à ces deux l ignes il subsis te b ien des 
oasis abe r ran tes et inexpl iquées . D a n s u n pays où le t racé des oueds 
qua te rna i res a été bou leversé pa r la format ion des dunes , les nappes 
soute r ra ines son t a p p a r e m m e n t t rès diffuses. A u T i n e r k o u h l ' i r r i ­
ga t ion se fait ce r t a inement au m o y e n de pu i s a rd s . A Cha rou ïn il n e 
m ' a pas semblé que les foggaras fussent t rès développées . T o u t e cette 
rég ion qu i reçoi t ses eaux de l 'At las , filtrées à t r avers l ' immense 
complexe des cônes de déject ion, a na tu re l l ement ses affinités h y d r o ­
g raph iques avec les oasis de la S a o u r a . 

Le G o u r a r a mér id iona l , au cont ra i re , de beaucoup le m i e u x c o n n u , 

Fig. 52. — Coupe schématique de l'Aouguerout. 
A, Quaternaire et Crétacé; B , Pr imaire ; C, Crétacé redressé; D, Crétacé horizontal; B , foggara 

avec ses puits d'aération. 

ressemble au T o u a t . A T i m i m o u n et dans les oasis voisines sur la 
rive sud de la s e b k h a le déve loppement des foggaras est magnif ique . 

P o u r t a n t à t i t re de cur ios i té il faut s igna ler deux pui t s a r tés iens , 
celui d 'Ouled M a h m o u d et celui de K a b e r t e n . P a s de rense ignements 
sur ce dernier , ma i s p o u r le p remier il semble que le pu i t s soit en 
relat ion avec l 'existence d 'une cuvet te synclinale dans les couches 
crétacées, don t l 'horizontal i té habi tuel le est ici dé rangée . 

On a déjà dit que la pa lmera ie de l 'Aouguerou t , t rès isolée, à 
l 'écart et en a m o n t des a u t r e s , est elle aussi en r appor t avec une 
faille qui a dé rangé l 'horizontal i té des couches crétacées ; les têtes des 
foggaras son t en a m o n t de la faille, les pa lmiers en aval (fig. 32) . 

Un forage dans la pa lmera i e a a m e n é la découver te à u n e faible 
profondeur ( une dizaine de mètres) de roches p r imai res fossilifères 
(un fossile a été v u p a r M. C h u d e a u ) . 

I l y a donc au G o u r a r a des accidents b r u s q u e s et t rès localisés, 
failles ou plis p o s t h u m e s , qu i ont intéressé les couches crétacées, 
y faisant na î t re des cuvet tes syncl inales , des p o c h e s d 'eau , où il 
devient possible à t i t re except ionnel de forer des pui ts ar tés iens d a n s 



ce pays de foggaras . C'est u n t ra i t de r e s semblance avec le Tid ike l t , 
b ien p lu tô t qu ' avec le T o u a t . 

Une au t re par t icu lar i té du Goura ra , qui rappel le encore le Tidi ­
kel t , c'est qu ' i l est r e la t ivement r iche en pâ tu rages (Deldoul , Bel 
Razi, Lal la R 'aba) . Rien de semblable ne s 'observe au T o u a t . 

I l faut se souven i r que , au T o u a t et a u Goura ra , le sol n 'es t p a s 
tou t à fait le m ê m e . Ici les grès albiens sont à n u . Au Toua t , à t o u t 
le mo ins dans le h a u t Toua t , ils son t géné ra l emen t r ecouver t s d ' un 
placage d 'argi les c é n o m a n i e n n e s . I l se p e u t q u ' u n sol de g rès soit p lus 
favorable a u x p â t u r a g e s . 

Mais il faut peu t -ê t re faire in te rveni r s u r t o u t des causes h u m a i n e s . 
Lal la R ' aba , pa r exemple , fut un l ieu de cul tures ; on voi t encore le 
t racé des foggaras m o r t e s , et les ru ines d 'un k s a r . — Mais ce k s a r , 
di t-on, a l ong temps servi de rendez-vous et de base d 'opéra t ions a u x 
bandes be rabe r , qui on t fait le v ide ; et le p â t u r a g e , na tu re l l emen t , a 
bénéficié de l ' a b a n d o n des cu l tu res . 

Des t ro is g roupes t oua t i ens , le G o u r a r a est p r o b a b l e m e n t le p l u s 
r iche en eau, c o m m e il est le p lus peuplé , ma i s il y a des ra i sons de 
croire que la cu l ture y est m o i n s in tens ive q u ' a u T o u a t . I l a en effet 
une popu la t ion par t icul iè re , p lus pr imi t ive et m o i n s évoluée . 

Les k s a r s et les k s o u r i e n s du Goura ra n ' o n t pas été l 'objet de 
m o n o g r a p h i e s a u r e b o u r s de ceux d u T o u a t . D 'a i l l eurs , m ê m e au 
Toua t , on n e s'est j a m a i s p réoccupé dans les s ta t is t iques d 'établ ir la 
p ropor t ion respect ive des Berbères et des A r a b e s . N o u s m a n q u o n s 
donc de chiffres préc is . 

E n gros du m o i n s il est cer ta in que le G o u r a r a est p r e sque t ou t 
ent ier be rbè re . Les Berbè res s'y p r é s e n t e n t en masses compactes , 
cons t i tuan t des k s a r s en t ie rs , la p lupa r t des k sa r s , si b ien q u ' o n 
a p lus vi te fait d ' énumére r ceux qui n e le sont p a s . 

Le T i n e r k o u k t ou t ent ier est hab i té p a r des Arabes (Chaamba , 
Ouled Sidi Che ikh , e tc . ) . A l 'ouest du T i n e r k o u k et à l ' ex t rémi té 
or ienta le de la s e b k h a du G o u r a r a , u n cer ta in n o m b r e de k s a r s , 
g roupés aup rès de la zaouia d'el Hadj Gue lman appar t i ennen t aux 
Khenafsa qu i son t en par t ie n o m a d e s , et qui sont a rabes . A l ' au t re 
ex t rémi té du Goura ra , au vois inage d u Toua t , Sba , Gue r r a r a , Ouled 
M a h m o u d sont a rabes , a insi que que lques k s a r s de l ' A o u g u e r o u t . 

T o u t le reste est be rbè re , en par t icu l ie r les g roupes les p lus 
impor t an t s du Goura ra , T i m i m o u n , Cha rou ïn , B r i n k e n . Ces B e r ­
bères se d o n n e n t à e u x - m ê m e s le n o m de Zenat i , et à l angue qu ' i ls 
pa r len t celui de Zenat ia . Inu t i le de. faire obse rver que les Zénètes 
sont u n e g r ande famille be rbè re b ien connue ; et on a déjà dit que 



les i nd igènes de F igu ig se réc lament eux aussi de cette famille. Les 
Beni G o u m i son t classés p a r I b n K h a l d o u n p a r m i les Zenata , de 
m ê m e que les Rached qu i on t donné l eu r n o m au k s a r Goura r ien 
d 'Ouled Rached . 

L a Zenat ia d 'a i l leurs est par lée dans t ou t le S a h a r a a lgér ien, au 
M'zab, à Ouarg la , dans l 'O . R ' i r 1 . 

Les Zenat i du Goura ra , lo rsqu ' i l s savent l ' a rabe , on t une p r o n o n ­
ciation t rès par t icu l iè re et t rès défectueuse ; pa r exemple ils p r o n o n ­
cent le t ( O ) ts c o m m e les Tlemcéniens . Su r cette par t icular i té de la 
p rononc ia t ion t l emcén ienne voi là ce qu 'écr i t M. W . Marçais . « L e ^ 
et O se sont confondus en Tlemcénien en u n son un ique t ; le f n 'es t 
p lus une denta le p u r e ; c'est en que lque sorte une let tre double équi ­
valente à ts , p r o n o n c é en une seule émiss ion de voix . Cette p r o n o n ­
ciation est cou ran t e aussi en algérois et dans les dialectes ci tadins du 
Maroc sep ten t r iona l . Peu t -ê t r e faut-i l l ' a t t r ibuer à une influence 
b e r b è r e 2 . » 

J e n e pu is m a l h e u r e u s e m e n t pas pousse r p lus loin l 'é tude des 
déformat ions que les Zenat i font subir à l 'a rabe ; elles sont à coup 
sûr assez n o m b r e u s e s et assez considérables p o u r frapper i m m é d i a ­
t emen t une oreille peu exercée . D a n s la bouche d 'un Zenati l ' a rabe 
sonne déc idément c o m m e une l angue é t rangère . 

Les seules inscr ip t ions berbères que j e connaisse au Goura ra son t 
à Ouled M a h m o u d . I l y en a deux g roupes l 'un auprès du v ieux ksa r 
abandonné , et l ' au t re au s o m m e t du ksa r actuel ; ces dernières sont 
sû r emen t an té r ieures à la cons t ruc t ion du k s a r qui est t ou t r é c e n t ; 
aussi on a bât i su r l ' inscr ipt ion, don t une moi t ié se t rouve à l 'exté­
r ieur et l ' au t re à l ' in té r ieur d 'une m a i s o n 3 . L e sens de ces inscr ip ­
t ions est i n c o n n u et les indigènes sont fort é loignés d 'avoir à leur 
sujet des souven i r s préc is , pu isqu ' i l s les croient héb ra ïques . A coup 
sûr les caractères sont be rbè res , et p r o b a b l e m e n t assez récents , libyco-
berbères p lu tô t que l ibyques . L ' inscr ip t ion du v ieux ksa r est accom­
pagnée de grafitti l ibyco-berbères ( chameaux) . Elle est accompagnée 
aussi d 'une inscr ipt ion a rabe , facile à déchiffrer ; elle a le carac tère 
d 'un ép i tha lame, à moins qu ' on ne préfère lui en prê te r u n e ro t ique ; 
ce sont deux n o m s accolés d ' h o m m e et de femme. — « U n tel fils 

1. René Basset, Étude sur la zénatia du Mzab, de Ouargla et de l'Oued-R'ir. Publication 
de l'École des Lettres d'Alger, 1893. 

Du même auteur une étude sur le dialecte du Gourara dans : Journal Asiatique, 1885, 
Notes de Lexicographie berbère. 

2. W . Marçais, Le Dialecte arabe parlé à Tlemcen, publication de l'École des 
Lettres, 1902, p. 13 et 14. 

3. Publiée par le D r Hamy, on la donne en appendice. 



de Zenat i — une telle fille de Zenat i . » Ce k s a r d 'Ouled M a h m o u d 
d 'a i l leurs , où l ' empre in te be rbère est restée m a r q u é e j u s q u e dans 
une inscr ip t ion a rabe , est p réc i sémen t u n des ra res poin ts du G o u r a r a 
d 'où le dialecte be rbè re a officiellement d isparu . A u j o u r d ' h u i Ouled 
M a h m o u d est hab i té pa r des gens de l angue a rabe , qui ont u n affreux 
accent zenat i , ma i s qu i se d isent issus d 'un ancê t re c o m m u n v e n u 
de T u n i s . U n e inscr ip t ion dans la m o s q u é e donnera i t la date exacte 
de l ' a r r ivée de l ' ancê t re . — Ancê t re qui a b ien des chances d 'ê t re 
s i m p l e m e n t spir i tuel et éponyme p o u r beaucoup de ses p r é t e n d u s 
descendants . Cela signifie a p p a r e m m e n t que Ouled M a h m o u d a été 
convert i à la stricte observance de l ' i s lamisme et à l 'usage d e l à l an g u e 
a rabe pa r u n san ton tun is ien , bâ t i sseur de m o s q u é e , du n o m de 
M a h m o u d . 

D ' ap rè s les officiers il y a une différence m a r q u é e de men ta l i t é 
en t re les k s o u r i e n s a rabes et berbères ; au G o u r a r a les p r e m i e r s 
son t de re la t ions p lus cour toises , d ' idées p lus larges et de c o m p r é ­
h e n s i o n p lus rap ide ; les Berbères d o n n e n t u n e impress ion d' infério­
r i té et de sauvage r i e . A u T o u a t et au Tid ike l t en effet ce b loc zenati 
du G o u r a r a a mauva i s e répu ta t ion , le m o t Goura r i en est employé cou­
r a m m e n t dans u n sens péjoratif ; p r e s q u e s y n o n y m e de h a r a t i n , de 
serf ; — pa r exemple , au cours d ' une étape s aha r i enne t rès du re , u n 
gu ide , b l a g u a n t la mi sè re c o m m u n e , affirme b r u s q u e m e n t q u ' o n sera i t 
beaucoup m i e u x à I n Sa lah en t re deux peti tes Gourariet. D a n s le 
m ê m e ordre d' idées le G o u r a r a passe , j u s q u ' e n Algér ie , p o u r la 
pat r ie de sorc iers et su r tou t de sorcières t rès redoutées ; ce qui laisse 
suppose r u n pays p lus te in té que ses vo is ins de v i eux pagan i sme 
p ré i s l amique . 

T o u t cela est b ien concordan t . L a g r ande original i té du G o u r a r a 
c'est d 'être u n bloc be rbère a r r ié ré , où l ' i s lam et la l angue a rabe , l ' un 
p o r t a n t l ' au t re , n ' o n t pas j e t é des rac ines auss i profondes q u ' a u T o u a t 
et dans la S a o u r a . On a dit que le be rbè re a t ou t à fait d isparu de la 
S a o u r a . On v e r r a que , au Toua t , il s 'est conservé dans u n n o m b r e 
insignifiant de t ou t pet i ts k s a r s . 

I l est tou t na tu re l que les oasis les p lus occidentales soient les p lus 
a r a b i s é e s ; dans le complexe 0 . Gui r -O. Zousfana on observe de 
m ê m e que les D o u i Menia par len t a rabe , tandis que les Beni G o u m i , 
p lus o r i en taux , pa r l en t be rbè re . A u S a h a r a , et d 'a i l leurs en A lgé r i e 
m ê m e , la dern iè re v a g u e l ' i s lamisat ion est v e n u e de l 'oues t , du 
Maroc et de la Ségu ie t el H a m r a . 

Or tandis que l 'O. S a o u r a et le T o u a t on t été effectivement et s o n 
encore v i r tue l l emen t la g r ande voie d 'accès maroca ine au Saha ra , le 



Goura ra au cont ra i re est la voie d'accès a lgér ienne . P a r l 'oued N a m o u s 
et à t ravers l 'erg depuis des âges i m m é m o r i a u x les ca ravanes s u d -
oranaises des Trafi, des H a m y a n , v i ennen t commerce r a u G o u r a r a . 

La faune du Goura ra , pa r ail leurs dépou rvue d 'or iginal i té , j e 
crois, a des t e rmi t e s . I ls infestent le pos te de M a c - M a h o n . A Ouled 
M a h m o u d les indigènes ont dû p r end re la fuite devan t eux , ils o n t 
quit té l 'ancien ksa r , et bâ t i le nouveau , il y a v ing t - c in q ans env i ron , 
chassés pa r une invas ion de t e rmi t e s . Chose cur ieuse , en t re l 'ancien 
et le n o u v e a u k s a r il y a deux ou t ro is k i lomèt res d 'oas is , et cette 
petite dis tance a suffi p o u r a r rê te r la mig ra t ion . Au v i eux k s a r les 
dange reux insectes ava ient été appor tés b r u s q u e m e n t pa r u n e c rue 
de l 'oued, qui v ien t de l 'Aouguerou t . J ' i gnore s'il faut en conc lure 
qu'i l y a des t e rmi te s à l ' A o u g u e r o u t . A coup sûr ils r e s t en t t rès 
localisés, les ra res po in t s con taminés n e son t pas p h a g é d é n i q u e s , sauf 
un cas t rès par t icul ier et fortuit c o m m e la crue d 'Ouled M a h m o u d . 
Je ne sache p a s qu ' i ls a ient été s ignalés sur d ' au t res poin ts du G o u ­
rara . Ils son t enkys té s , il semble qu ' on ait affaire à une espèce d ' un 
âge géologique ex tér ieur , en voie de d ispar i t ion , et qui s'est m a i n ­
tenue pén ib lemen t sur que lques po in t s privi légiés pa r suite de 
circonstances favorables . 

Ce n 'es t pas l 'espèce bâ t i sseuse de g randes termit ières tur r i formes , 
comme on en voi t su r les bords du Niger ; c'est l 'espèce sou te r ra ine , 
qui est pa r tou t , c o m m e une m e n a c e invisible, dans le sol intact et 
dans les m u r s l isses, d 'une ub iqu i t é m y s t é r i e u s e ; sur la te r re ba t tue 
d 'une c h a m b r e il suffit de laisser ses bagages p o u r qu' i l s 'ouvre 
aussi tôt c o m m e pa r m a g i e des orifices pa r où débouchen t les 
colonnes d ' a t t aque . 

Ce sont des te rmi tes de ce genre qu i se t r ouven t dans l 'Adr ' a r 
des Ifor 'ass, et auss i , semble-t- i l , au Ka laha r i 1 : insectes de s teppe 
a p p a r e m m e n t . 

A m a connaissance le G o u r a r a serai t le seul po in t du S a h a r a où 
ces te rmi tes on t su rvécu . Mais il pa ra î t p robable qu'i l y en a d ' au t r e s . 
Une carte de la répar t i t ion des t e rmi tes au déser t serai t peut -ê t re 
une cont r ibu t ion in té ressan te à des é tudes saha r i ennes . Elle n o u s 
permet t ra i t peu t - ê t r e de t i rer des conclusions sur le pa s sé . 

Toua t . — L e T o u a t est beaucoup p lus s imple de s t ruc ture que le 
Goura ra ; la « rue des pa lmie r s » y devient rect i l igne r i gou reusemen t 
sur près de 200 k i lomèt res en t re B o u d a et T a o u r i r t . 

1. Siegfried Passarge, Die Kalahari. 



Sur le t e r ra in et su r la car te , la vue de ce chapele t de s ebkhas , 
souven t longées su r u n e r ive ou sur l ' au t re , et parfois su r les deux , 
pa r des falaises d ' é ros ion , suggère d ' abord l ' idée que les oasis j a lon ­
nen t le lit d 'un oued , q u ' o n imag ine ra i t la p ro longa t ion de l ' oued 
S a o u r a . On a dit dans u n au t re chapi t re que l 'O . Messaoud coulai t 
a u la rge du T o u a t , après l 'avoir s implemen t effleuré à Tesfaout . Ce 
son t ses affluents, l 'O . Goura ra , l 'O. Tlil ia, qui on t sculpté les falaises 
du Toua t . Mais ce qui a condi t ionné la l ongue l igne des pa lmie r s 
c 'est u n e g r ande faille a u t h e n t i q u e m e n t consta tée . 

Le Toua t , ma lg ré son un i té de s t ruc ture , se divise en deux par t ies 
b ien dis t inctes , le h a u t et le bas T o u a t . 

H a u t T o u a t . — Le h a u t T o u a t A â du B o u d a à T e m a s s e k h . I l a le 
m o n o p o l e des b a r b e a u x t ou t à fait i n c o n n u s dans le bas T o u a t . Cela 
signifie que les crues de la S a o u r a a t te ignent parfois Tesfaout , m e t t a n t 
le h a u t T o u a t en c o m m u n i c a t i o n t rès in t e rmi t t en te avec le h a u t Guir , 
assez p o i s s o n n e u x . 

Les é léments du sol sont e m p r u n t é s à des schis tes p r ima i re s , à 
des grès a lbiens , à des argi les gypseuses c é n o m a n i e n n e s ; les a l l u -
v ions et les dépôts ter t ia i res t i ennen t u n e place insignifiante ou nul le . 
Les dunes auss i sont complè t emen t absentes , c o m m e au Goura ra 
mér id iona l (à T i m i m o u n du mo ins , car De ldou l est ensablé) . E t ceci 
est t rès par t icul ier , car au bas T o u a t et au Tidikel t , les dunes son t 
une calamité munic ipa le , l ' ennemi publ ic cont re lequel t ou t vi l lage 
sou t ien t u n e lu t te sécula i re . 

D a n s le h a u t T o u a t r ien de pare i l , les k s a r s , les mura i l les , 
les pa lmie r s res ten t par fa i tement ne t s de sable accumulé . N o u s 
s o m m e s ici dans une zone de décapage et n o n d ' a l luv ionnement 
éol ien. 

T o u t cela a sans doute sa répercuss ion soit su r la composi t ion 
ch imique du sol , soit , d 'une façon ou de l ' au t re que j e ne pu is p r é ­
ciser, su r son adapta t ion à la cu l tu re . I l y a en effet, en t re le h a u t et 
le bas Toua t , des diffférences agricoles notables , ma lg ré l ' identi té du 
cl imat . D a n s le h a u t T o u a t le h e n n é ne v ient p a s , et la dat te est de 
qual i té infér ieure. 

Le h a u t T o u a t a d o n c u n e individual i té m ê m e au po in t de vue 
géograph ie p h y s i q u e ; ma i s s u r t o u t h i s to r ique et h u m a i n . 

E t d 'abord il a u n e his to i re qui r e m o n t e a u x i v 0 siècle. I b n Ba tou ta 
et I b n K h a l d o u n pa r l en t assez l o n g u e m e n t du B o u d a et de Tament i t , 
qui semblen t b ien avoi r été alors les p lus gros cent res commerc iaux , 
les capitales du g roupe toua t i en . 



C'est à la fin du xv° siècle su r tou t que l 'h is toire du h a u t T o u a t se 
précise et dev ien t i n t é r e s san t e . 

On sait depuis l o n g t e m p s , depuis Léon l 'Africain, que , en 
l ' année 1492, le T o u a t a été le t héâ t r e d 'un épisode t r a g i q u e ; à cette 
époque , su r l ' ins t igat ion de M o h a m m e d ben Abd el-Kerim b e n M e r ' i l i 
p lus connu sous le n o m d 'El Mer' i l i , les Juifs furent massac ré s et 
leur synagogue d é t r u i t e 1 . Mais ce qu i pouva i t para î t re u n s imple fait 
d ivers t r ag ique , a été en réal i té , p o u r les oas is , u n é v é n e m e n t consi­
dérable , u n t o u r n a n t de l 'h is to i re . Le « t e m p s des Juifs », l 'h is to i re 
de leur é tab l i ssement , l eu r p rospér i t é , l eur massac re , t ou t t,ela 
revient à c h a q u e ins tan t dans les t rad i t ions indigènes , et n o n p a s 
seu lement dans leurs t radi t ions ora les , M. W a t t i n , in terprè te mi l i ta i re , 
a r e t rouvé a u T o u a t , a t r adu i t et publ ié u n manusc r i t a rabe d ' h i s ­
toire locale ; le t i t re est El-Bassit p a r Sid M o h a m m e d e t -Ta ïeb ben 
el-Hadj A b d e r - R a h i m 2 . El-Bassit par le l o n g u e m e n t des Juifs . 

Ils se se ra ien t établ is au T o u a t « l ' année de l 'é léphant », c 'est-à-
dire l ' année où A b r a h a , roi de l 'E th iop ie , m o n t é su r u n é léphan t 
blanc, en t repr i t une expédi t ion cont re la Mecque, p o u r renverse r le 
temple de la K a a b a ; ce qui n o u s repor te ra i t au vi e siècle de J . - C . Les 
arabisants d i ront ce qu' i ls pensen t de cette indicat ion ch rono log ique . 
I l est cu r i eux en tou t cas que les t rad i t ions indigènes conserven t le 
souveni r d 'une mig ra t ion de Juifs, d 'un é tab l i ssement en m a s s e . E t 
il ne l 'est pas m o i n s q u ' o n a t t r ibue à cet é tabl issement u n e date 
aussi reculée , an té r i eu re à l 'hégi re ; c'est d 'ai l leurs l ' événemen t le 
plus ancien don t les oasis on t ga rdé souvenance . 

Les t rad i t ions n o u s m o n t r e n t des juifs k s o u r i e n s , p ropr ié ta i res , 
agr icul teurs , tout différents du mercan t i usur i e r qu 'es t ac tue l lement 
le juif de l 'Afrique Mineure . Les pu i t s ar tés iens d 'Ouled M a h m o u d et 
de K a b e r t e n (au Gourara ) sont a t t r ibués a u x Juifs ; d 'après Niéger 
« la foggara H e n n o u de Tamen t i t , et tou tes les foggaras mor t e s c o m ­
prises ent re Zaouiet Sidi Bekr i et Beni T a m e u r » seraient l ' ouvrage 
des Juifs . D ' a p r è s la m ê m e au tor i t é ils au ra ien t eu t rois cent soixante-
six k s a r s . C'est à eux q u ' o n a t t r ibue la fondat ion des ksa r s de 
Tament i t , qui sera i t res tée j u s q u ' e n 1492 une oasis j u i v e . C'est là u n 
fait considérable si l 'on songe que T a m e n t i t est encore a u j o u r d ' h u i 
la capitale mora l e du Toua t , son centre indust r ie l , commerc ia l , et si 
l 'on peu t dire intel lectuel . 

I l n 'es t pas in terd i t d 'espérer que des découver tes a rchéologiques 
v iendron t j e t e r que lque j o u r su r cette civil isation d i spa rue . J ' a i 

1. René Basset, dans Journal Asiatique, VIII, série X, 1887, p. 365 et s. 

2. Bull. Soc. de Géogr. d'Alger. 



es tampé dans le k sa r de R 'ormal i (oasis de B o u d a ) , une inscr ipt ion 
héb ra ïque , qui a été publ iée pa r M. Ph i l i ppe B e r g e r 1 ; c 'est une 
pierre tomba le de 1329. Cette inscr ipt ion est d 'un t ravai l so igné ; elle 
semble a t tes ter l 'existence de ce qu ' on pou r r a i t p resque appeler une 
école de g r a v e u r s ; et on pouva i t p révo i r qu 'e l le ne res tera i t pas 
isolée. E n effet M. le l i eu tenan t -co lone l Lape r r ine a expédié à Alger 
t ro is nouvel les inscr ip t ions h é b r a ï q u e s 2 . 

Les t rad i t ions indigènes on t conservé de l ape r sécu t ion u n souven i r 
détai l lé . I ls conna issen t parfois le l ieu de sépul ture des v ic t imes . 
D ' ap rès Niéger « u n massacre aura i t eu lieu entre Sbaa et Meraguen . 
Les ind igènes m o n t r e n t à t ro is k i lomè t re s sud-oues t de Guera ra , 
u n e espèce de t u m u l u s , qui serait le t o m b e a u des infidèles ». El -
Mer ' i l i , l ' ennemi des Juifs , eu t à s u r m o n t e r de grosses rés is tances 
locales ; son pr incipal adversai re fut le cadi de Tamen t i t , E l - A s m o u n i 
qui chercha à in téresser à sa cause , ou p lu tô t à celle des Juifs , les 
ou l éma du Maghreb . Les massacres ne furent décidés qu ' ap rè s con­
sul ta t ion de saints pe r sonnages lo in ta ins , pa rmi lesquels on cite E s -
Snous i et E t -Touns i . L 'assass ina t du fils d 'El-Mer ' i l i au T o u a t 3 long­
t emps après la persécu t ion laisse deviner qu 'e l le avai t semé des 
ha ines v ivaces , et qu 'el le n ' ava i t pas ob t enu u n résu l ta t comple t et 
i m m é d i a t . 

L a m é m o i r e d 'El-Mer ' i l i , don t le t o m b e a u est à B o u Ali , est 
a u j o u r d ' h u i en g rande vénéra t ion a u x oas i s ; ma i s on pou r r a i t p r e s ­
que en dire au t an t de ses v ic t imes ; à coup sûr il ne s 'a t tache pas à 
l eu r souven i r la ha ine et le mépr i s don t le m u s u l m a n pou r su i t ordi ­
n a i r e m e n t l 'infidèle. C'est déjà u n fait r e m a r q u a b l e que ces Juifs 
ex te rminés depuis qua t re cents ans ne soient pas t o m b é s dans 
l 'oubl i . On par le du « t e m p s des Juifs » avec une sor te de piété ; 
c 'était le t emps où les sebkhas étaient des lacs, où le T o u a t avai t ses 
felouques,le bon v i eux t e m p s ; les Juifs appara i ssen t c o m m e des b i en ­
fai teurs, au t eu r s des pu i t s ar tés iens et des foggaras , c réa teurs d'oasis 
et fondateurs de k s a r s . L ' inscr ip t ion de R 'o rma l i n ' e s t pas le moins 
du m o n d e a b a n d o n n é e , elle est u n p e u t ra i tée en fétiche, encas t rée 
dans u n pilier de p isé , le côté g ravé en d e h o r s . D a n s les ru ines du 
ksa r juif d 'Ar ' l ad (oasis de Tament i t ) les femmes v o n t p leure r , avec 
l 'espoir , il est v ra i , d 'être r é compensées de leurs l a rmes pa r la 
découver te d 'un t r ésor . Le c o m m a n d a n t Laqu iè r e écrit : « L a t ra ­
di t ion couran te au T o u a t est que les gens de T a m e n t i t t i ennen t cette 

1. Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, mai 1903, voir aux appendices . 
2. A l'étude au laboratoire géologique de M. F l a m a n d . 
3. Barth, Beisen und Bntdeckungen, II, p . 83. 



apt i tude à l ' i ndus t r i e et au commerce de leurs ancêtres ju i fs , à qui 
serai t due la fondat ion de la vi l le . Les indigènes se défendent d 'a i l leurs 
de cette or ig ine et d isent que , lors de l 'ar r ivée des m u s u l m a n s dans 
le p a y s , les Juifs on t d i spa ru en ma jeu re pa r t i e . D ' ap rè s eux , seuls 
les hab i t an t s d u quar t i e r d ' A k b o u r descendra ien t des Juifs fondateurs 
de T a m e n t i t . Les descendants d 'a i l leurs sont de parfaits m u s u l m a n s 
a u j o u r d ' h u i , se disent m ê m e m a r a b o u t s et ense ignent le Qoran . » 

Il en est de m ê m e à peu près p a r t o u t a u x oasis ; on ne t r o u v e r a 
j a m a i s u n k s o u r i e n qui ne renie ses p rop res ancêtres juifs , ma i s il 
avoue ceux de son vois in . A u fond, ma lg ré les siècles écoulés , t o u s 
savent à quoi s 'en ten i r , et dans les vic t imes d'El-Mer'ili ils recon­
naissent des a ïeux . L a persécu t ion de 1492 n ' a pas été s implemen t le 
massacre de que lques Juifs , elle a élé su r tou t la convers ion en masse 
d 'un peup le . 

Ce t e m p s des Juifs don t le souven i r s 'est conservé n o n seu lement 
dans le h a u t T o u a t ma i s encore au Goura ra , fut a s su rémen t le t emps 
de l ' indépendance be rbè re , les Juifs domina ien t soit p a r l e u r n o m b r e , 
soit pa r leur indus t r ie et l eu r r ichesse u n e société berbère . 

E n m ê m e t e m p s que les t ro is inscr ip t ions hébra ïques t rouvées à 
Tament i t , M. le l i eu tenan t -co lone l Lape r r ine a envoyé à Alger u n e 
pierre sculptée , de m ê m e p r o v e n a n c e 1 et qui , d 'après M. Basset 
représen te u n e tê te de bél ier . M. Basse t a relevé deux textes, l ' un de 
Corippus et l ' au t re d 'El-Bekri a t tes tent l 'existence chez les Berbères 
d 'un cul te du bélier, qui s'est m a i n t e n u j u s q u ' a u x i e s i èc l e 2 . Après 
tou t il subsis te encore à Tamen t i t ce q u ' o n pour ra i t appeler une au t re 
idole be rbè re , objet d 'un culte actuel . C'est u n t rès bel aérol i the, 
posé au mi l ieu d 'une p lace , où il est p ro tégé pa r son poids et p a r 
la véné ra t ion du peup le . M. le c o m m a n d a n t Laqu iè re en a publ ié 
une p h o t o g r a p h i e 3 . Les indigènes affirment qu ' i l est t ombé du ciel, 
et sur ce po in t on peu t les en croire , auprès du pet i t ksa r de N o u m 
en N a s . E n ce t emps - l à il étai t t ou t en or, aussi excitai t- i l de si 
dangereuses convoit ises que Dieu , dans sa sagesse, le m u t a au fer. 
E n réal i té , au p r ix où se débi tent les aéroli thes dans les musées et 
les l abora to i res , celui de Tamen t i t , quoiqu ' i l ne soit pas en or, a une 
grosse va leur , ma i s les gens de Tamen t i t l ' ignorent , et ils esquivent 
ainsi u n conflit pén ib l e ent re leur piété et leurs ins t incts a tav iques 
de c o m m e r ç a n t s . 

1. Ega lement à l'étude au laboratoire de M. Flamand. 
2. Corippus, Johannide, II, 109; IV, 667. El Bekri, Texte arabe de de glane, p. 161. 
3. Laquière, La colonne Scrvières : publication du Bulletin du comité de l'Afrique 

française, p. 21. 



J e ne sais pas j u s q u ' à que l po in t le culte d 'un aéro l i the est c o m p a ­
tible avec l ' I s l am. On songe de suite à la p ie r re no i re dans la K a a b a de 
la M e c q u e , ma i s j u s t e m e n t cette p ie r re no i re est , j e crois , an té r i eure 
à l ' I s lam. 

Les inscr ip t ions be rbè res a b o n d e n t au T a d m a ï t , et on s 'est t r o p 
pressé peut-ê t re de les a t t r ibuer exc lus ivement a u x T o u a r e g s ac tue ls . 
E n t ou t cas, il existe à T a m e n t i t , auprès du k s a r de Bass i , u n rocher 
couver t de Tifinar'' (voir p l . X V I I I , pho t . 33 et 36) . I l est peu 
vra i semblab le que ce soit u n e inscr ip t ion T o u a r e g , que ferait-elle en 
ple ine oasis de T a m e n t i t où les T o u a r e g s n ' o n t j a m a i s eu a u c u n e 
inf luence; et si c 'en était u n e , les ind igènes la conna î t ra ien t p o u r 
te l le ; or, ils la cons idèrent c o m m e u n e inscr ip t ion j u ive , si b i en 
q u ' u n mercan t i juif d 'Adra r , peu le t t ré a p p a r e m m e n t , a p u s'y laisser 
p r e n d r e et ve r se r de vra ies l a r m e s d ' émot ion su r cette so i -d isant 
re l ique des s iens . I l est v ra i semblab le qu 'e l le est, s inon j u ive , du 
m o i n s « du t e m p s des Juifs », d 'une époque où les Zenat i de T a m e n t i t 
ava ient encore l 'usage du Tifinar . S a p résence dans l 'oasis , et l 'oubl i 
dans lequel elle est t o m b é e semblen t t é m o i g n e r d 'un recul de la c u l ­
tu re na t iona le b e r b è r e . 

On sait q u e , dans t o u t e la Berbér ie , des débr is d ' ins t i tu t ions et de 
m œ u r s r o m a i n e s ont su rvécu l ong t emps à l ' I s lam, les derniers se 
r e t r o u v e n t a u j o u r d ' h u i encore dans les t r i bus res tées les p lus be rbè res 
de l 'Afrique du n o r d , dans la Kabyl ie du D ju rd ju ra , dans l ' A u r è s ; 
il faut a s s u r é m e n t r a n g e r n o n seu lemen t le h a u t T o u a t ma i s encore 
le complexe des oasis s aha r i ennes p a r m i les coins de Berbér ie où 
l 'on r encon t r e en p lus g r ande quan t i t é ces sor tes de fossiles r o m a i n s . 
Les k s o u r i e n s agr icu l teurs on t conservé , n o n seu lemen t le souven i r , 
ma i s encore l 'usage t rès v i v a n t d u ca lendr ier Ju l i en , avec les n o m s 
la t ins des mo i s , encore t rès reconna i ssab les , Naier ( Januar ) , Fobraier, 
Maris, Ibril, e tc . Chaque année ils fêtent le 12 j a n v i e r de no t re 
calendr ier g régor ien , qui est le p r e m i e r du calendr ier Ju l i en . 

E n s o m m e il s 'est conservé dans le bas T o u a t et au Goura ra , p e n ­
dan t t o u t le Moyen âge , u n e société be rbè re , au mi l ieu de laquel le 
survivai t , dans cer ta ines c o m m u n a u t é s , u n e rel igion de l ' empi re 
roma in , le j u d a ï s m e ; et d 'une façon généra le , u n état d 'espri t 
a rcha ïque , an té r ieur à la conquê te i s l amique . C'est du moins la seule 
hypo thèse qui r ende compte des faits obse rvés . Contre cette société 
berbère , pa r t i e l l ement infidèle, il se produis i t à par t i r de 1492, une 
réact ion v io lente de l ' I s lam et de la cu l ture a r abe . 

D a n s le h a u t T o u a t cette réac t ion a fait d i spara î t re l ' anc ienne 
société zenati b ien p lus complè t emen t q u ' a u G o u r a r a , où elle est, on 



l 'a vu , à pe ine e n t a m é e . Ici , la p r é d o m i n a n c e pol i t ique et sociale 
appar t ient p r e s q u e p a r t o u t au jou rd ' hu i à des familles de l an g u e et, 
s'il fallait les en croi re , de race a rabe . Les n o m b r e u x Zenati pa r l an t 
berbère , et qui ne p e u v e n t r en ie r n i le n o m de l eu r t r ibu , n i l eu r 
id iome, en roug i s sen t et che rchen t du moins à ra t t acher leur or ig ine 
à l 'Arabie au m o y e n de fausses généalogies \ 

Ils ne forment p lus d 'a i l leurs que des g r o u p e m e n t s familiaux, on 
les t rouve dans p r e s q u e tous les k s a r s mé langés a u x A r a b e s . L e 
brassage a été assez énerg ique p o u r influer, à ce qu ' i l m ' a semblé , 
sur la p r o n o n c i a t i o n ; les Zenat i du h a u t T o u a t lorsqu ' i l s pa r len t a rabe , 
n 'on t pas , j e crois , l 'affreux accent goura r i en . 

I l y a cependant u n g roupe de t rès peti ts k sa r s qui sont restés in té ­
g ra lement Zenat i : T e m a s s e k h , Ikk iz , Ar ' i l , Titaf, el A h m e r et Ouled 
Anta r . I l est cur ieux que ce g roupe soit p réc i sément intercalé ent re le 
hau t et le bas T o u a t , c o m m e p o u r a t tes ter qu' i l y a bien là en effet 
une frontière en t re des pays différents, h i s to r iquemen t et e thnologi -
quemen t d is t inc ts . 

Bas Touat. — Le bas T o u a t diffère d 'abord du hau t pa r la n a t u r e 
de son sol. A u vois inage de Zaouie t K o u n t a toute une série d 'oasis 
Ouled sidi H a m o u bel H a d j , T o u a t el H e n n a , Inzegmi r , sont instal lées 
sur le Mio -P l iocène , qui donne un sol sab leux et calcaire, t o u t 
différent, j ' i m a g i n e , des te r res fortes et argi leuses du h a u t Toua t . E n 
tout cas, c'est le pays où pous se le h e n n é , c o m m e l ' indique son n o m 
de Toua t el H e n n a , et c'est aussi le pays du t abac . 

P l u s au sud à pa r t i r de Sal i , la dune envahi t les oas is . A Enzeglouf 
un vi l lage à p e u p rès enfoui a dû être a b a n d o n n é . P a r t o u t l 'aspect 
de la dune hér issée de haies en djerid at teste la lut te acharnée des 
indigènes cont re l ' envah i s semen t . (Voir p lanche X L I I , p h o t . 79.) 
A Zaouiet R e g g a n la crête des dunes est au jourd 'hu i à l 'ouest de la 
pa lmera ie , les indigènes se souv iennen t d 'un t emps où elle était à 
l 'est ; la l igne en m a r c h e des dunes a p rogress ivement t r aversé tou te 
la pa lmera ie , c o m m e une é n o r m e v a g u e . E t ceci n o u s donne l ' a s su ­
rance que le ven t d 'est domine ; auss i b ien tou t le m o n t r e , la t o p o ­
graphie m ê m e de la d u n e et le r egard des sifs, l 'affirmation u n a n i m e 
des ind igènes . E t d 'a i l leurs le ven t d'est domine pa r tou t a u x oasis, 
au Tidikel t c o m m e dans le h a u t T o u a t et au Goura ra . 

Cet ensab lement agressif est u n spectacle su rp renan t p o u r qui 
vient du nord , si l ibre de d u n e s . Mais il est de règle au Tidikel t , I n 

1. Wattin, l. c. 



Salah aussi est menacé d 'enfouissement . Les indigènes disent que le 
sable du bas T o u a t v ien t de R ' a d a m è s et du Grand E r g o r i en ta l ; il ne 
faut pas p r e n d r e cette asser t ion à la le t t re , elle signifie é v i d e m m e n t 
que tou t le l ong de la rou t e qui va à R ' a d a m è s , et qui est assez 
suivie, on observe la m ê m e t endance à l ' ensab lement . On sait que 
cette rou te sui t le fond d 'un g r a n d fossé d 'effondrement, creusé en t re 
les masses m o n t a g n e u s e s du T a d m a ï t et celles du Mouidi r -Ahnet . C'est 
le l ong de ce fossé que le sable chemine poussé pa r u n ven t d 'est 
don t les pa ro i s de l ' immense couloi r rectifient sans doute et a s su ren t 
la d i rec t ion, et dont elles a u g m e n t e n t la force. L e Reggan et le Sali 
son t p réc i sémen t dans la direct ion de ce g r a n d couran t d 'air cha rgé 
de sable . 

Que pa r cette l ongue voie des gra ins de sable venus de l 'erg or ienta l 
a ien t p u a r r ive r j u s q u ' a u Toua t , c'est u n e hypo thèse don t il serai t 
o i seux de contes ter la v r a i s emblance . Mais ici, c o m m e ai l leurs , si on 
a d m e t que le sable est dans la dépendance exclusive du ven t , il 
devient inexpl icable qu ' on le t r o u v e seu lemen t dans les bas - fonds : 
O n n e c o m p r e n d pas que l 'act ion du ven t puisse avoir des effets 
ident iques à ceux de la pe san t eu r . Il ne faut pas oubl ier que deux 
sys t èmes d 'oueds qua te rna i r e s pu i s san t s , l 'O. I g a r g a r et l 'O. B o t a o n t 
accumulé dans cette l ongue dépress ion t ou t ce qu ' i ls ont a r raché de 
sable a u x p l a t eaux gréseux T o u a r e g , Tassi l i , Mouidir , Ahne t , 
Açedjerad. I l y a là sur place ample mat iè re à l 'édification des d u n e s . 

I l est donc na tu re l que le R e g g a n et le Sal i , sous le ven t d 'un 
pare i l r é se rvo i r de sable soient envah i s aux dunes ; le reste du T o u a t 
e t le G o u r a r a mér id iona l sont au cont ra i re sous le ven t du Tadmaï t , 
don t les calcaires sculptés p a r des r iv ières d ivergen tes , ne se p rê ten t 
pas à l ' accumula t ion de g randes masses sab leuses . 

Quoi qu ' i l en soit , au Sal i et a u R e g g a n , les dunes on t tué d ' impor­
t an te s fractions de pa lmera ie s ; ma i s cet inconvén ien t n 'es t pas sans 
que lque compensa t ion . Un cer ta in degré d ' ensab lemen t est-il favo­
rable à la qual i té de la da t t e? Ce qui est cer ta in c'est que celles du 
Sal i et du Reggan pas sen t p o u r les mei l leures de tou t le T o u a t . 

A u bas T o u a t on ne r e t rouve p lus le souven i r des Ju i fs . On y 
r e t rouve d 'au t res l égendes , m o i n s précises év idemmen t , car j e ne 
sache pas qu 'e l les s ' appuient su r des textes sér ieux : j e crois p o u r t a n t 
incontes table qu 'e l les on t u n fonds de vér i té h i s to r ique . Au bas 
Toua t , avan t la pér iode actuel le , on a connu le t emps des B a r m a t a , 
et cette ind ica t ion chrono log ique m a n q u e sans doute de précis ion. 
P o u r t a n t le n o m m ê m e des B a r m a t a d o n n e u n t e r m i n u s a quo : 
a rabe l i t téral a el B a r a m i k » en français les Ba rméc ides . E t il 



impor te p e u que ce n o m i l lustre dans l 'h is toire de l ' I s l am ait été 
mani fes tement u s u r p é , c o m m e t an t d 'au t res , pa r des Berbères en 
quête de fausses généa logies . L e dernier vizir Barmécide est t o m b é 
en 803 , et ses h o m o n y m e s du T o u a t sont donc pos té r i eu r s au 
ix e siècle, p r o b a b l e m e n t pos té r ieurs de b e a u c o u p . 

Ces B a r m a t a , d ' au t re par t , ne sont nu l l emen t des pe r sonnages de 
l égende ; ils on t la issé au T o u a t les p reuves les p lus posi t ives de 
leur existence, des ru ines de k sa r s n o m b r e u x . 

A u bas Toua t , depuis Titaf, la l igne des ksa r s actuels , j u s q u ' à 
Taour i r t , est longée régu l i è rement , à l 'est et en cont re -haut , d 'une 
l igne de k sa r s en r u i n e s ; j ' a i v u à coté de Zaouiet K o u n t a les ru ines 
d'el Euzzi et de Sa lobou iye ; à côté de Taour i r t , les ru ines d 'Agebeur . 
Vil lages actuels et ru inés sont t ou t à fait différents. Les actuels sont 
en pisé , ils se r e s semblen t t o u s , géomé t r iquemen t car rés , f lanqués 
aux angles de t ou r s car rées , t ou t cela est t rès r égu l i è rement crénelé . 
Vus de loin avec l eu r s m u r s l isses et c o m m e vernis de b o u e durcie , 
avec leurs l ignes droi tes et l eur s t ruc tu re géomét r ique , ils ont l 'air 
de forteresses de m a r c h a n d s de j o u e t s , gardées pa r des soldats de 
p l o m b . (Voir p l . X L , p h o t . 76.) 

Ce type de k s a r para î t ê t re maroca in ; on le r e t rouve , assez e x a c ­
tement , semble- t - i l , su r des pho tograph ies publ iées pa r M. de 
S e g o n z a c 1 , et qu i se r appor t en t à la h a u t e Moulouya . N o s k s a r s 
algériens son t d 'un type b ien différent, ce sont des tas informes, des 
agg loméra t ions de pet i tes maisons si serrées , si enchevêt rées , q u ' o n 
serait t en té de dire des cong loméra t s , des l umache l l e s ; les con tou r s 
géné raux n ' accusen t aucune espèce de p lan d ' ensemble ; ils ont 
l ' absurdi té , la fantaisie et le p i t to resque de vieilles choses l en t emen t 
progress ives , qu i on t poussé à t r avers les siècles, au ha sa rd de la 
vie et de l ' évo lu t ion . L a différence entre les deux types est la m ê m e 
qui a été si souven t s ignalée ent re les villes et les h a m e a u x de nos 
vieux pays , et les centres u rba in s des pays neufs, « vil les champi ­
gnons » des E ta t s -Unis , vi l lages de colonisat ion algér iens ; avec leur 
disposit ion en damier , œ u v r e d ' a rpen teurs géomèt res . Si l 'on songe 
que tous les k s a r s d u T o u a t , c o m m e d'ai l leurs du Goura ra et de la 
Saoura , sont de ce m ê m e type colonial et administratif , si é t range 
dans u n pays qui n ' a j a m a i s connu l ' adminis t ra t ion , on n ' échappe pas 
à la conclus ion qu ' i l s sont tous le p rodu i t d 'une m ê m e pensée et 
approx ima t ivemen t d 'une m ê m e époque , ils a t tes tent une conquê te , 
une révolu t ion b r u s q u e . 

1. Segonzac, Voyages au Maroc, 1899-1901, p. 160, flg. 92; voir aussi les fig. 95, 104, 
105, 109. 
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Les k sa r s en ru ines , d ' au t re pa r t , n ' o n t a u c u n r appo r t a rchi tec­
tu ra l avec les m o d e r n e s . E t d ' abord ils sont cons t ru i t s en p ie r re , et 
n o n en pisé ; c'est p r o b a b l e m e n t à cette différence des m a t é r i a u x de 
const ruct ion que n o u s devons la conse rva t ion excel lente des ru ines ; 
après t rois ou qua t re siècles, il n ' y res terai t p a s u n e p ie r re debout , si 
on en avai t eu l ' emploi , pu i sque les ru ines au ra i en t été une car r iè re . 
E n fait les v i eux k s a r s sont en r e m a r q u a b l e état ; b eaucoup de m u r s 
sont encore debout et le squele t te généra l est in tact . J e n 'osera is pas 
affirmer que le mor t i e r fasse défaut p a r t o u t , mais u n e par t ie des 
m u r s à t o u t le m o i n s est bâ t ie en p ier res sèches . L 'a i re d 'ex tens ion de 
ces ru ines en p ie r res sèches à t r avers le S a h a r a est considérable ; il en 
existe de t ou t à fait semblables à celle du T o u a t auprès de Co lomb-
Béchar , auprès de Cha rou ïn , et j u s q u e dans l 'Adr ' a r des I forass 
(es S o u k , K i d a l ) 1 . P a r t o u t , l 'Adr 'a r m i s à par t , le pisé a complè t emen t 
supplan té la p ie r re s è c h e ; c 'est une subs t i tu t ion é t r ange p a r sa 
généra l i té . (Voir p l . X L , pho t . 75.) Les v i e u x k sa r s du T o u a t , au 
r ebour s des n o u v e a u x , n e t r ah i s sen t pas le m o i n d r e souci de symé­
tr ie dans le p lan généra l . I ls sont g é n é r a l e m e n t pe rchés , n o n seu le ­
m e n t au h a u t de la falaise, ma i s encore tou tes les fois que c'a été 
possible au s o m m e t d 'une ga ra dé tachée de la falaise, dans une pos i ­
t ion i n e x p u g n a b l e ; ils p r e n n e n t l à -hau t u n e s i lhouet te de châ teau 
m o y e n â g e u x . Le choix de semblables emplacemen t s est t rès f réquent 
dans toute la Be rbé r i e ; p o u r dés igner ces nids d 'aigle il existe u n 
v ieux m o t be rbère « k a l a a » qui a survécu sur une foule de po in t s 
dans l ' onomas t ique locale (el Go léa , Koléa , K a l a a des Beni 
Abbès , etc.) . Ces ka l aa de p ier res sèches r ep résen ten t le v i l lage 
b e r b è r e ; les k sa r s m o d e r n e s le vi l lage a rabe , u n p lus h a u t degré de 
cu l ture i s l amique . S u r u n e t r ans fo rma t ion t ou t à fait ana logue n o u s 
avons des données h i s to r iques chez les Ben i G o u m i (région de 
Tar ' i t ) . On connaî t et on vénè re le m a r a b o u t qu i l 'a d i r igée . 

L a ka l aa de T a o u r i r t est la seule que j ' a i e eu le loisir d ' examine r . 
Elle s 'appelle A g e b e u r ; il est à no te r q u ' a u c u n e de ces ru ines n ' e s t 
a n o n y m e ; le c imet ière d 'Agebeur est incon tes tab lement m u s u l m a n ; 
un coin est res té v ivan t , c'est u n e k o u b b a b lanch ie à la chaux , soi­
gneusemen t en t r e t enue , où serai t en te r ré u n san ton m a r o c a i n Abd-e r -
R a h m a n el Oudiayi ; cette ville d 'Oudia d 'où le s a n t o n serai t origi­
na i re est-elle Oujda, à côté de no t r e f ront ière? J e n ' en sais pas p l u s 
long, ma i s il est évident que l ' ant iqui té de ces ru ines n ' e s t pas t rès 
reculée . 

1. Duveyrier en s ignale d'analogues, qu'il qualifie de garamantiques, à R'adamès 
et au Fezzan (Voir Exploration du Sahara, p . 251). 



Les k sa r s en ru ines du bas T o u a t sont p réc isément ceux auxque l s 
est resté accroché le n o m des B a r m a t a . I l n 'es t pas impossible de 
recueil l ir au sujet des B a r m a t a que lques t rad i t ions indigènes , ma i s 
bien vagues et cont rad ic to i res . D 'après M. W a t t i n ils son t v e n u s au 
Reggan vers l 'an 901 de no t re ère à l ' époque où I b r a h i m ben A h m e d 
était g o u v e r n e u r de l ' I fr ikiya. On les dit frères des Zenat i et des 
Beraber , c 'est-à-dire B e r b è r e s ; ma i s on ajoute frères des B a m b a r a s 
soudana is , ce qu ' i l n e faut pas a p p a r e m m e n t p r e n d r e à la le t t re . 

P o u r t a n t j ' a i vérifié que le souveni r des B a r m a t a se r e t r o u v e t rès 
net à T o m b o u c t o u . I ls furent ce r t a inement à un m o m e n t d o n n é les 
court iers d u commerce t r anssaha r i en et ils eu ren t des a t taches a u 
S o u d a n . 

P a r surc ro î t , l 'associat ion à leur n o m de celui des B a m b a r a p o u r ­
rait b ien n ' ê t r e pas complè tement absu rde . D ' ap rès M. Chudeau , 
que lques faits no tés au S o u d a n , d 'accord avec leurs légendes qu i les 
font ven i r du n o r d , s emblen t b ien m o n t r e r que les B a m b a r a s , ques ­
t ion de race mi se à pa r t b ien en tendu , ont leurs affinités avec les 
Sahar i ens ; p r e sque r ien n e les r approche des au t res nègres du 
Soudan . Voici les p r inc ipaux a r g u m e n t s dont que lques -uns assez 
forts, que fait valoi r à l ' appui de cette opinion, le directeur de la 
stat ion a g r o n o m i q u e de K o u l i k o r o , M. Vuil let , q u ' u n long séjour 
et de n o m b r e u x voyages au S o u d a n ont mis à m ê m e de voir et de 
bien voi r . 

1° Des p r é n o m s c o m m e Moussa , A h m a d o u , d 'or igine arabe , sont 
fréquents chez les B a m b a r a s m ê m e n o n m u s u l m a n s . P l u s au sud ces 
p rénoms d ispara i ssen t . 

2° Les vi l lages b a m b a r a s , avec leurs cases carrées et leurs toits 
plats rappel lent les k sa r s du Sud-Algér ien et n o n les hu t t e s rondes de 
la p lupar t des no i r s . L e u r vê t emen t , le h a r n a c h e m e n t des chevaux 
les r approchen t aussi des A r a b e s . 

L e u r a r m e est la lance et n o n pas l 'arc . 
L 'é levage, la fabrication du beu r r e , la cas t ra t ion du bétai l les 

éloignent aussi des rég ions p lus mér id iona le s . 
3° Les a r g u m e n t s les p lus in téressants sont t i rés de la cu l tu re . L e 

blé (mal ikama) se r encon t re en quelques po in t s du pays b a m b a r a ; le 
dattier ( tamar) , à peine productif cependant , existe dans p r e sque tous 
leurs vi l lages. Le ci t ron ( lemerou) , le h e n n é , le sésame sont cult ivés 
par tout , au m o i n s en pet i t . 

Les cul tures du sud (fabirama, papaye , banane , goyave, igname) 
sont à peine connues en pays b a m b a r a , où elles ont été le p lus sou­
vent impor tées pa r les E u r o p é e n s . Le man ioc amer qui est l 'espèce de 



g r a n d e cu l ture parce que son a m e r t u n e à l 'é tat cru le m e t à l ' abr i 
des s inges , des porcs-épics et des passan ts , est ignoré des B a m b a r a s 
qui ne p l an ten t que le man ioc doux . 

D 'après les t rad i t ions du bas T o u a t , recueill ies pa r M. W a t t i n 1 , 
les B a r m a t a n ' é t a i en t pas m u s u l m a n s , ma i s c'est d 'une absu rd i t é 
évidente , il faut en tendre sans doute que l eu r o r thodox ie était dou­
teuse . I ls au ra ien t été anéant i s pa r u n e t r ibu T o u a r e g , les Settaf, et 
l eurs k s a r s é ta ient déjà ru inés et le pays vide q u a n d les n o u v e a u x 
furent fondés pa r des Maroca ins v e n u s du Sahe l et du Chaouia . Ceci 
n o n p lus ne semble pas p o u v o i r ê t re en tendu à la le t t re . Les gens du 
bas Toua t , p r e sque tous Cheurfa (descendus de M a h o m e t ) , cela va 
sans d i re , n e veu len t r i en avoir de c o m m u n avec ces B a r m a t a p lus 
ou m o i n s hé ré t iques , de m ê m e que les gens du h a u t T o u a t r en ien t 
tou te pa r en t é avec les juifs massacrés p a r el Mer ' i l i . Mais s'il n 'exis ta i t 
pas u n l ien on n e s 'expl iquerai t pas que le n o m de chaque ka l aa ait 
su rnagé , et qu ' i l se t r o u v e à Agebeur , encas t ré dans les ru ines , u n 
m a r a b o u t encore véné ré . On reconna î t d 'a i l leurs que dans cer ta ins 
k s a r s , à Sal i , à B o u Ali , à el Mansour , il surv i t des descendants de 
B a r m a t a . Voic i u n e t radi t ion recueil l ie p a r W a t i n au sujet de Sidi 
A h m e d er Reggad i , fondateur de Zaouiet K o u n t a au xiv e siècle. A 
son ar r ivée à B o u Ali , les descendants de B a r m e k , qui é taient consi­
dérés c o m m e des pa ï ens , eu ren t peu r , ma i s A h m e d fit appo r t e r du 
peti t lait , il d i s t r ibua cette bo isson ent re les enfants de B a r m e k et les 
siens en l eu r d isant : « buvez , et riez en frères ». Le « T e m p s des 
B a r m a t a » au R e g g a n , co r respond à l ' express ion « T e m p s des Juifs » 
dans le h a u t T o u a t . 

Ici c o m m e là la d ispar i t ion de l ' anc ienne société coïncide avec u n e 
pu i s san t e poussée d ' i s lamisa t ion , u n e recrudescence de pi t ié , qui 
a semé le pays de Zaou ias , Zaouie t K o u n t a et Zaouie t R e g g a n , fondées 
tou tes les deux pa r des Chorfa du Tafilalet qui ont fait souche à 
T o m b o u c t o u de la t r ibu m a r a b o u t i q u e b ien connue , les K o u n t a . Les 
gens de Sal i aussi sont des Chorfa m a r o c a i n s , ma i s qu i s ' en tendent 
assez m a l avec l eurs cousins et vo i s ins . 

T o u t cela en s o m m e n 'es t pas t rop d i scordant ; si le n o m m ê m e 
des B a r m a t a n o u s a fourni u n t e r m i n u s a quo, le . ix e siècle, l ' examen 
de l eurs k s a r s , et des légendes qui s'y ra t t achent , n o u s d o n n e un 
t e r m i n u s ad quem, u n peu v a g u e , le x iv e ou le x v e siècle. 

1. Louis Watin , Origine des populations du Touat, Bull. Soc. Géogr. Alger, 1905, 
2 e trimestre, 209, etc. 



E.-F. GAUTIER. — Sahara A l g é r i e n . P L . X L . 

Cliché Gautier 

75. — AU TIMMI, FABRICATION DES BRIQUES CREUSES, ÉLÉMENTS DU PISÉ. 

Cliché Gautier 

76. — ADRAR ( T i m m i ) , CAPITALE DU TOUAT. 

T y p e d e ksar a c t u e l , e o p i s é , q u a d r a n g u l a i r e , flanqué d e tours carrées 



E . - F . G A U T I E R . — Sahara A l g é r i e n . P L . X L I . 

Cliché Gautier 

77. — TIMIMOUN — UNE RUE DANS LA PALMERAIE. 
D'un mur à l'autre, une poutre en tronc de palmier, qui a fléchi sous son propre poids comme d'habitude. 

Cliché Gautier 

78. — TIMIMOUN. — UN COIN DU KSAR. 

La place principale, traversée par une séguia; — toits en terrasse de pisé. 



E . - F . GAUTIER. — Sahara A l g é r i e n . P L . X L I I . 

Cliché Laperrine 

79. — UNE PALMERAIE ENSABLÉE. 

A g a u c h e , sur la c r ê t e d e la d u n e , e t p o u r e s s a y e r d e la fixer, d e s h a i e s e n p a l m e s . 

Cliché Gautier 

80. — TIMIMOUN. — BOUCHERS HARATIN DÉPEÇANT UN CHAMEAU. 



Le XV e siècle au Sahara et dans l'Afrique Mineure. 

N o u s p o u v o n s m a i n t e n a n t j e t e r u n coup à"œil d ' ensemble sur cette 
époque , si cur ieuse au S a h a r a , qu i v a app rox ima t ivemen t du x iv e au 
xv i c siècle et qui a v u s 'accomplir pa r t ou t la m ê m e t r ans fo rmat ion . 

D a n s l 'O. Zousfana u n cer ta in Sidi Beyazid conver t i t les Ben i 
G o u m i pa ï ens . La date est i ndé te rminée mais il faut no te r que le 
nom de Beyazid est t u r c . 

D a n s l 'O. Zousfana, des « Nazaréens (?) » bâ t i sseurs de k s a r s ont 
été massac rés ou conver t i s pa r les Ben i H a s s e n . 

A u G o u r a r a et dans le h a u t T o u a t une société j u i v e a été dét rui te 
p a r el Mer ' i l i en 1492. 

A u bas T oua t des B a r m a t a pa ïens (?) ont p o u r successeurs au xiv" 
et xv° siècle des Chorfa du Tafilalet. 

Avec des va r ia t ions locales c'est p a r t o u t la m ê m e révolu t ion , et à 
p e u près à la m ê m e é p o q u e . 

Elle s ' accompagne pa r tou t d 'un c h a n g e m e n t dans l ' a rchi tecture des 
v i l lages . A u x ka l aa de p ie r re bâ t ies dans de fortes s i tua t ions défen­
sives et offensives succèdent les k sa r s en pisé , fortifiés, il est v ra i , 
ma i s m o d e s t e m e n t cachés dans la pa lmera ie , au mil ieu des cu l tures . 
Ce sont des refuges de paysans t r a q u é s , ou des j a rd in s à cascatelles 
p o u r m o i n e s inoffensifs; au l ieu de b o u r g s féodaux, qui sen tent 
l ' i ndépendance , le band i t i sme , et sans doute auss i le n o m a d i s m e , car 
les ka l aa sont tou jour s à que lque dis tance des bas-fonds cul t ivables. 
Ces siècles de t r ans i t ion son t ceux où se fondent les g rands m o n a s ­
t è r e s s aha r i ens , K e n a t s a , Kerzaz, Zaouie t K o u n t a , etc. Et , sous 
bénéf ice d ' inventa i re , car les é tudes h a g i o g r a p h i q u e s res tent encore à 
en t r ep rend re , c'est a lors a p p a r e m m e n t que su rg i r en t ces i n n o m ­
b r a b l e s t o m b e a u x de sa in ts , avec l eu r s coupoles b lanches qu i cons­
te l len t tou tes les pa lmera ies et qui extér ior isent p o u r l 'œil la p rédo­
minance des p réoccupa t ions p ieuses . 

I l y a eu là a p p a r e m m e n t , en m ê m e t e m p s qu 'une révolu t ion r e l i ­
g ieuse et l ingu i s t ique , u n e profonde t rans format ion économique , et 
sociale, u n p r o g r è s de l ' agr icu l ture in tens ive , de la pa ix pub l ique , e t 
de la cu l ture généra le . 

Or cette révo lu t ion re l ig ieuse on la s ignale dans tou te l 'Afrique du 
no rd . 

A u xv e et au xvi° siècle, l ' I s lam, chassé d 'Espagne , p o u r s u i v i 
j u s q u ' e n Afrique par les chré t iens , se ressaisi t et se r é n o v e ; le sent i ­
m e n t re l ig ieux s 'exaspère , les sa in t s , les m a r a b o u t s , les miss ion-



nai res pu l lu l en t ; c'est le m o m e n t où les Adieux n o m s berbères des 
t r ibus disparaissent , p o u r céder la place a u x dénomina t ions actuel les , 
t i rées de m a r a b o u t s é p o n y m e s ; p o u r la p r e m i è r e fois, l 'Afrique 
Mineure s ' is lamise in tégra lement . 

E t c 'est u n fait b i en cu r i eux que dans cette Berbér ie u l t ra -conser ­
vatr ice l ' I s lam in t rodu i t au v m e siècle n ' a i t t r i o m p h é défini t ivement 
q u ' a u xvi 8 . C'est m ê m e u n fait cons idérable , é t r ange et géné ra l emen t 
si ignoré , q u ' o n sent le beso in d 'eu établir l 'exact i tude en s ' appuyan t 
sur des autor i tés incontes tab les . Beaucoup m o i n s pa lpab le q u ' u n e 
batai l le ou u n c h a n g e m e n t de dynas t ie cette g r a n d e t r ans fo rmat ion 
diffuse et lente a p r e s q u e complè temen t échappé a u x ra re s h i s t o ­
r iens de l 'Afrique du no rd . Mercier lui consacre à peine une dizaine 
de l ignes imprécises : « N o u s devons s ignaler l 'a r r ivée de m a r a b o u t s , 
v e n u s en généra l de l 'oues t , du pays de Segu ie t el H a m r a . . . ils on t , 
en m a i n t s endro i t s , r é u n i des t ronçons épars , d 'or ig ine d iverse , et 
en on t formé des t r i bus qui ont p r i s l eu r s n o m s . Les K o u b b a de ces 
m a r a b o u t s se t r o u v e n t r épandues dans t ou t le n o r d de l 'Afrique et 
pe rpé tuen t le souven i r de l eu r act ion qui a dû s 'exercer su r tou t du 
xiv e au xviif s i èc l e 1 . » A u c u n h is tor ien n ' a fait de cette ques t ion 
p o u r t a n t in té ressan te l 'objet d ' une é tude déta i l lée ; les é léments , 
incomple t s , en son t épars dans des t r a v a u x hag iog raph iques et phi lo­
log iques , en par t icu l ie r de M. Basse t . 

D a n s « N é d r o m a h et les Tra ras » 2 , p a r exemple , M. Basse t s ignale 
« les t races d ' une influence juiA re, an té r i eu re à l ' é tabl issement des 
Is raé l i tes actuels de N é d r o m a h (où ils v i n r e n t de Miknâsah au mil ieu 
d u x v m e siècle), car n o u s les t r o u v o n s dans des m o n u m e n t s du Moyen 
âge ». M. Bas se t cite u n e t r ibu qu i a u n n o m h é b r a ï q u e , les Ouled 
I c h o u ; il m e n t i o n n e u n t o m b e a u t rès véné ré de J o s u é , et le cap 
N o u n , don t le n o m , qui lui est appl iqué dès le Moyen âge , est celui 
du père de J o s u é . « On sait que les Juifs se r épand i ren t de b o n n e 
h e u r e en Afrique, n o n pas seu lemen t en Cyréna ïque , et dans la région 
Car thaginoise , où ils p rospérè ren t , ma i s auss i dans l 'ouest . Les Van­
dales to lé rèren t le l ibre exercice de la rel igion j u ive , et on voit , pa r 
u n passage de la lex Wisigothorum cité p a r Grcetz, que les juifs 
d 'Espagne s ' adonna ien t au c o m m e r c e et à la nav iga t ion su r les côtes 
d 'Afr ique. . . I ls étaient n o m b r e u x dans ce dern ier pays pu i squ ' i l s 
s ' en tendi ren t avec leurs frères res tés en E s p a g n e p o u r organiser 
con t re Egica, vers 693 , u n e insur rec t ion qui é c h o u a 3 . » 

1. Ernest Mercier, Histoire de l'Afrique septentrionale, t. Il , p. 382. 
2. Nédromah et les Traras. Publication de l'École des Lettres d'Alger. 1901, p. vu. 
3. L. c., p. xv et xv i . 



Voilà qu i est é v i d e m m e n t de n a t u r e à j e t e r u n e l umiè re sur les 
t rad i t ions toua t i ennes au sujet des Juifs . 

P a r m i les sa in ts de N é d r o m a h , M. Basse t fait u n e g r ande place a u x 
« m a r a b o u t s v e n u s de la Segu ie t el H a m r a ; ceux-ci se r a t t achen t a u x 
miss ions qui au x v e et au x v f siècle r a n i m è r e n t l ' I s lam dans tou t le 
n o r d de l 'Af r ique 1 ». 

A u sujet de la confédérat ion des T ra r a s , qui se forma a u x v i e siècle, 
M. Basse t observe : « Con t r a i r emen t à ce qui se passa ai l leurs, elle 
ne pr i t pas le n o m soit d 'un ancêt re éponyme , soit d 'un m a r a b o u t 
r econnu c o m m e l 'ancêt re s p i r i t u e l 8 . » 

D a n s les m o n t a g n e s de Cherchel l les Ben i Menacer actuels furent 
j u s q u ' a u xv i e siècle des Zenètes M a g h r a o u a , don t le n o m se t r o u v e 
déjà dans P t o l é m é e sous le n o m de Max^oûp^po!.. I ls on t adopté l eu r 
n o m actuel a u x env i rons du xv i e siècle et « ils le dér ivèrent de celui 
d 'un sa in t n o m m é Mansour , qu i se serai t fixé p a r m i e u x p o u r les 
r a m e n e r à la rel igion, et serai t a insi devenu leur ancêtre spir i tuel 
é p o n y m e 3 ». 

C'est ainsi que « les Mekhâlif, en t re Djelfa et L a g h o u a t , se ra t t a ­
chent à u n Sidi Makh louf ; . . . les D o u a o u ï d a (province de Constan-
t i n e ) à S id i D o u a d , e tc . ». 

M. R e n é Basset donne t o u t u n e liste de m a r a b o u t s a lgér iens v e n u s 
du Maroc et de la Seguie t el H a m r a , et qui on t évangél isé Bl idah , 
Mascara, la Kabyl ie , etc. '". L e san ton fameux de Mil ianah, Sidi 
A h m e d ben Yousof se ra t tache spi r i tue l lement , au t i t re de disciple, 
« à ce g r a n d m o u v e m e n t de rena issance re l ig ieuse" ». 

Voi là qu i éclaire é v i d e m m e n t le rôle j o u é au T o u a t p a r el Mer ' i l i , 
à Tar ' i t pa r Si Beyazid, e tc . 

L a révo lu t ion du xv e siècle au S a h a r a et en par t icul ier au Toua t 
ne lui est donc pas pa r t i cu l i è re ; des événement s ana logues , réper­
cussions des victoires espagnoles , se sont p rodu i t s à l a m ê m e époque 
dans t ou t e l 'Afrique du no rd . Le Maroc ba t tu en E u r o p e et envah i 
en Afrique, fut a p p a r e m m e n t sensible à l 'humi l ia t ion na t ionale et au 
recul de l ' I s lam ; p a r surcro î t il fut le refuge des m u s u l m a n s anda lous 
chassés d 'Espagne : ces proscr i t s n o m b r e u x , intel l igents , cultivés et 
aigris se d ispersèrent sur la surface du Maroc pa r peti tes colonies , 

1. L. c , p. V . 

2. L. c, p . 66. 
3. René Basset, Notes de lexicographie berbère. Le dialecte des Beni Menacer, 

Journal asiatique, 1885, p. 5. 

4. Id., p. 20 en note. 
5. René Basset, Les dictons satiriques attribués à Sidi Ahmed ben Yousof, Journa 

asiatique, 1890, p. 6. 



qui dev inren t des centres de fe rmenta t ion re l ig ieuse et pa t r io t ique . 
E t c'est ainsi que l ' ex t rême Ouest-Africain est devenu , pa r u n cu r i eux 
choc en re tour , u n cent re d ' expans ion énerg ique n o n seu lemen t de 
l ' I s l am ma i s de la l a n g u e a r a b e . Les Arabes du T o u a t sont v e n u s de 
l 'oues t , de la Seguie t el H a m r a , où la colonie anda louse étai t c o n s i ­
dérable , et qui fut u n cent re de r a y o n n e m e n t i m p o r t a n t en t re t o u s . I l 
l 'es t res té d 'a i l leurs , c o m m e en t émo igne le rôle d 'ag i ta teur x é n o p h o b e 
j o u é ac tue l lement p a r Ma el Aïn in . Q u ' u n e popu la t ion expulsée , et en 
quête d 'une nouvel le pa t r i e , se soit p o r t é e de préférence au S a h a r a , 
dans les par t ies pé r iphér iques et, p o u r ainsi dire , coloniales de 
l ' empi re m a r o c a i n , ou q u e , en t ou t cas, elle y ait exercé u n e influence 
p l u s profonde , c'est assez na tu r e l . Serai t - i l absurde de rappeler à ce 
p r o p o s le rôle j o u é en Algér ie , après 1870, pa r d ' au t res annexés , les 
Alsac iens -Lor ra ins? E n tou t cas il y a là t ou t u n ensemble de faits 
que no t r e éduca t ion h i s to r ique eu ropéenne ne n o u s hab i tue p a s à 
associer avec les dern ières l a rmes de Boabdi l , et qui n ' en son t pas 
m o i n s réels . Les défaites maroca ines en Anda lous i e ont eu leur 
r épe rcuss ion et l eur r evanche u n p e u pa r tou t dans l 'Afrique du 
no rd , mais p lus pa r t i cu l i è rement à l ' au t re b o u t de l ' empi re , au 
S a h a r a . 

C'est là dans le passé le dern ier t o u r n a n t d 'his toire q u ' o n aperçoive 
ne t t emen t a u x oas is . A u delà tou t devient confus. L 'ar t ic le de M. W a t t i n 
su r les or igines du T o u a t é n u m è r e il est v r a i u n cer ta in n o m b r e 
d ' événements fort an té r i eu r s au xv" siècle. Mais les souven i r s 
ind igènes son t flous et ince r ta ins . E n 289 de l 'hégi re (901 de l 'ère 
chrét ienne) u n e m i g r a t i o n serait v e n u e de l 'est , p r o v o q u é e p a r les 
exact ions d ' I b r a h i m ben A h m e d , g o u v e r n e u r de l ' I f r iqiya; les 
i m m i g r é s se f ixèrent au Reggan , et donnè ren t au pays le n o m de 
Toua t , parce qu ' i ls é ta ient fatigués (ouatin ! !) 

Ce sont p réc i sémen t les B a r m a t a . Mais d ' au t re pa r t , d 'après 
M. Basset , la m ê m e légende et la m ê m e é tymologie sont appl iquées 
à des nèg re s de la sui te du ro i de Melli , Mensa Mousa \ 

D ' ap rès W a t t i n , ce qu i signifie na tu re l l emen t d 'après les ind igènes 
dont il r ep rodu i t les d i res , les ancê t res des Toua t i ens sera ient tous 
arr ivés au T o u a t en t re les années de no t r e ère 901 et 1067. Mais 
d 'au t re pa r t , d 'après le m ê m e W a t t i n , les Juifs sont a r r ivés au T o u a t 
dans l ' année de l ' é léphant , c 'est-à-dire a u v i e siècle. I l pa ra î t imposs ib le 
de t i re r de t o u t cela u n r e n s e i g n e m e n t positif d ' in térê t g é n é r a l 2 . 

1. R. Basset, Histoire de Tombouctou, p. 21. 
2. Notons qu'il y a eu un empire Saharien Zenati, dont le centre était à Sidjilmessa 

(Tafllalet), mais sur lequel on a actuel lement des données bien vagues . 



Les H a r a t i n . — Il n 'es t pas difficile de poser le p r o b l è m e à r é soudre . 
Les Berbères furent-ils les p r emie r s hab i t an t s du T o u a t ? ou ont-i ls 
été précédés pa r des Nègres? C'est la ques t ion des h a r a t i n . 

T o u t e la basse classe, et p a r conséquen t la par t ie la p lus consi­
dérable de la popu la t ion , es t composée de Nègres . Seuls d 'a i l leurs ils 
son t en état de suppor t e r p h y s i q u e m e n t le t ravai l de la t e r re , pa rce 
qu ' i ls rés i s ten t à la m a l a r i a . 

Mais ces Nègres se divisent en deux catégories b ien t r anchées , les 
esclaves et les h a r a t i n . 

P o u r leS' esclaves po in t de difficulté, l eu r or igine est claire, la 
p lupar t son t nés au S o u d a n et ont été amenés a u x oasis pa r la t r a i t e . 
D 'après W a t t i n ils on t u n id iome spécial, le kouria, qui serai t u n 
pot -pourr i de tou tes les l angues soudana ises . M. W a t t i n ne donne 
a u c u n détai l su r cet i d iome qu ' i l n ' a é v i d e m m e n t pas eu le t e m p s 
d ' é tud ie r ; ma i s il est t rès affirmatif sur son exis tence. D ' ap rès le peu 
qu'il en dit on imag ine u n sabir , u n pigin-engl isch ; il est assez 
vra isemblable en effet que dans u n mi l ieu d 'esc laves soudana i s , 
d 'or igines et d ' id iomes différents, réunis pa r leur misère c o m m u n e , il 
soit né u n e sor te de l i n g u a franca n ig r i t i enne . Cette pet i te ques t ion 
reste p o u r t a n t à approfondi r . 

I l est a u t r e m e n t délicat de se p r o n o n c e r su r l 'or igine des h a r a t i n . 
C'est u n e classe, ou une caste de la société, u n pro lé tar ia t agricole, 
et peut-être faut- i l aller j u s q u ' à dire des serfs de la glèbe ; ils t rava i l len t 
les j a r d i n s d ' au t ru i d 'après u n con t ra t de m é t a y a g e , équiva len t à 
celui qui lie le k h a m m è s algér ien ; j e crois qu ' i l s n ' ava i en t pas le droit 
de r o m p r e ce con t ra t de mé tayage , et à coup sûr ils n ' e n ava ien t pas la 
possibi l i té . 

Ce pro lé ta r ia t nègre se r e t rouve dans t ou t le S a h a r a algérien et 
maroca in , à Ouarg la , au Tafilalet, dans l 'O . D r a a , et p a r t o u t il po r t e 
le m ê m e n o m . 

On p o u r r a i t ê t re ten té de dér iver ce n o m de vij- (harat : l abou­
rer) ; d 'après les a rchives maroca ines il y a une classe de ha ra t i n ( labou­
reurs blancs) auprès de T a n g e r ' . I l semble donc bien que a u x yeux 
des ind igènes la caractér is t ique essentiel le des ha ra t in c'est mo ins la 
couleur de la p e a u que la pos i ton soiciale . 

Les ha ra t i n sont - i l s des esclaves l ibérés, une caste d'affranchis? 
sont- i ls a u cont ra i re le résidu d 'une anc ienne popu la t ion abor igène , 
asservie p a r les Be rbè res , des G a r a m a n t e s ? C'est u n e ques t ion qui a 
fait couler beaucoup d 'encre . Les ha ra t i n du T o u a t et des g roupes 

1. Archives marocaines, n° II, p. 216. 



vois ins d 'oasis n ' o n t ce r t a inement p a s d ' id iome qu i l eu r soit p r o p r e . 
Ils pa r l en t la l a n g u e de l eurs ma î t r e s , a rabe ou be rbè re su ivan t les 
oas is . U n cer tain n o m b r e saven t le k o u r i a , ma i s n o n pas t o u s ; ceux 
qui le par len t sont d 'anciens esclaves, et le k o u r i a serai t incontes table­
m e n t le j a r g o n p r o p r e des esclaves . N o t o n s p o u r t a n t que M. Basse t , 
é tud ian t à T ia re t l ' id iome berbère par lé pa r u n e colonie de ha ra t in a 
r e t rouvé des influences yolof 

On n ' a j a m a i s é tudié les h a r a t i n au po in t de vue e thno log ique ; 
il est cer ta in p o u r t a n t qu ' i ls ont les i n s t r u m e n t s de m u s i q u e des 
Nègres , le t a m b o u r et la double t imba le (ka rkabou) ; ils on t l eurs 
danses et l eurs hab i tudes b r u y a n t e s dans les nu i t s de ple ine lune ! A 
p r e m i è r e v u e à t ou t le m o i n s ils n e s emblen t pas s 'en d is t inguer . 

D 'a i l l eurs , au dire de n o s officiers (capitaine Flye Sainte-Marie en 
par t icu l ie r ) , t ou t ha r t an i q u ' o n in te r roge déclare que son g r a n d - p è r e 
étai t esc lave ; chez a u c u n on ne t r o u v e r a i t la p ré ten t ion d ' appar ten i r 
à une caste différente pa r ses or igines de la caste servile ; les inté­
ressés e u x - m ê m e s se déclarera ient affranchis. 

A coup sûr les c o u t u m e s facilitent et mul t ip l ien t les passages d 'une 
caste à l ' au t re . Les affranchissements son t f réquents , et t ou t affranchi 
es t de droi t h a r t a n i . L 'enfant de ha r t an i et d 'esclave est de droi t 
h a r t a n i , c o m m e d 'ai l leurs l 'enfant de ha r t an i et de p a r e n t l ibre est 
l ibre de droi t . Des deux ascendants c'est t ou jour s celui dont la con­
di t ion est la p lus relevée qui la t r a n s m e t à l 'enfant . On voi t ici pa r 
que l p rocessus légal la race ent ière se négrifie. 

On peu t donc affirmer que r ien de ce q u ' o n observe au T o u a t 
n ' au to r i s e à cons idérer les ha ra t i n c o m m e u n e race abor igène . Mais 
j e n e crois pas qu ' i l serai t sage d 'al ler p lus loin et de pose r u n e c o n ­
c lus ion abso lue . I l est clair q u e , dans la pér iode actuel le , les S o u d a ­
na is sont v e n u s a u x oasis c o m m e esclaves et qu ' i l s y on t fait souche 
de ha ra t i n : d ' au t re pa r t c 'est u n fait h i s t o r i q u e m e n t cer ta in que , au 
Moyen âge , ils y son t v e n u s en conqué ran t s , à la sui te des rois de 
Mellé et des su l tans Sonr ' a ï ; u n e légende de T o m b o u c t o u , q u ' o n a 
r appor t ée p lus h a u t , a t t r ibue au Toua t , au pays et à son n o m , u n e 
or ig ine soudana ise . D a n s u n chapi t re an té r ieur on a dit que , au centre 
du Saha ra , la race Berbère pa ra î t superposée r é c e m m e n t à une 
popu la t ion nèg re néo l i th ique . 

E n définitive, dans u n pays où , p o u r des r a i sons c l imat iques , les 
nègres son t les seuls cul t iva teurs poss ibles , et qu i d 'a i l leurs est en 
l ibre commun ica t i on avec la Nigr i t ie , il serai t i m p r u d e n t , et l 'on 

1. Journal asiatique, v i n 0 série, X, 1887, p. 365 et suiv. 



pour r a i t p re sque dire absu rde , d'affirmer a priori qu ' i l s ont été u n 
ép iphénomène , des i m m i g r a n t s tardifs , ouv r i e r s ma lg ré eux de la 
onz ième h e u r e . 

Conditions politiques e t économiques. — N o u s avons la b o n n e 
for tune de posséder , sur le T o u a t , ce qu i n o u s m a n q u e sur les g roupes 
vois ins d 'oas is , u n cer tain n o m b r e de m o n o g r a p h i e s t rès sér ieuses 
écrites su r place p a r des officiers de b u r e a u a r a b e 1 . I l est donc p o s ­
sible d ' en t r ep rendre , à p ropos d u T o u a t , u n e pet i te é tude pol i t ique et 
économique , qu i p o u r r a s 'appl iquer en beaucoup de ses par t ies à 
tou t l ' ensemble des oasis occidentales . 

T o u t d ' abord les t ro i s p rov inces , T o u a t , G o u r a r a et Tidikel t on t 
été recensées ; et ce r ecensemen t r édu i t d 'une b o n n e moi t ié les éva­
lua t ions an té r i eures sur le chiffre de la popu la t ion . On espérai t 100 
ou m ê m e ISO 000 âmes , le g roupe ent ier a env i ron 50 000 hab i t an t s . 

A u T o u a t le l i eu tenan t Niéger n o u s donne u n tab leau mét icu leux 
des k sa r s et des g roupes de k s a r s , et on voi t c o m m e n t cette p o p u ­
la t ion se répar t i t . L e Toua t , pa r exemple , a douze oasis, douze pa l ­
meraies dis t inctes , fo rmant chacune u n tou t p lus ou moins central isé; 
dans chacune u n n o m b r e var iab le de vi l lages ; celle de T i m m i , pa r 
exemple, en a 2 6 ; celle de S b a a en a 2, et N o u m en Nas u n seul . 
L ' impor t ance de chaque vi l lage va r i e de 25 à 500 h a b i t a n t s . 

On a déjà dit que les k s a r s sont en pisé . L e Crétacé, au-dessus 
•et parfois au-dessous des grès à dragées , a des bancs épais d 'argile, 
que les indigènes appel lent « tin » ; ces argi les on t été et son t encore 
très exploi tées, les galeries d 'exploi ta t ion sont parfois habi tées , et 
dans une faible m e s u r e , il y aura i t donc l ieu de s ignaler a u x oasis 
des ves t iges de t rog lody t i sme [Tesfaout au Goura ra , el Ahmer au 
Touat) . E n généra l le tin est employé à la confection du pisé et des 
br iques c rues , m a t é r i a u x hab i tue l s de cons t ruc t ion (voir pl . X L , 
phot . 75) ; les k s a r s des oasis saha r i ennes doivent au tin une colo­
ra t ion généra le rouge qui leur est p r o p r e , au m o i n s si on les compare 
aux k s a r s d 'Ouarg la , d 'es Souf. Là -bas les m a t é r i a u x de cons t ruc­
tion sont t ou t au t r e s , la c h a u x et le p lâ t re abonden t , les villages sont 
d 'un b lanc éc la tan t ; et ce n ' es t pas u n e s imple ques t ion d é c o l o r a ­
t ion ; l ' a rch i tec ture , dans la cuvet te d 'Ouarg la , est b ien moins pr i ­
mit ive. On ne connaî t r ien , a u x oasis occidentales , de comparable 
a u x superbes m o u l u r e s de p lâ t re , q u ' o n e x h u m e dans les ru ines de 
Sedra ta . Ouarg la et el Souf conna issen t et p r a t i quen t la v o û t e ; aux 

1. Flye Sainte-Marie, Bulletin de la Société de Géographie d'Oran, 1904, p. 345 et suiv. 
Niéger, (. c. Laquière, l. c. 



oasis tou tes les maisons sont couver tes d 'une m a u v a i s e te r rasse en 
t e r re avec u n e os sa tu re de t roncs de p a l m i e r ; on sait que le t r o n c 
de pa lmie r n ' a pas de rés is tance , que lque faible por t ée q u ' o n lu i 
donne il fléchit p rog re s s ivemen t en arc de cercle (voir p l . X L I , 
p h o t . 78) ; il n e donne donc que de pet i tes te r rasses éphémères , à 
t r ave r s lesquel les le pied passe , et à la merc i d ' un o rage . Ces m o n ­
ceaux de t e r r e b a t t u e a jourée , que son t les k s a r s des oasis , avec 
l eurs l ongs passages couve r t s , font une impres s ion de t e rmi t i è re s . 
(Voir p l . X L I , p h o t . 77 et auss i p l . X X X V , p h o t . 66.) 

S u r la cons t i tu t ion de la société l 'essentiel a été d i t ; on sait qu ' i l 
existe à la base u n e caste d 'esclaves, et une caste de prolé ta i res serfs, 
les h a r a t i n . 

A jou tons que la classe des h o m m e s l ibres compor t e e l le -même des 
subdiv is ions : t ou t à fait en h a u t de la h ié ra rch ie sociale sont les 
chorfa (descendants du P r o p h è t e ) , et les merabtin (descendants de 
sa in ts , d 'ascètes i l lus t res ) ; a u - d e s s o u s les aouam, la t ou rbe des 
s imples m u s u l m a n s don t les ancê t res ne furent j a m a i s béatifiés. N o u s 
p o u r r i o n s dire les nobles et les r o t u r i e r s à condi t ion de se souven i r 
q u ' e n généra l dans la Berbér ie théocra t ique tou te noblesse est r e l i ­
gieuse et la sa inte té hé réd i ta i re . 

L ' o rgan i sa t i on pol i t ique est t r ès l âche . L e rouage essentiel est la 
djemaa, composée de tous les no tab les de chaque k s a r ; ma i s n o u s 
s o m m e s assez m a l fixés su r ses a t t r ibu t ions et ses m o y e n s d 'act ion ; 
n o u s n e savons pas si elle délègue s o n au tor i té et à qui , n i de quelle 
façon elle fait exécuter ses déc i s ions ; p r o b a b l e m e n t assez m a l . Son 
au tor i t é , en t o u t cas , ne dépasse pas les l imi tes du k s a r , et dans ce-
g r o u p e m e n t de k s a r s , qui est u n e oas is , il n ' y a pas de rouage po l i ­
t ique cen t ra l , a u c u n e cohés ion . 

L a g r a n d e oasis de T i m m i p a r exemple avec ses 26 k s o u r , est 
b ien une individual i té g é o g r a p h i q u e et agr icole , ma i s n o n pas du tou t 
po l i t i que , elle est gouve rnée pa r 26 d jemaa , ent re lesquel les , en cas-
de d issent iment , il n ' y a de secours poss ible qu ' à la force. 

E n p r a t i que , p o u r t a n t , il y a souven t u n e famille p r é p o n d é r a n t e , 
d o n t le chef dir ige, t a n t b ien que m a l , t o u t le d is t r ic t ; c 'est le cas de 
M o h a m m e d ben A b d e r - R a h m a n , au T i m m i ; de A b d e l -Qader ben. 
e l -Hadj Bel K a c e m , au B o u d a . A ces pet i ts se igneurs féodaux le 
g o u v e r n e m e n t français confère au jou rd ' hu i , et le su l t an du Maroc 
conférai t autrefois , le t i t re de ca ïd ; ma i s c'est u n t i t re étranger, , 
auque l r ien d'officiel n e co r r e spond dans l ' admin i s t ra t ion indigène. 

I l faut encore s ignaler ici c o m m e p a r t o u t dans l 'Afrique du 
n o r d le rôle pol i t ique des zaou ia s ; au T o u a t , Zaouie t K o u n t a et 



su r tou t Zaouiet R e g g a n , au Goura ra el-Hadj G u e l m a n . Enfin, 
deux g r a n d s çofîs divisent la popu la t ion de tou tes les oasis Saha­
r i ennes , le çoff Y a h m e d et le çoff Sofian. 

Cette ins t i tu t ion du çoff, encore qu'el le n o u s para i sse , a v a n t 
tou t , à nos y e u x d ' E u r o p é e n s , u n pr inc ipe de divis ion et de 
gue r r e civile, est au con t ra i re ici le seul l ien en t re les différents 
distr icts , pu isqu 'e l le est la seule qui s 'é tende à la total i té du 
pays . E n dehors des influences personnel les et re l igieuses , la 
djemaa dans le k s a r , le çoff dans l ' ensemble des oasis son t les 
seules ins t i tu t ions pol i t iques ex is lan tes . 

Les lois et c o u t u m e s en ma t i è re d ' i r r iga t ion sont d 'une impor t ance 
par t icu l iè re , la m o n o g r a p h i e du T o u a t , p a r le l i eu tenan t Niéger , 
cont ient , à ce sujet, u n al inéa t rès in té ressan t . A u Toua t , l 'eau est 
objet de p ropr ié té en soi , i n d é p e n d a m m e n t du so l ; il est cou ran t 
q u ' u n p ropr ié ta i re de pa lmie r s soit s imp lemen t locataire de l 'eau, 
sans laquel le sa p ropr ié té ne sau ra i t subsis ter . « Cette anomal ie , dit 
Niéger , s 'expl ique faci lement pa r le dés i r que les gens r iches de la 
cont rée , possesseurs de foggara, ava ien t de conserver les m o i n s 
favorisés dans leur dépendance . » On c o m p r e n d a i sément , en effet, 
que la possess ion de l ' eau soit u n i n s t r u m e n t de domina t ion , et que 
les s imples p ropr ié ta i res de pa lmie r s cons t i tuent une classe inférieure 
et dépendan te . Chaque foggara a donc son p ropr ié t a i r e , ou p lus 
généra lement ses p ropr ié ta i res , et qui ne sont pas le m o i n s du m o n d e 
indivis ; la p ropor t ionna l i t é de leurs droi ts se m e s u r e t rès exac tement 
au n o m b r e de pu i t s d 'aéra t ion qui appa r t i ennen t à chacun . Chaque sec­
t ion de foggara a donc son propr ié ta i re : N iége r ne n o u s dit pas s'il 
est r e sponsab le de son ent re t ien ; cela para î t p robab le , et, dans ce 
cas, la p ropr ié té des foggara ne serai t pas seu lemen t u n i n s t r u m e n t 
de domina t ion , elle p ré suppose ra i t u n e cer ta ine s i tuat ion de fortune 
et une cer ta ine p r ééminence socia le ; il est clair que , p o u r ent re teni r 
une foggara, p o u r faire face a u x aléas d ' u n é b o u l e m e n t pa r exemple , 
il faut disposer , soit de capi taux , soit d 'une clientèle é tendue d'ou­
v r i e r s . On n e n o u s dit pas n o n p l u s si la c o m m u n a u t é se désinté­
resse en t i è remen t de cette ques t ion vi ta le de l ' i r r iga t ion. C'est peu 
vra i semblab le : qu 'arr ive- t - i l , p a r exemple , si le propr ié ta i re d 'une 
sect ion de foggara la isse dépér i r sa propr ié té et comprome t , pa r là , 
la p rospér i té d 'une por t ion de l 'oasis? N o u s ne savons pas davan tage 
c o m m e n t se fait la loca t ion de l ' e au ; y a-t-il des b a u x , des enchères? 
On devine l 'existence de t ou t u n code m i n u t i e u x de l ' i r r igat ion, qu ' i l 
serai t in té ressant de conna î t r e . 

Le l i eu tenan t Niéger n o u s donne d ' in téressants détails su r la 



répar t i t ion matér ie l le de l ' eau. Ai l leurs , dans l 'oasis de F igu ig , p a r 
exemple , ce qui se répar t i t , ce qui fait objet de p ropr i é t é et de c o n ­
t r a t s , c'est le t o u r d ' i r r iga t ion , l ' heu re , la fraction de t e m p s p e n d a n t 
laquel le on a u r a l 'usage de l 'eau. C'est donc le t e m p s qu i se m e s u r e 
au m o y e n de la karrouba, u n vase en cuivre , percé d 'un t rou , qui 
j o u e le rôle d 'hor loge hyd rau l i que , ou , p lus s imp lemen t , de sab l ie r 
d 'eau . Ce m o d e de répar t i t ion n 'es t pas i n c o n n u a u T o u a t , ma i s il y 
est r a r e . Niéger m e n t i o n n e « u n e seule foggara à T a m e n t i t , où 
chaque propr ié ta i re p r e n d l 'eau p e n d a n t u n t e m p s dé t e rminé et a r rose 
i m m é d i a t e m e n t son j a r d i n ». E n généra l , c'est l ' eau e l le-même q u ' o n 
m e s u r e ; on j a u g e son débit , et il est cu r i eux de vo i r c o m m e n t les 
k sou r i ens ont réso lu ce p rob l ème dél icat . L ' i n s t r u m e n t don t ils se 
se rven t por t e le n o m de chekfa ; c 'est u n e p l aque de cuivre pe rcée de 
t r o u s . Chacun de ces t r ous a u n e d imens ion d é t e r m i n é e ; les u n s 
sont l 'uni té de m e s u r e (habba), et les au t res en son t des fract ions ou 
des mul t ip les . I l suffit de b a r r e r en t i è r emen t le c o u r a n t avec cette 
p l aque de cuivre ; « l 'équi l ibre est établ i lo r sque l ' eau coule p a r u n e 
gout t iè re m é n a g é e à la par t ie supér ieu re de l ' i n s t r u m e n t ; on bouche 
à cet effet le n o m b r e de t r o u s nécessa i res dans la chekfa. I l suffit 
a lors de compte r u n à u n les t r ous res tés l ibres , et qui co r r e sponden t 
à des mesu re s connues (habba, 1/2 habba, e tc .) , p o u r avoir le débit ». 

M. le l ieu tenant -colonel Lape r r ine a b ien v o u l u a t t i rer m o n atten­
t ion sur u n passage cu r i eux de Ronna : les Irrigations1. On y voi t 
que , en F r a n c e , les anciens fontainiers faisaient usage du pouce d ' eau , 
qui est s implemen t l ' équiva lent français de la h a b b a . 

I l es t cu r i eux de cons ta ter ainsi , u n e fois de p lus , que les h y d r a u -
liciens du S a h a r a on t e m p r u n t é l eurs conna issances précises au fonds 
c o m m u n du v i eux m o n d e . D u m o m e n t que les k s o u r i e n s on t u n i n s ­
t r u m e n t de j a u g e , suff isamment préc is et p r a t i que , il est aisé de con­
cevoir c o m m e n t s 'opère la répar t i t ion . A u débouché de chaque fog­
gara, d o n t le débi t est j a u g é , se t r o u v e u n kasri, que les F rança i s 
appel lent u n « pe igne » à cause de sa fo rme . C'est , si l 'on veu t , u n 
delta de p ie r re en t re les b r anches d u q u e l l ' eau d e l à foggara se d ivise . 
(Voir p l . X X X V I I I , p h o t . 71.) C h a q u e den t du pe igne , ou c h a q u e 
b r a n c h e du delta a son p ropr ié ta i re auque l u n e chekfa, d i sons u n 
compteur , fixé à d e m e u r e , a s su re a u t o m a t i q u e m e n t la quan t i t é d ' eau 
exacte qui lui r ev ien t . I l est cu r i eux de vo i r c o m m e n t , à t r ave r s 
les t r ous de la chekfa, l ' eau des oasis se v e n d et se l o u e , p o u r ainsi 
dire gout te à gou t t e . 

1. Bibliothèque de l 'ense ignement agricole, publiée sous la direction de Miinz, t. II, 
p. 292. 



Ce sys tème su rp rend p a r son ingén ieuse complexi té , mais il a u n 
g ros i nconvén ien t ; à j a u g e r l 'eau, et à l 'éparpil ler ainsi en t re les diffé­
ren ts p ropr ié ta i res , on en pe rd b e a u c o u p . Avec l ' au t re sys tème celui 
de la k a r r o u b a on gaspil le beaucoup m o i n s . I l semble que l 'o rgani ­
sat ion pol i t ique des Toua t i ens les ait amenés à choisir ce m o d e défec­
t u e u x de répar t i t ion . I l n ' e s t pas rare en effet q u ' u n e m ê m e foggara 
appar t i enne à p lus ieurs k s a r s , q u i , é tant par fa i tement a u t o n o m e s , 
ne pouva i en t pas res te r dans l ' indivis ion . L ' ana rch ie du pays l ivre 
ainsi à l ' évapora t ion u n e quan t i t é d 'eau assez no tab le . 

Chaque k s a r a son ja i igeur d 'eau , Kiel el-ma qu i est en m ê m e 
t emps , dans les ques t ions d ' i r r iga t ion , que lque chose c o m m e u n 
arbi t re ou u n j u g e . 

E t c'est en m ê m e t e m p s que lque chose d'assez vois in de n o t r e 
no t a i r e ; ce qui fait sa force, et ce qui le r end i r remplaçable , c 'est sa 
connaissance mét icu leuse des in térê ts et des for tunes . 

E n s o m m e , t ou t ce que cette assez p a u v r e race h u m a i n e a conservé 
d ' intel l igence et d 'énergie est concen t ré a u t o u r de ces ques t ions d' irri­
gation et de cu l tu re . El le a réal isé là des mi rac les , à p ropos desquels 
on regre t te de cons ta te r une d i spropor t ion ent re la s o m m e des efforts 
et de l ' ingéniosi té déployés , et le r ésu l t a t é conomique final, qui est 
médiocre . (Voir p o u r l ' i r r igat ion a u x oasis , p l . X X X V I I I , pho t . 72, 
et pl . X X X I X , p h o t . 73 , 74.) 

La dat te est , c o m m e p a r t o u t dans les oasis , la r ichesse pr inc ipa le , 
mais celles d u T o u a t n e suppor t en t pas la compara i son avec les 
fruits magnif iques d 'Ouarg la et de l 'oued R' i r . A u dire des indigènes 
on a souven t essayé de t r ansp lan t e r au G o u r a r a et au T o u a t les 
meil leures espèces d 'Oua rg l a ; elles y dégénèren t t rès vi te . 

C'est p r o b a b l e m e n t une ques t ion de sol . La cuvet te d 'Ouarg la et 
de l 'oued R ' i r est a l luv ionna i re , les déjections de l ' Iga rgar s'y sont 
accumulées su r de g randes p ro fondeur s ; ce sol chargé de p rodu i t s 
chimiques donne d 'a i l leurs des eaux purga t ives , à pe ine po tab les . Le 
Toua t doit à ses grès des eaux t rès pu re s et u n sol p a u v r e . 

Les indigènes en ont conscience et r eche rchen t av idemen t le 
fumier ma i s leur cheptel misérable n e leur en fourni t guère ; de t rès 
ra res c h a m e a u x , que lques ânes et que lques m o u t o n s é t iques ; les 
poules el les-mêmes sont r emarquab l e s pa r leurs d imens ions exiguës ; 
elles p o n d e n t des œufs à peine p lus gros que ceux du p igeon . T o u t e 
la vie an imale domes t ique est ma l ing re ou absente . Le chien n 'exis te 
pas , t rop m a l outi l lé p o u r su rv iv re a u x étés saha r i ens , avec sa peau 
dépourvue de pores sudorif iques. 

Sous les pa lmie r s m û r i s s e n t d 'excel lents ra i s ins , q u ' o n r e t rouve 



d'ai l leurs su r b ien d e s p o i n t s au S a h a r a (Hoggar p a r exemple ) ; ils 
ne ressemblen t pas du t ou t à ceux d 'Algérie , ils ont la peau aussi fine 
et le gra in aussi pet i t que les ra is ins les p lus sep ten t r ionaux de 
F rance , é v i d e m m e n t la v igne s 'étiole a u sud c o m m e au n o r d de la 
zone m é d i t e r r a n é e n n e . E n compagn ie du ra is in les j a rd in s du T o u a t 
ont des fruits et des l égumes , figues, o ignons , fèves, pa s t èques , e tc . , 
qui cons t i tuent p o u r l ' indigène une ressource a l imenta i re appréciable , 
ma i s qu i n e sont pas des r ichesses économiques réal isables . 

D a n s cette ca tégor ie des p rodu i t s agricoles suscept ibles d ' a l imenter 
u n commerce v i ennen t t rès loin après les dat tes , le h e n n é e t l e t abac , 
d ' impor tance pécun ia i re insignifiante, ma i s su r t ou t les céréales , mi l , 
o rge et b lé . D ' ap rè s M. le capi ta ine F lye Sainte-Marie le blé v ien t t rès 
beau , et le T o u a t p r o p r e m e n t dit, à lu i seul , en a p rodu i t en 1904 
17 600 qu in t aux , de quo i suffire n o n seu lemen t a u x besoins locaux , 
ma i s encore à ceux de la ga rn i son et peu t -ê t re à u n e faible e x p o r ­
ta t ion . 

I l est v r a i que la c o n s o m m a t i o n locale de denrées a l imenta i res doit 
être t rès faible. Incon tes t ab lemen t , les pro lé ta i res des oasis, a u t r e ­
m e n t dit les h a r a t i n , son t une popu la t ion à pe ine n o u r r i e . On leur 
voi t d'effrayants s t e r n u m s de m o m i e s . Le cl imat, en été du m o i n s , 
d iminue d 'a i l leurs l 'appét i t et fait t o m b e r l ' embonpo in t . L 'Eu ropéen 
l u i - m ê m e , si j ' e n j u g e p a r m o n exemple , perd r ap idemen t , avec ses 
hab i tudes de su ra l imenta t ion , u n e par t ie notable de ses p rov i s ions 
adipeuses . Sous la double influence du cl imat et de la famine, les 
h a r a t i n ont d û développer d ' é tonnan tes facultés d 'ass imi la t ion diges-
t ive in tégra le , et d ' évacua t ion m i n i m a . I l y aura i t là u n b e a u champ 
d 'é tudes p o u r ces cas de j e û n e ex t r ao rd ina i r emen t p ro longé , su r les­
quels a été at t i rée l ' a t ten t ion des médec ins , des psychis tes et m ê m e 
du g r a n d pub l ic . Les oasis do iven t ê t re p le ines de Succi , auxque l s il 
a m a n q u é u n manager. 

Les autor i tés françaises c ra ignen t ou feignent p l a i s a m m e n t de 
cra indre que le T o u a t ne se vide d 'hab i tan t s , le b ru i t s 'é tant r épandu 
dans la popu la t ion qu ' i l y avai t au n o r d des pays où Ton mangea i t . 
L e Tell à ce po in t de vue ma lg ré la dis tance, a tou jour s exercé une 
a t t rac t ion pu i ssan te su r les Toua t i ens . Si M. Basse t a p u é tudier à 
T ia re t le dialecte be rbère du T o u a t et du Goura ra , c 'est qu ' i l y a 
t rouvé une colonie de hara t in 

S u r la misère et la famine au T o u a t M. l ' in terprè te mil i ta i re M a r t i n 1 

m ' a fourni que lques chiffres don t j e lui la isse la responsabi l i té , 

1. Communication orale. 



m a i s qu i sont effrayants. U n palmier v a u t à Ouarg la de 30 à 
5 0 f rancs; dans l 'oued R'-ir de 60 à 7 0 ; et les mei l leures espèces 
(deglat nou r ) v o n t à 300 f rancs ; au T o u a t les pa lmie r s on t u n e 
va l eu r m a x i m u m de 6 à 7 francs le pied, soit env i ron dix fois 
m o i n d r e . 

L a j o u r n é e de t rava i l au Toua t se paie u n sou et u n e po ignée de 
•dattes. 

A la sui te de l 'occupat ion française, la s i tua t ion économique a été 
modifiée p rofondément , et dans u n sens péjoratif, au m o i n s pa r ce r ­
t a i n s côtés . 

Le T o u a t a tou jour s vécu de la t rai te des N è g r e s ; elle lui était 
doub l emen t nécessa i re , d ' abord p o u r renouve le r sa m a i n - d ' œ u v r e , 
pu is c o m m e a l iment pr inc ipa l d u commerce t r ans saha r i en . La suppres ­
sion de la t ra i te est u n coup ter r ib le , qui frappe le T o u a t à la fois 
•dans son agr icu l tu re et dans son commerce ; la m a i n - d ' œ u v r e no i re , 
la seule v iable sous cette l a t i tude , t end à émigrer , m a i n t e n a n t que nos 
lois lu i en d o n n e n t le droi t , et la sécur i té des g rands chemins la p o s ­
sibilité ; c o m m e n t comble ra - t -on les vides ? E t d 'au t re par t , à t r avers 
le S a h a r a , su r cette r o u t e commerc ia le don t le T o u a t fut u n ent repôt , 
le S o u d a n , à que lques p l u m e s d ' au t ruches p rès , n ' a j a m a i s expédié 
q u e de la m a rc ha nd i s e h u m a i n e , en échange des produi t s manufac ­
tu r é s qu ' i l recevai t de la Médi te r ranée , et qu i d 'ai l leurs , au jou rd 'hu i , 
lui p a r v i e n n e n t p lus c o m m o d é m e n t p a r la voie océanique . N o u s 
avons r encon t r é à Oual len u n e ca ravane du Toua t en pa r t ance p o u r 
T o m b o u c t o u ; elle se composa i t de deux c h a m e a u x chargés de t abac . 
Les fameuses ca ravanes d 'autrefois , si surfaites q u ' o n les imag ine , 
é ta ient a p p a r e m m e n t p lus fortes et t r anspor ta i en t des marchand i ses 
p lus var iées . 

P a r surcro î t no t r e v e n u e a t roub lé p ro fondément le commerce i n t é ­
r ieur du S a h a r a en t re n o m a d e s et sédenta i res . Le T o u a t était le 
m a r c h é où les p rodu i t s agricoles ( sur tou t les dattes) s ' échangaient 
cont re ceux de l 'é levage ( m o u t o n , beur re ) . P o u r des ra isons d iverses , 
•et à t i t re p lus ou m o i n s prov iso i re ou définitif, les n o m a d e s on t d é s a p ­
pris le chemin du m a r c h é . 

Ceux du sud , les T o u a r e g s , on t qui t té les oasis après l 'occupat ion 
d ' In Sa l ah p o u r n ' y p lus repara î t r e p e n d a n t de longues a n n é e s . 

Ceux de l 'ouest sont les Berabe r , depuis la dispari t ion des Ouled 
Moulad ; c 'étaient les n o m a d e s par t icul iers du T o u a t p r o p r e m e n t d i t ; 
ils ne l 'on t qui t té qu ' ap rès de sang lan t s combats , et ils semblent 
•encore lo in d 'accepter le n o u v e l o rd re des choses . 

Ces déser t ions du m o i n s ne sont pas durables ; la ques t ion T o u a r e g 
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est déjà réso lue et la ques t ion Be rabe r recevra que lque j o u r u n e 
s o l u t i o n . A u n o r d , du côté des n o m a d e s a lgér iens , cl ients p rop res du 
G o u r a r a , le m a l est m o i n d r e , ma i s il est i r r éparab le . Les H a m y a n et 
les Trafi du S u d - O r a n a i s , poussés p a r l ' admin is t ra t ion française, ont 
vi te r ep r i s , après u n e cour te in te r rup t ion l eu r h a b i t u d e sécula i re d 'en­
voyer u n e fois l ' an au G o u r a r a de g randes c a r a v a n e s 1 . P o u r t a n t M. le 
capi ta ine F lye Sainte-Marie , dans son é tude t rès d o c u m e n t é e , cons ta te 
la décadence du trafic sud -o rana i s , m a l g r é les e n c o u r a g e m e n t s 
adminis trat i fs ; a u T o u a t p r o p r e m e n t dit le n o m b r e des c h a m e a u x 
orana is est t o m b é de i 300 à 1 7 0 0 2 . L ' insécur i té de la frontière n ' e s t 
pas é t r a n g è r e à cette déchéance . Mais la grosse r a i son est a i l leurs , 
elle a été ind iquée pa r MM. Lac ro ix et B e r n a r d 3 . Les condi t ions éco­
n o m i q u e s ont été si p ro fondémen t modifiées dans l 'Oranie pa r l 'occu­
pa t ion française que la répercuss ion s'est fait sent i r sur l ' a l imenta t ion . 
« Les ind igènes a r r iven t à ne p lus t en i r a u x da t t e s . » Ou s'ils en 
c o n s o m m e n t encore , ce son t les dat tes supé r i eu res de l 'oued R ' i r . 
L a dat te en Algér ie est t o m b é e du r a n g d ' a l iment à celui de fr iandise; 
et les médiocres p rodu i t s des pa lmera ies toua t i ennes s ' accumulen t en 
s tocks i n v e n d u s . 

E n compensa t ion de t a n t de ru ines l 'occupat ion française a eu ses 
avan t ages . Le p r e m i e r est u n e ga rn i son qu i laisse dans le pays à peu 
près l ' in tégral i té de sa solde . D a n s une sous-pré fec ture française 
c 'est u n bienfait appréc ié . A u T o u a t c'a été le po in t de dépar t d ' une 
révolu t ion économique . L ' a rgen t m o n n a y é a tué le t roc ; les Jui fs , 
les Mzabites, vo i re les C h a a m b a on t fondé des ma i sons de c o m m e r c e ; 
au l ieu des anc iennes ca ravanes l ibres qu i v e n a i e n t échanger en 
n a t u r e des m o u t o n s con t re des dat tes , on a v u appara î t re des cara­
vanes organisées p a r en t repr i se , exécu tan t des c o m m a n d e s , et qui 
v i ennen t chercher au T o u a t n o n p l u s des dat tes ma i s de l ' a rgent ; 
elles ont e m p r u n t é des rou tes nouve l les celles de l 'est qui v i e n n e n t 
dn M'zab, d 'Ouarg la , ou m ê m e de Gabès . A la place de l ' anc ienne vie 
commerc ia le para lysée on en voi t na î t re u n e nouve l l e . 

Au t r e bienfait corrélatif du p remie r , la ga rn i son a appor té la sécu­
r i té , grâce à laquel le on cherche à déve lopper les p rocédés d ' i r r iga­
t ion et l ' é tendue des cu l tu res . Les sondages a r tés iens , en t repr i s , il 
est v ra i , avec u n out i l lage insuffisant, n ' o n t encore r ien d o n n é ; et il 
est b ien possible que ce m é c o m p t e n e soit p a s fortui t . L e s indigènes , 

1. Voir Bulletin du Comité de l'Afrique française. Renseignements coloniaux. 
Septembre 1905, p. 350. 

2. Bull. Société d'Oran, 1904, p. 370. 

3. L'Évolution du Nomadisme en Algérie, p . 238 et 239. 



au T o u a t - G o u r a r a , on t creusé deux pu i t s a r tés iens seu lemen t , en 
regard de foggaras qu i se compten t pa r milliers ; ce sont après t ou t 
d 'admirables hydrau l i c i ens , et ils compensen t l ' infériorité de leur out i l ­
lage pa r une expér ience de dix ou v ing t siècles ; n o u s p o u v o n s espérer 
faire m i e u x , m a i s n o n pas a u t r e m e n t . L a s imple r épa ra t ion des fog­
garas a donné d 'excel lents r ésu l t a t s . D ' ap rè s le capi ta ine F lye Sa in te -
Marie le débi t « a a u g m e n t é dans une p ropor t ion incroyable (1 / 4 , 1 / 3 , 
3 / 7 ) ' ». On songe à b é t o n n e r les c a n a u x à l 'air l ibre (séguia) et 
les bass ins de récept ion (madjen) p o u r éviter l ' infi l trat ion. (Voir 
pl . X X X I X , p h o t . 74 et X X X V I I I , 71 et 72.) Bref on est en m e s u r e 
d ' augmen te r n o t a b l e m e n t les ressources en eau . 

On a p u amorce r ainsi a u x oasis que lques parcel les nouve l les de 
terre cul t ivable , ma lg ré les difficultés qu 'oppose ici c o m m e en Egyp te 
la sa lure du s o l 2 . L a p roduc t ion des céréales s'est accrue dans u n e 
assez forte p ropo r t i on , et la ven te du blé a p u compenser en que lque 
mesu re le m é v e n t e des da t t e s . 

Ce vieil o r g a n i s m e économique t rès affaibli lu t te de son m i e u x 
pour t r ave r se r u n e crise r edou tab le . 

Les nitrates de potasse. — On a p u croire que le G o u r a r a - T o u a t 
avait des chances de déve loppement min ie r . On y a s ignalé depuis 
long temps des g i sements de n i t ra tes , sur la frontière du T o u a t et d u 
Gourara (à Ouled M a h m o u d , K a b e r t e n , Sba , T i l i l a n 3 ) . J ' en ai v u 
trois qu i se ressemblen t , et j e crois savoi r que l ' au t re est du m ê m e 
type . 

M. P o u g e t , professeur à l 'Ecole des sciences d 'Alger , a b ien v o u l u 
analyser u n échant i l lon de t e r r e à n i t r a tes , que j ' a i r appor t é d 'Ouled 
M a h m o u d . I l y a t r o u v é u n e forte p ropo r t i on de sel de cuis ine 
(41 p . 100). Q u a n t a u x n i t ra tes , ce son t p lu tô t des n i t ra tes de s o u d e 
que de po tasse . Mais « le t r a i t emen t que les indigènes font subi r au 
minera i t r ans forme par t i e l l ement le n i t ra te de soude en n i t ra te de 
potasse , grâce à la présence de ch lo ru re de p o t a s s i u m 4 ». E n s o m m e , 
on pour ra i t ex t ra i re du m i n e r a i 6 ,45 p . 100 de sa lpêt re . C'est u n e 
quant i té faible, les caliches du Chili en cont iennent de 3 à 10 fois 
p lus . 

1. L..c, p. 380. 
2. L. c, p . 387. 
3. G.-B.-M. Flamand, Aperçu sur la géologie du bassin de l'oued Saoura (Extrait des 

Documents pour servir à l'histoire du Nord-Ouest Africain par Lamartinière et Lacroix, 
Alger, 1897, p. 108). — ld., De l'Oranie au Gourara, 1897. — Id., Observations sur les 
nitrates du Sahara... (Bull. Soc. géol. de Fr., rv° série, 1902, p. 366-368). 

4. Extrait d'une note de M. Pouget, qu'on donne intégralement dans l'appendice IX. 



L a t eneur du m i n e r a i en sa lpê t re es t va r iab le . El le n ' e s t suffisante 
qu 'après une forte p lu ie , suivie d 'un g r a n d ven t , c 'est-à-dire d ' une 
forte évapora t ion . Les ind igènes l 'affirment du m o i n s , et ils a t t enden t 
ce m o m e n t favorable p o u r l ' explo i ta t ion in t e rmi t t en te de l eurs 
n i t ra tes . D'ai l leurs l ' ascension des sels p a r capil lari té est, paraî t- i l , 
u n p h é n o m è n e cons tan t ; les déchets des caliches se r e cha rgen t au to ­
m a t i q u e m e n t , et peuven t ê tre exploi tés de n o u v e a u . A u G o u r a r a , 
cette par t icular i té inspire à M. F l a m a n d l 'espoir qu ' i l existe en pro­
fondeur des g isements t r ès r i ches , a l imen tan t les g i sements p a u v r e s 
superficiels. 

I l faut espérer q u ' u n coup de sonde sera d o n n é p a r l ' admin i s t r a ­
t ion qu i dispose d 'un pet i t appare i l à forages. Le te r ra in enca issant 
est p a r t o u t le m ê m e , argi les c é n o m a n i e n n e s ou a lb iennes . 

I l faut avouer que l 'aspect des g i sements n 'es t pas engagean t . Celui 
d 'Ouled M a h m o u d est t ou t p e t i t ; c'est u n e s e b k h a minuscu l e de 
cent à deux cents mè t r e s de d iamèt re . El le est enclose dans la pa l ­
mera i e , en contre-bas du vi l lage, dans u n e dépress ion m a r q u é e . 
T o u t e s les déject ions et tou tes les ma t i è res an imales ont dû y ê t re 
en t ra înées et s'y accumule r depuis des siècles, d ' au tan t p lus que le 
sol e n v i r o n n a n t est d 'argi le i m p e r m é a b l e . On est donc ten té de croire 
que la pet i te n i t r iè re d 'Ouled M a h m o u d est s implement l ' égout 
n a t u r e l d 'un vi l lage t rès ancien . 

Celles de Sba et de Til i lan sont a u s s i de pet i tes s ebkhas à p rox i ­
mi té de v i l lages . L 'out i l lage et les procédés d 'ext rac t ion sont assez 
i n g é n i e u x quo iqu ' i l s d o n n e n t des résu l ta t s déplorables . D ' ap rè s 
M. P o u g e t , p l u s de la moi t ié du sa lpêt re con tenu dans le mine ra i se 
r e t rouve dans les déchets , soit 3,8 sur 6,45 p . 100. D ' a u t r e pa r t , le 
n i t r a t e de po tasse ob tenu est t rès i m p u r , il cont ient 33 p . 100 de 
n i t ra te de s o u d e . 

L 'out i l lage et les procédés des Goura r i ens ne leur sont d 'ai l leurs 
p a s pa r t i cu l i e r s . Ils é ta ient en usage dans les oasis des Zibans et de 
l ' o u e d R ' i r a u mi l ieu du x i x c s i è c l e 1 . J e n e sais pas si les ni t r ières 
d 'Ouled M a h m o u d a u r o n t une au t re for tune que celles des Zibans, 
a u j o u r d ' h u i t ombées dans l 'oubl i . 

1. G.-B.-M. Flamand (Aperçu..., p. 113) donne lù-dessus d'intéressants détails d'après 
le capitaine Garette (1844) et l ' ingénieur Dubocq (1852). 



C H A P I T R E V I I 

T I D I K E L T ET M O U I DI R -A HN ET 1 

Il y a de bonnes ra i sons , géologiques , hyd rog raph iques et de géo­
graphie h u m a i n e , p o u r r é u n i r dans u n e é tude c o m m u n e le Tid ike l t 
et les p remie r s p l a t eaux t o u a r e g s . 

L a rég ion é tudiée et qui fait l 'objet d 'une carte d 'ensemble se 
divise c o m m o d é m e n t en t ro is rég ions nature l les q u ' o n é tudiera à 
par t : 1° le Tidikel t , 2° la pénépla ine inhabi tée en t re le Tidikel t et le 
Mouid i r -Ahne t , 3° le Mou id i r -Ahne t . 

Géologie du Tidikelt. 

Le Tidikel t s 'a l longe à la b o r d u r e mér id iona le du g r a n d p la teau 
de T a d m a ï t . I l fait donc p e n d a n t au T o u a t et au Goura ra qu i sont 
les b o r d u r e s occidentale et sep ten t r iona le du m ê m e p la teau . 

Crétacé. — Les roches crétacées sont ici les m ê m e s qu ' à l 'ouest et 
au no rd . U n magnif ique g i sement de fossiles se t r o u v e à la tê te de 
l 'oued Aglaga l ; les Ostrea olisiponensis son t t rès n o m b r e u s e s et t rès 
bel les ; c 'est t ou jour s c o m m e à Mat r iouen et à el Goléa le m ê m e 
étage qui est fossilifère, Cénoman ien -Turon ien . 

La falaise de l 'oued Aglagal , h a u t e env i ron de 200 mèt res , est 
une magnif ique coupe na ture l le qui s 'appl ique à la p re sque total i té 
des couches crétacées au T a d m a ï t . Les étages supér ieurs et moyens 
du Crétacé sont ainsi représentés de h a u t en bas (fig. 53) : 

u n e s o i x a n t a i n e de m è t r e s , 
s u p p o s é , d 'après la s t r a t i g r a p h i e , r e p r é s e n t e r l e 
S é n o n i e n , m a i s s a n s p r e u v e s p a l é o n t o l o g i q u e s . 

1. Voir la carte p. 315 et la grande carte géologique en couleurs. 

10 . Calca ire à s i l e x . 
9 . Arg i l e . 
8. Grès. 
7 . A r g i l e s à s i l e x . 



y. Ca lca ire c o m p a c t . 
4 . A r g i l e s o u m a r n e s à Ostrea olisiponensis. 
3 . Ca lca i re s à Ostrea olisiponensis. 
2 . A r g i l e s t r è s p u i s s a n t e s . 

u n e c e n t a i n e 
de m è t r e s . 

Au pied de la falaise s 'é tend t rès loin une p la ine d ' ennoyage , 
a l luvions qua te rna i re s et d u n e s , et c'est à u n e quinzaine de ki lo­
mèt res p lus lo in seu lemen t et en contre-bas de cent m è t r e s , au 
K r e b er R ih , q u ' o n voi t r éappara î t r e le Crétacé, r ep résen té p a r 
l 'Albien g ré seux du t ype hab i tue l . 

Cette falaise, que m o n i t inérai re s'est t r o u v é croiser à l 'oued 
Aglaga l (pl. X L I I I , 81), est u n accident t rès i m p o r t a n t . C'est elle qui 

F i g . 5 3 . — F a l a i s e t e r m i n a l e d u T a d m a ï t . — 1/600 0 0 0 . 
1, grè s a lb iens ; a, sol masqué par des formations r é c e n t e s ; pour 2, 3 , 4, o, 6, 7, 8, 

9 et 10, se rapporter au texte . 
(Bail. Soe. géol. Fr., série, t. VII, p. 1%, iig. 1.) 

l imite au sud le T a d m a ï t , elle dépasse 300 k i lomè t re s de long , et 
son a l t i tude, d 'un seul j e t , dépasse parfois 300 mè t r e s et n 'es t j a m a i s 
inférieure à ISO. Elle est j a l o n n é e p a r des sources A. T a b b a g u e u r , 
A. Souf, A. el Had jad j , A . Gue t t a ra . C'est la lèvre en rejet d 'une 
superbe faille es t -oues t qui se cons ta te d i rec tement . A u sud de la 
falaise, au pied de laquel le affleure le grès a lbien, on voit réappa­
ra î t re , en cont re-bas de p lus ieurs centa ines de m è t r e s , t ou te la série 
des calcaires c ré tacés ; qui cons t i tuent des causses é tendus ent re 
I n Sa lah et la falaise ' . (Voir la carte en couleurs . ) 

I l est donc cer ta in que le Tid ike l t représente pa r r appor t au 
T a d m a ï t u n c o m p a r t i m e n t effondré. 

Les grès a lbiens j o u e n t au Tidike l t le m ê m e rôle p r é p o n d é r a n t 
qu ' au T o u a t et au Goura ra , ma i s ils sont développés su r tou t aux 
deux ex t rémi tés , o r ien ta le et occ identa le ; les bois silicifiés carac tér i s ­
t iques sont épars su r le sol dans tou tes les d i rec t ions au tou r d ' In 
Sa lah c o m m e a u t o u r d'Aoulef. 

A u centre , en t re I n R ' a r et Ti t , la con t inu i té du p lacage albien 

1. M. Flamand a constaté l'existence de cette faille dès 1900, ainsi qu'il a bien voulu 
m e l'affirmer oralement. 
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Cliché Pichon 

81. — O U E D AGLAGAL, e n t a i l l a n t l a f a l a i s e t e r m i n a l e d u T a d m a ï t a u s u d . 

A r g i l e s e t c a l c a i r e s c r é t a c é s . 



est t ou t à fait i n t e r r o m p u e . U n g rand affleurement p r ima i re s 'avance 
en golfe j u s q u ' a u p r è s d ' In R 'a r . L 'é ros ion de l 'oued Souf y est cer tai­
n e m e n t p o u r que lque chose ; mais l 'explicat ion est insuffisante; il 
faut admet t r e l ' exis tence de failles n o r d - s u d ; de pa r t et d ' au t re de 
l 'affleurement p r ima i r e en effet on r e t rouve des l a m b e a u x impor t an t s 
de calcaires crétacés ( é t a g e ' m o y e n ou supér ieur?) qui se p résen ten t 
à la place et au n iveau des grès a lbiens . 

J e les ai v u s à B a b a - A h m e d et à Ain Tarlift. 
L a falaise de B a b a A h m e d a 60 à 70 mèt res de h a u t (5 m m . de 

différence au b a r o m è t r e anéro ïde) . 
Les couches se succèdent a insi de la base au s o m m e t . 

C a l c a i r e s m a s s i f s 40 m è t r e s . 
A r g i l e s s c h i s t e u s e s r o u g e b r i q u e 10 — 
Calca ire S — 
A r g i l e s ? o ù s e trouve , la s o u r c e 5 — 

A l 'Aïn Tarlift la falaise t e rmina le est beaucoup moins h a u t e , u n e 
v ing ta ine de mè t res et p résente app rox ima t ivemen t la composi t ion 
su ivante de la base au s o m m e t : 

Grès . . 
A r g i l e s . 
C a l c a i r e s 

6 m è t r e s . 
7 — 
7 — 

Contre cette format ion sens ib lement hor izontale v iennen t bu te r , au 
pied de la falaise, les couches carbonifér iennes éne rg iquemen t plis-
sées ; à B a b a A h m e d la couche calcaire supér ieure cont ient des fos­
siles, m a l h e u r e u s e m e n t t rès friables et indéterminables . 

Malgré l 'absence de fossiles, l 'âge crétacé de ces format ions n 'est pas 
dou teux , ma i s elles n ' on t p lus du tou t le faciès de l 'Albien, au 
n iveau duque l elles se p résen ten t pou r t an t , et dont il pa ra î t difficile 
d 'admet t re qu 'el les représentent , p a r t rans format ion la té ra le ; u n faciès 
par t icul ier . U n sys tème de failles est donc vra i semblable . 

No tons d 'a i l leurs que le golfe p r ima i re d ' In R 'ar , su r t o u t son 
p o u r t o u r , c 'est-à-dire su r le trajet p robab le des failles, est j a l onné 
de sources t rès n o m b r e u s e s qui ja i l l issent au s o m m e t des falaises; 
Aïn Baba A h m e d , Imel la l , Aïn O t h m a n , el Mouizzir, etc. ; la carte 
P r u d h o m m e n ' en donne pas moins de dix-hui t . 

Des accidents t ec ton iques beaucoup moins impor t an t s , mais de 
m ê m e or ien ta t ion no rd - sud j o u e n t au Tidikel t au po in t de v u e 
h u m a i n u n rôle considérable , tou tes les pa lmera ies du Tidikel t son t 
des l ignes de végé ta t ion al longées n o r d - s u d ; c'est pa r t i cu l iè rement 
m a r q u é à Fogga re t ez Zoua, In Sa lah , Aoulef. E n général la l igne 



des pa lmiers est doublée d ' une s e b k h a étirée dans le m ê m e s e n s . 
Cela rev ien t à dire que les eaux du Tid ike l t son t concent rées dans 
des poches ou p lus préc isément , dans des cuvet tes syncl inales , t rès 
a l longées dans le sens de l a m é r i d i e n n e . M. F l a m a n d , à p r o p o s de 
Fogga re t ez Zoua et d ' In Sa lah , était a r r ivé à cette conclusion, et elle 
para î t i ncon tes tab le ; les couches crétacées de B a b a A h m e d ont une 
al lure syncl inale , en cuiller, sensible à l 'œil . E n s o m m e , les t e r ra ins 
du Tidikel t , en généra l crétacés, sont affectés des pl is p o s t h u m e s , 
dont la direct ion est imposée pa r celle des plis p r ima i res sous- jacents ; 
car tous , les ca lédoniens , c o m m e les he rcyn iens , ont ici u n e d i rec­
t ion un i fo rmément s u b m é r i d i e n n e 1 . Ces plis ont re joué , et les failles 
profondes se sont t radu i tes en surface pa r des f léchissements en 
cuvet tes synclinales de la couve r tu re cré tacée . 

Sous-sol p r i m a i r e . — La couve r tu re crétacée est sans épaisseur au 
Tidikel t et, à sa l imi te sud, il est facile d 'é tudier le sous-sol p r ima i r e . 
Cette l imi te es t t r è s ne t t e , elle est m a r q u é e p r e s q u e p a r t o u t p a r des 
falaises ab rup te s ma i s peu élevées (quelques dizaines de mè t re s ) . 

Les format ions p r ima i res q u ' o n observe au pied des falaises et 
dans le golfe d ' In R 'a r sont géné ra l emen t carboni fér iennes , o u d u 
moins p r e sque t o u s les g i sements de fossiles s ignalés sont carbonifé-
r i ens . 

Les fossiles abonden t dans la dépress ion d ' In R 'a r (Aïn I n Mellal, 
Aïn Mouizzir Sr ' i r , Aïn Othman) . Des fossiles de cette p r o v e n a n c e ont 
été étudiés p a r M. F l a m a n d 2 qui conclut ainsi : « On voi t que t ou t e 
cette faune, dans son ensemble , est bien caractér is t ique du te r ra in 
carbonifér ien et que — la présence d 'espèces telles que Plectambo-
nites analoga, Productus semireticulatus, Michelinia favosa, Fenes-
tella membranse, Pleurotomaria Yvani, e tc . , ind ique v ra i semblab le ­
m e n t l 'existence de d e u x é tages v i séen e t t ou rna i s i en . » 

Des fossiles d 'Aïn Tar'lift appa r t i ennen t au m ê m e é tage . 
Au chapi t re p récédent on a déjà m e n t i o n n é les g i sements de 

fossiles carbonifér iens l imi t rophes du Toua t et du Tid ike l t , à Aïn 
Cheikh et Hac ian Taïb in ; ainsi que le g i sement a u t h e n t i q u e m e n t éo-
dévonien d 'Aïn Che ikh . 

M. F l a m a n d qui en a é tudié le p r emie r les fossiles, conclu t a i n s i 3 : 

1. Je répète qu'une partie de tout ceci est empruntée aux conversations de M. Fla­
mand. 

2. C. B. Ac. Se, 23 juin 1902. M. Flamand ne précise pas la provenance des fossiles 
qui lui ont été envoyés par M. le capitaine Cauvet. 

3. C. B. Ac. Se, 2 juin 1902. 



« L 'ensemble de cette faunule caractér ise n e t t e m e n t le Dévon ien infé­
r i e u r ; de p l u s , la p résence et l 'associat ion de que lques formes : Cho-
netes sarcinulata S C H L O T H . , Spirifer cf. Rousseaui R O U A U L T , Pleuro-
dictyum du g roupe du constantinopolitanum, e tc . , p e r m e t t e n t de 
cons idérer les assises gréseuses d 'Haci Che ikh c o m m e a p p a r t e n a n t 
v r a i s emblab l emen t à l 'é tage coblentzien. » 

Ce sont les seuls fossiles dévoniens qui aient encore été s ignalés au 
Tidikel t . Les format ions carbonifér iennes sont m a l h e u r e u s e m e n t b ien 
loin d 'avoir ici la m ê m e uniformité de faciès que dans le n o r d : dans 
la zone du Béchar , pa r exemple , ou m ê m e encore au Goura ra , 
le Carboniférien (Dinant ien) se d is t ingue a i sément à ses assises 
mass ives de calcaire b leuâ t re . 

Au Tidikel t , le calcaire n ' a pas t o u t à fait d i sparu (Hacian Ta ib in , 

Fig. 54. — Coupe d'Ain Cheikh. 

par exemple) . Mais les m a r n e s p r é d o m i n e n t ; ce sont elles qu i four­
n issent les p lus b e a u x fossiles (Aïn Che ikh , Tar ' l if t) . El les sont in te r ­
stratifiées de schistes t rès fissiles (k toub) , de grès t rès fissiles ou 
m ê m e de grès en bancs assez épais , qui para issent appar ten i r à 
l 'é tage. 

Ce caractère pro té i forme du Carboniférien est d ' au tan t p lus regret­
table q u ' o n peu t ê t re a m e n é à confondre ces format ions avec d ' au t res 
d 'un âge t o u t différent. S'il y a l ieu de croire , en effet, que le Carbo­
niférien soit au Tid ike l t l 'é tage p r ima i re le p lus l a rgemen t représenté 
en surface, il est incontes table que les pl is et les accidents p r ima i res 
ont chance d 'avoi r amené à l 'affleurement tous les étages du D é v o ­
nien et du Si lur ien . 

E n effet l ' a rch i tec ture de la pénépla ine p r ima i re appara î t au Tidike l t 
avec p lus de ne t te té relat ive q u ' a u T o u a t ; dans le Tidikel t occidental , 
en par t icul ier , l ' é tude du p l i s sement hercyn ien à Aïn Che ïkh et au d j . 
Aberraz est t rès ins t ruc t ive . Les deux coupes s 'appl iquent au m ê m e 
pl i ssement , à 20 k i l omè t r e s env i ron de dis tance l 'une de l ' au t re , et 
elles sont b ien symé t r i ques . 



Aïn Cheikh. — L a coupe (fig. 54) est loin de m e sat isfaire; j e l 'ai 
relevée t rop vite en 1903 et j e n ' a i pas r evu Aïn Che ikh depuis . L a 
coupe a env i ron 4 k i lomè t re s de long , t r ansve r sa l emen t à la direct ion 
du pl i . C'est u n e fenêtre ouver te à t r ave r s les grès du Crétacé inférieur 
pa r l ' é ros ion de l ' oued Chebbi . Voici d 'oues t en est la success ion 
des aff leurements p r ima i r e s . 

1. Marnes et c a l c a i r e s i n t e r c a l é s , f o s s i l e s c a r b o n i f é r i e n s a b o n d a n t s . 
2 . F o r m a t i o n s p e u r é s i s t a n t e s , a c c u s é e s e n c r e u x e t c o u v e r t s d e d é b r i s , 

s u p p o s é e s r e p r é s e n t e r l e Méso e t l e N é o - d é v o n i e n '? 
3 . Les g r è s é o d é v o n i e n s , a v e c i n t e r c a l a t i o n s d'argi le , f o s s i l i f è r e s . La s o u r c e 

d'Aïn Cheikh, ja i l l i t e n t r e d e u x f e u i l l e t s de g r è s . D e s d é p ô t s t r a v e r t i n e u x t o u t 
v o i s i n s a t t e s t e n t l ' i m p o r t a n c e de l a s o u r c e à l ' é p o q u e q u a t e r n a i r e . 

4 . Arg i l e s o u m a r n e s , f o r m a t i o n p e u r é s i s t a n t e , a c c u s é e e n c r e u x e t c o u v e r t e 
de d é b r i s , diff ic i le à observer . ( M é s o - d é v o n i e n ?) 

b. C o u c h e s d e c a l c a i r e a m a r a n t e c o m p a c t , c o n t e n a n t d e s f o s s i l e s , e n p a r t i c u ­
l i er d e s o r t h o c è r e s , i n d é t e r m i n a b l e s . ( M é s o - d é v o n i e n ? ) 

6. S c h i s t e s n o i r s , f i ss i les , p u i s s a n t s , l ' o u e d Chebb i y . a c r e u s é s o n l i t . Il d o i t 
s o n n o m à u n g i s e m e n t d 'a lun ( c h e b b i ) q u i s e t r o u v e e n g r a n d s c r i s t a u x d a n s 
u n l a m b e a u d 'a l luv ions q u a t e r n a i r e s à p r o x i m i t é de la s o u r c e . Il s e m b l e d o n c 
b i e n q u e c e s s c h i s t e s s o i e n t a l u n i f è r e s . 

Or les schistes à grap to l i thes , r appor tés pa r F o u r e a u du Tindesse t , 
sont des schis tes alunifères, et j a m a i s encore on n ' a s ignalé d 'a lun au 
S a h a r a dans une format ion au t re que s i lu r ienne . D ' a u t r e pa r t , la 
source d 'Aïn Chebbi , qui est a b o n d a n t e et p é r e n n e , est p r o b a b l e ­
m e n t en re la t ion avec u n accident , une faille. 

Les couches 1, 2, 3 , 4, 5 p l o n g e n t tou tes à l 'ouest , sous u n angle 
de 45° peut -ê t re . Le grès éodévon ien r ecouvre les calcaires à o r tho ­
cères , p lus j e u n e s que lu i . De p a r t et d ' au t re de l 'aff leurement éodé­
vonien qui m a r q u e néces sa i r emen t l 'axe du pli , les affleurements de 
couches p lus j e u n e s ne sont nu l l emen t symé t r i ques . 

N o u s avons donc u n pli or ienté n o r d - s u d (simple ou doub le? ) , 
v i g o u r e u s e m e n t déversé su r l 'est , et qui v ient s 'écraser le l o n g d 'une 
faille con t re u n ho r s t s i lur ien. 

N o t o n s que ceci est une in te rpré ta t ion ta rd ive , après des années 
écoulées, de la coupe notée sur le carne t . 

Djebel Aberraz. — Celle du d j . Aberraz en r evanche (fig. 55), 
encore que l a cuna i r e , n e fait a u c u n e p a r t à l ' hypo thèse in te rp ré ta t ive ; 
elle est due à M. Chudeau . 

L e djebel Aber raz est formé pa r deux an t ic l inaux déversés vers l 'est ; 
le pli occidental s u r t o u t est i m p o r t a n t ; ils con t ras t en t ne t t emen t avec 
la rég ion s i tuée p lus à l 'est ( jusqu 'à Bled el Mass) où les plis à pe ine 



m a r q u é s forment une série de dômes et de cuvet tes n e t t e m e n t fe rmés . 
Les couches carbonifér iennes fossilifères s 'observent au vo is inage 

de Hac ian Ta ïb in sur le v e r s a n t oues t du pli occidental . 
A u s o m m e t de ce pl i , au d j . Aberraz p r o p r e m e n t dit , affleurent 

en pu i s san tes assises des grès qui on t le faciès et la m a s s e des g rès 
éodévon iens . Cette par t ie d u pli ayan t été m a l h e u r e u s e m e n t t r ave r sée 
de nu i t la success ion des couches n ' a pas p u y être no tée . 

Ce p l i s sement he rcyn ien est a r rê té à l 'est pa r le hors t calédonien de 
Bled el Mass . I l est composé de grès et de schistes ve r t s et v iole ts , 
parfois de couleur claire, t rès plissés et injectés de quar tz . (Voir 
p l . X L I X , 90.) 

Ce hors t s i lur ien était déjà a rasé à l ' époque dévon ienne , pu i sque 

Fig. 5 3 . _ Coupe d'il. Taïbin à Garet el Diab. — 1/G00000, 
Cr, Crétacé inf. ; C, Carbonifère ; D, Dévonien ; S, Silurien ; W, pointe fossilifère ; 

F, fai l le et diaclase . 

(Bull. Soc. gêol. Fr., sér ie , t. VII, p. 202, 4 g . 2.) 

le grès dévon ien de Garet T a m a m a t repose dessus en couches hor izon­
tales. 

I l semble donc b ien établi q u ' u n hors t s i lur ien, bordé à l 'oues t pa r 
une faille nord-sud , s 'é tend d 'Aïn Chebbi à Bled el Mass ; c'est le 
bu to i r con t re lequel est v e n u se déverser sur tou te sa l o n g u e u r visible 
le pli he rcyn ien d 'Aïn Che ikh-Dj . Abe r r az ; et nous cons ta tons ici, 
avec u n e g r ande préc is ion , la l imi te en t re les doma ines respectifs des 
plis he rcyn iens et ca lédoniens . 

Si mes souven i r s , u n peu lo in ta ins , sont exacts , les schistes a luni -
fères d 'Aïn Chebbi sont b ien m o i n s dérangés que les couches de Bled el 
Mass. — Ceux du Tindesse t , pho tog raph ié s pa r F o u r e a u 1 , pa ra i s sen t 
assez vois ins de l 'hor izonta le . I l n ' y a là aucune contradic t ion pu i sque 
les schistes à g rap to l i thes son t ra t tachés pa r M. H a u g au S i lur ien 
s u p é r i e u r 2 . Les couches de Bled el Mass sont p r o b a b l e m e n t du S i lur ien 
in fé r i eu r 3 . 

1. Documents, etc., p . 588, fig. 152. 
2. H., p. 755. 
3. Il s'ensuit que l'expression de plissement calédonien est inexacte, puisque ce pl isse­

ment n'affecte pas le Silurien supérieur. Mais cette expression est provisoirement 
commode encore qu'inadéquate. 



Pli d'In R'ar. — Le pli he rcyn ien d ' In fi'ar est encore p lus m a 
c o n n u que celui d 'Aïn Che ikh , p o u r t a n t son é tude n o u s condui t à des 
conclusions iden t iques . 

D 'après u n r appor t m a n u s c r i t de M . V o i n o t , les couches primaires-
p longent en sens inverse de p a r t et d ' au t re du golfe p r ima i r e . 

D ' a u t r e pa r t , su r l ' i t inérai re de Tirechoumin à Baba-Ahmed et d a n s 
le p r o l o n g e m e n t du golfe, on r encon t r e success ivement des couches 
qu i p longen t à l 'est , au vo is inage de T i r e c h o u m i n , et à l 'oues t au 
vois inage de B a b a A h m e d . I l ne semble donc pas d o u t e u x qu ' i l n ' y 
ait là u n g r a n d pli ant ic l inal ét iré n o r d - s u d . 

Le pli d ' In R 'a r s 'a r rê te b r u s q u e m e n t à 15 k i lomèt res env i ron au 
sud de T i r e c h o u m i n , à u n e l igne de faille au delà de laquel le le 
Carboniférien fossilifère se p r é sen t e b r u s q u e m e n t en couches hor izon­
tales sur de g randes é t e n d u e s . P l u s au sud , on ne r e t rouve p lus de 
couches carbonifér iennes ou dévon iennes pl issées, et q u a n d on ar r ive 
à des couches pl issées , elles a p p a r t i e n n e n t au s u b s t r a t u m calédonien. 
Ici donc encore n o u s p o u v o n s dé l imi ter avec préc i s ion les domaines 
respectifs des p l i s sements he rcyn iens et ca lédoniens (fig. 50) . 

E n s o m m e , dans le T id ike l t occidental , d ' In R ' a r à Aïn Che ikh , le 
sous-sol p r i m a i r e est u n e pénép la ine où l 'on d is t ingue deux faisceaux 
de plis he rcyn iens , en t re lesquels le hors t ca lédonien proje t te u n 
p r o m o n t o i r e j u s q u ' à la falaise cré tacée . E t si les détails m a n q u e n t , 
ce sont là du m o i n s des t ra i t s g é n é r a u x a b s o l u m e n t exacts . 

Sud d'In Salah. — D a n s le Tid ike l t or ienta l ( In Sa lah) , la s t ruc­
t u r e de la p la te-forme p r ima i r e est p lus m a l c o n n u e et p lus incer ta ine ; 
j e n ' a i de documen t s que sur la rou t e d ' In Sa l ah au Mouid i r pa r 
Haci el K h e n e g ( route faite en par t i e de nu i t ) . 

L e pu i t s d'el K h e n e g est dans des grès b ien l i tés, interstrat if iés 
de que lques lamel les argi leuses ; à t r ave r s les couches minces 
d 'argi le les couches g réseuses sont réunies pa r des colonnet tes 
de grès , t rès régul ières , qui se débi tent en rondel les t ou t à fait s e m ­
blables , c o m m e forme et c o m m e d imens ion , à des b o u r r e s de fusil 
de chasse ; dans les argi les , j ' a i recueil l i u n e R h y n c h o n n e l l e . 

Ma lheu reusemen t , ce fossile n 'es t pas carac té r i s t ique . D ' ap rès le 
faciès, on p o u r r a i t croire les couches d'el K h e n e g éodévon iennes? 
( sur tou t à cause des « b o u r r e s de fusil », mais c'est na tu re l l emen t 
u n indice t rès faible). E n tous les cas elles appa r t i ennen t p lu tô t à la 
série dévon ienne . 

On sait que dans u n échant i l lon de schis tes p r o v e n a n t de Haci e l 
K h e n e g et r appor t é pa r le l i eu tenant Cottenest , M. F l a m a n d a décou-



ve r t des Graptol i tb .es 1 ; ces schistes on t été recueill is au c a m p e m e n t 
à que lques centa ines de m è t r e s du pu i t s . L e u r s re la t ions s t r a t i g r a -
ph iques avec les t e r r a ins vois ins sont i nconnues . 

I l semble imposs ib le d ' a t t r ibue r au Si lur ien les g rès à colonnet tes 
d e H . K h e n e g — qu i p a r définition n e son t pas des schistes à g r a p -
to l i thes . Mais ces grès supposés éodévoniens sont à pe ine dé rangés , 
ils p l o n g e n t ve r s l 'oues t d ' une incl inaison t rès légère . I ls on t donc 
échappé au p l i ssement he rcyn ien , et, c o m m e à Gare t T a m a m a t ils 
reposen t v r a i s emb lab l emen t sur le ho r s t s i lur ien. 

S e u l e m e n t j e ne pu i s pas ind iquer , dans le Tidikel t or ienta l les 
l imites exactes de ce h o r s t . 

Le s u b s t r a t u m p r ima i re appara î t , le long de l 'oued Inesmi t , au 
pied de la falaise crétacée, à une q u a r a n t a i n e de k i lomè t re s au S.-S.-E. 
d ' In Sa l ah . I l est r ep résen té pa r des schistes fissiles no i r s , des calcaires 
b leus à C r i n o ï d e s et à Cyathophyllum en bancs régu l ie r s , des m a r n e s , 
des grès en p l aque t t e s . 

C'est u n faciès qu i rappel le celui des couches carbonifér iennes . 
Les s t ra tes p l o n g e n t au N . - N . - O . , d 'une inc l ina ison légère , ma i s 
p lus accusée q u ' à H . el K h e n e g . J e n 'ose pas r i sque r d 'hypo thèse 
expl icat ive . 

Malgré l ' incer t i tude des l imi tes exactes, il n 'es t pas dou t eux que 
l ' ex t rémité du ho r s t calédonien ne vois ine avec I n Sa lah pu i sque 
Haci el K h e n e g est à u n e centa ine de k i lomè t re s seu lement de 
l 'oasis . 

N o u s s o m m e s donc cer tains que le p lacage cré tacé du Tidikel t , 
s u r t ou t e sa l o n g u e u r , r ecouvre à p e u p rès la vieil le s u t u r e en zigzag 
des domaines he rcyn ien et ca lédonien . 

M. F l a m a n d a s ignalé u n p l i ssement he rcyn ien à l 'est du Tidikel t 
(Aïn Kahla ) \ et r ien na tu re l l emen t n ' empêche de croire que la zone 
des pl is he rcyn iens n e réappara isse p lus loin à l 'est . 

P o u r t a n t le pli d 'Aïn K a h l a a u n axe cr is ta l lophyl l ien ou cristall in, 
et cela le r approche ra i t p lu tô t des plis ca lédoniens que des he rcyn iens . 
La ques t ion n 'exis ta i t pas au m o m e n t où M. F l a m a n d a v u ce pl i ; 
pu i sque a lors , l 'existence au S a h a r a de plis ca lédoniens n ' é ta i t pas 
soupçonnée . Elle mér i te ra i t u n supp lémen t d ' in fo rmat ion ; si le pli 
d 'Aïn K a h l a est he rcyn ien , il faudrai t conclure que les plis hercy­
n iens g a g n e n t en in tens i té , d 'ouest en est. Car les plis occ iden taux n e 

1. G.-B.-M. Flamand, Sur l'existence des schistes à graptolithes à Haci el Kheneg 
G. R. Ac. Se, t. CXI, p. 954-957, 3 avril 1905. 

2. Une phrase de deux l ignes dans G.-B.-M. Flamand : Mission au Tidikelt. La Géo­
graphie, 1900, p. 361. 
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Géologie de la pénéplaine entre le Tidikelt 
et le Mouidir-Ahnet. 

E n t r e le Tidike l t et les p r emie r s contrefor ts du Mouidi r , de l 'Ahne t 
et de l 'Açedjerad s 'étend une région na tu re l l e , caractér isée pa r son 
ex t rême ar id i té . El le est donc par t i cu l i è rement difficile à conna î t re 
p u i s q u ' o n la t r ave r se à m a r c h e s forcées. N o u s en a v o n s amorcé 
l 'é tude en é tud ian t le s u b s t r a t u m p r i m a i r e du Tidike l t . 

Cette r ég ion a été t r ave r sée p a r mo i , seul ou en compagn ie de 
M. Chudeau , su ivan t t ro i s i t inéra i res différents — d ' In Sa lah au 
Mouidir — de T a l o a k à B a b a A h m e d — d e T a o u r i r t à T a l o a k . 

D'In Salah au Mouidir. — On a déjà pa r l é des p remiè res couches 
r encon t rées , celles de l 'O . I n e s m i t et de Hac i el K h e n e g . 

A u pied des p remiè res pen tes du Mouidi r , a u x pu i t s de Afoud dag 
Rali , Bel Rezaïm et I n Be l rem, on rencon t re des couches pa r t i cu l i è ­
r e m e n t in té ressan tes pa rce qu 'elles son t t r è s fossilifères. Les fossiles, 
é tudiés pa r M. H a u g , appa r t i ennen t au D é v o n i e n supér ieur 

L a success ion des couches est la su ivan te de bas en h a u t : 

1. Schistes bariolés 10 mètres. 
2. Grès 5 — 
3. Calcaires 3 — 
4. Grès à grain fin clairs 10 — 
5. Grès rouge 3 — 

T o u t e s ces couches sont peu ou p r o u fossilifères, m a i s s u r t o u t les 
calcaires . Dans les schis tes et dans les grès r o u g e s , on t r o u v e des 
dépôts p l â t r eux , parfois cr is tal l isés . Cette fo rmat ion const i tue une 
arête de faible a l t i tude , — u n e v ing ta ine de mè t r e s , t r ès con t inue 
s u r une t r en t a ine de k i lomèt res et j a l o n n é e p a r les t ro is pu i t s . 

Ces couches , a u m o i n s dans la pa r t i e n o r d de l ' a rê te , p l o n g e n t à 
l 'oues t de 45° au m o i n s , et d ' au t re p a r t su r la r ive droi te de l 'O . 
I n Belrem dont elles l ongen t la r ive gauche , les grès éodévoniens 
p longen t dans le m ê m e sens et semblen t s 'enfoncer en stratification 
concordante sous le Néo-Dévonien , le contact é tan t e n n o y é . De sor te 

1. MM. Flamand et Ficheur, après un examen très sommaire, avaient rattaché ces 
fossiles au Carboniférien (voir E.-F. Gautier, le Mouidir-Ahnet, dans La Géographie, 
juillet 1904). Ce qui rend tout à fait certain, d'après M. Haug-, l'âge supradévonien 
c'est la présence de Spirifer Verneuilli, accompagnée de Productella ef. dissimilis, e tc . 

son t pas assez énerg iques p o u r a m e n e r à l ' a f f leurement des couches 
aussi anc iennes . 



qu 'on croira i t avoir affaire à u n p l i ssement qu i au ra i t affecté les 
deux t e r r a ins . U n e é tude a t tent ive m o n t r e qu ' i l n ' e n est r ien . 

E n effet, les coupes a u x deux pu i t s s ep t en t r ionaux Afoud dag Ral i 
et Bel Reza ïm m o n t r e n t b ien les couches néo-dévon iennes p longean t 
à l 'ouest de 45°. 

Mais , au pui t s d ' In Be l r em, la s t ra t igraphie est b ien différente. 
Au pu i t s m ê m e on re t rouve , par fa i tement ho r i zon t aux , ces m ê m e s 
calcaires fossilifères qu i , a u x deux au t res pu i t s , sont r ed ressés éner-
g iquemen t . A u sud du pu i t s d ' In Be l rem, l 'accident n é o - d é v o n i e n 
n ' es t p lus u n e arê te , c 'est u n e falaise où les couches n é o - d é v o n i e n n e s 
sont hor izonta les . A u pied de la falaise on voi t affleurer u n p a q u e t 
de ces m ê m e s couches (ou d u m o i n s elles m ' o n t p a r u te l les) , e x t r ê ­
m e m e n t redressées et voisines de la pe rpend icu la i re . L a faille se 
cons ta te donc d i r ec temen t . 

E n s o m m e , le l o n g de l 'O. I n Be l rem, le contac t est a n o r m a l 
ent re l 'Eo- et le N é o - D é v o n i e n . 

De Taloak à Baba Ahmed. — On a déjà par lé de la sect ion s ep t en ­
t r ionale de cet i t inéra i re , depuis B a b a A h m e d j u s q u ' à une quinza ine 
de k i lomèt res au sud de T i r echoumin . On a dit qu ' i l cour t là u n pli 
he rcyn ien , où le Carboniférien j o u e u n rôle impor t an t , et qui s 'ar rê te 
cour t à u n e l igne de faille, au delà de laquel le les couches ca rbon i -
fériennes son t hor izon ta les . 

Ces couches hor izonta les s 'é talent en p la teau j u s q u ' à Haci Ar ' e i r a 
su r u n t ra je t d 'une quinza ine de k i l o m è t r e s . A la base sont des 
schistes t rès fissiles (k toub) , p a s s a n t au grès en p l aque t t e s . A u 
sommet , des calcaires violets fossilifères. 

D ' au t r e pa r t , M. Vil la t te a rappor té des fossiles carbonifères de 
deux po in t s s i tués à u n e pet i te dis tance dans l 'ouest (Tin Tenaï et 
l 'O. K r a a m ) . La b a n d e carbonifér ienne s 'é tend donc j u s q u e - l à . Au 
delà, en t re Haci Ar ' e i r a et l 'oued I n Gharen , à t r ave r s l ' ennoyage , 
on voi t percer , à deux ou t ro is repr i ses , des couches don t j e ne 
pu is pas ind iquer la success ion exacte , ma i s qu i son t des bancs de 
grès b ien l i tés , des grès en p laquet tes , des schistes fissiles, des 
argiles schis teuses et des b a n c s de calcaires b leus à Cr inoïdes . L e 
faciès est à peu p rès le m ê m e que celui du Carboniférien (?) de 
l 'oued Inesmi t . Ces couches , q u a n d elles ne sont pas hor izon ta les , 
sont affectées d 'une p longée légère vers le n o r d ; j e crois que l e u r 
hor izontal i té a été dérangée pa r de peti tes failles. 

A u sud de l 'O . I n Gha ren , le l o n g de l 'oued A d r e m , j u s q u ' à 
T a g u e r g u e r a , sous les ergs Tessegafi et Ennfouss , le p lacage des 



a l luvions et des dunes sous t ra i t le sous - so l p r ima i r e à l 'observa t ion 
s u r de g rands espaces . L a r é g i o n est u n e vas te cuvet te où v i e n n e n t 
converger tous les oueds de l 'Ahne t et de l 'Açedjerad; l 'oued A d r e m 
est souven t encaissé en t re des t e r r a s ses d 'a l luvions anc iennes 
( terrasses de cail loutis auprès de H . Tadounasse t ) . 

Tou tes les fois que le sous-so l p r ima i r e appara î t , il est d 'aspect 
assez un i forme, des argi les et des m a r n e s schisteuses de couleurs 
vives , avec d'assez ra res in te rca la t ions de bancs calcaires t rès minces . 
Malgré l 'uniformité du faciès, cette format ion essent iel lement arg i ­
leuse ou m a r n e u s e se r appor t e à deux é tages , M é s o - e t N é o - D é v o n i e n . 
E n effet, su r t o u t le p o u r t o u r mér id iona l de l 'erg Tessegafi les gise­
m e n t s fossilifères abonden t . 

Au-dessus des be rges de l 'O. T a d o u n a s s e t su r les flancs d 'une ga ra 
h a u t e de 30 mè t r e s env i ron , M. Vil la t te a recueil l i dans des m a r n e s 
u n e faune é tudiée p a r M. H a u g , qu i conclut a i n s i 1 : « L ' ensemble de 
la faune possède incon tes tab lement u n cachet néo-dévon ien . » 

D ' a u t r e pa r t , « u n p e u à l 'est du c a m p e m e n t de l 'O. Tadounas se t , 
•à T in Tagga re t , M. Vil la t te a recueill i encore dans des m a r n e s » 
p lus ieurs fossiles méso-dévoniens é tudiés pa r M. H a u g 2 . 

Enfin, n o u s p o u v o n s s igna ler deux n o u v e a u x g isements méso-
dévon iens à M e g h d o u a et p rès de T a l o a k (à 3 ou & k i lomè t re s N . - Ë . 

en b o r d u r e de l ' e rg) . 
A M e g h d o u a la format ion a une v ing ta ine de m è t r e s , se d é c o m p o ­

sant a insi de la ba se au sommet . 

1. Argiles bleues 10 mètres. 
2. Calcaires et grès 5 —. 
3. Calcaires à Orthocères 5 — 

A T a l o a k cette couche calcaire , qu i semble carac tér i s t ique du 
Méso -Dévon ien , ne fait p a s défaut n o n p l u s , m a i s elle est rédui te à 
•quelques cen t imèt res d 'épaisseur . Le Méso-Dévonien, d 'une façon 
généra le , repose en concordance sur l 'Éodévon ien . 

P a s tou jour s cependan t . A T ikedemba t i on cons ta te ( comme à In 
Bel rem) u n contact a n o r m a l le l o n g d 'une faille. L a faille se voi t 
d i rec tement , et on la sui t depuis sa na i ssance , sous forme de flexure 
dans les h a u t s de F o u m Zeggag . 

E n s o m m e , en t re T a l o a k et B a b a A h m e d l ' i t inéraire t r averse une 
série d 'auréoles qui r ep résen ten t en success ion régul iè re tous les 
•étages depuis l 'Éodévon ien j u s q u ' a u D inan t i en . 

1. C. R . Ac. Se, i décembre 1905. 
2. L. c 



Taourirt à l'Açedjerad. — Le long d 'un dern ier i t inéra i re qu i v a 
de Taour i r t à l 'Açed je r ad 1 , on r encon t re d ' abord le pli he rcyn ien du 
d j . Aber raz et le h o r s t s i lurien du Bled el Mass , qui on t été é tudiés 
p lus hau t . Les grès dévon iens , j a u n e s clairs à pa t ine no i r e , qui 
reposent ho r i zon ta l emen t su r les plis calédoniens arasés , on t le faciès 
éodévonien . P o u r t a n t ils ne son t pas fossilifères, et ils sont peu t - ê t r e 
un faciès l i t toral d u D é v o n i e n m o y e n ; ils sont en effet en bancs minces , 
à strat if icat ions obl iques , i nd iquan t le vois inage d 'un r ivage ; d ' au t re 
par t , en t re la ga re t T a m a m a t et l ' e rg Fisnet , su r 250 k i lomèt res , on 
ne sor t pas du Méso-Dévonien étalé en couches hor izonta les et 
souven t fossilifères. I l s ' annonce pa r Garet e d D i a b , u n récif de calcaire 
fossilifère in tercalé au mi l ieu des argi les , et qui t émoigne lui aussi 
d 'une m e r peu profonde . 

Les argiles m é s o - d é v o n i e n n e s cons t i tuen t a p p a r e m m e n t le fond 
de l ' immense s e b k h a M e k h e r g a n ; ma i s elles sont recouver tes pa r des 
dépôts qua te rna i r e s et on n e peu t pas les observer d i rec tement . 

A u delà de la s e b k h a du mo ins , on r e t rouve le Méso-Dévonien 
fossilifère au n o r d de Haci Tike id i . 

De g randes falaises d ' é ros ion pe rme t t en t d 'observer la succession 
des couches qui est à peu p rè s , de la base au s o m m e t . 

1. S c h i s t e s à B r a c h i o p o d e s . 
2. Grès . 
3. A r g i l e s . 
4 . Grès . 
5. Calcaire à O r t h o c è r e s . 

Les argiles se r e t r o u v e n t à K o k o d i , et les calcaires à Or thocères à 
Ridjel I m r a d . 

No tons enfin au n o r d de Tike id i la présence de dépôts d 'eau douce 
{quaternaire ancien à Cardium edule) ; ces dépôts t rès é rodés son t à 
S mèt res au-dessus du n iveau de la vallée. 

E n r é sumé , et ma lg ré d ' énormes lacunes , t rois i t inérai res t r a n s ­
ve r saux p e r m e t t e n t de se r e n d r e u n compte généra l de la g r ande 
pénépla ine qu i sépare le Tidike l t du Mouidi r -Ahnet . 

A de ra res affleurements s i lur iens p rè s , les couches appa r t i ennen t 
a u x étages m o y e n et supér ieur d u Dévon ien et au Carbonifér ien. 
Ces couches affleurent en auréoles g ross i è remen t concen t r iques , se 
succédant r égu l i è r emen t pa r o rd re d 'anc ienneté décro issante d u sud 
au nord . D a n s le no rd , au vois inage du Tidikel t , on observe que lques 
l a m b e a u x de pénép la ine h e r c y n i e n n e . 

1. Mussel, Renseignements coloniaux, ju in 1907. (Voir appendice I, p. 340.) 

S A H A R A A L G E R I E N . 19 



Mais la p lus g r ande par t i e de la rég ion é tud iée appar t i en t au 
d o m a i n e des p l i s sements ca lédoniens . S u r u n socle s i lur ien qu i 
appara î t except ionnel lement , les couches méso- et néo-dévon iennes 
et d inan t iennes reposen t à peu p rès hor izonta les . Cette hor izonta l i té 
est p o u r t a n t i n t e r r o m p u e pa r des failles et s u r t o u t des diaclases , ma i s 
qui n ' on t a m e n é nu l le p a r t de dénivel la t ion appa ren t e supé r i eu re à 
70 ou 80 m è t r e s . 

C'est p réc i sémen t ce qu i fait l ' un i té g é o g r a p h i q u e de cette rég ion . 
D ' u n e pa r t , c'est une pénép la ine sans relief et l 'on sait que , au 
Saha ra , les p la ines et les pénépla ines sont p réc i sément les par t ies 
les p lus a r ides . D ' a u t r e par t , les couches géo logiques qu i fo rment la 
surface sont , en généra l , m a r n e u s e s et a rg i l euse s ; il se t r o u v e que 
les m a r n e s et les argi les d o m i n e n t dans les t ro is é tages représen tés . 
Le sol est donc i m p e r m é a b l e , ce qu i cons t i tue une nouve l le cause 
d 'ar id i té . 

E n t r e le Tidikel t , pays d 'oasis , et le Mou id i r -Ahne t , pays de 
pâ tu r ages , la pénép la ine qu i n o u s occupe es t u n pays a b s o l u m e n t 
désolé et inhab i t ab le . 

Géologie du Mouidir-Ahnet. 

Le Mouidir , l 'Ahne t et l 'Açedjerad fo rment u n e g r a n d e rég ion na tu­
relle, t rès un i forme, favorisée au poin t de vue de la végé ta t ion et de 
l 'habi tabi l i té , où l 'on r e t rouve p a r t o u t les m ê m e s grès éodévoniens 
et le m ê m e s u b s t r a t u m s i lur ien . 

J ' a i p a r c o u r u la pa r t i e occidentale d u Mouidir et or ienta le de l 'Ahne t , 
en 1903 ; et l 'Açedjerad, en 1903, en compagn ie de M. C h u d e a u . 

Silurien de Tadjemout. — D a n s la par t i e occidentale d u Mouidir , 
le subs t r a tum prédévon ien affleure t rès l a r g e m e n t dans u n c i rque 
immense o ù les oueds A r a k , T a d j e m o u t , e tc . , se r éun i s sen t p o u r 
former l 'oued T ibra t ine . 

Ce c i rque est e n c o m b r é d 'a l luvions anc iennes et récentes et de 
dunes , mais ce tapis superficiel est crevé f r équemmen t pa r des arêtes 
et des chapele ts d 'arê tes p rédévoniennes , q u ' o n peu t observer aussi 
sur les bo rds de la cuvet te , qu 'el les l imi ten t en mura i l l e . 

Les roches son t ce r t a inemen t très va r i ées . L a p remiè re arê te qui 
se dresse au débouché des gorges de l 'Arak est gne iss ique . D a n s les 
gorges m ê m e s on observe , à l ' en t rée , des schistes no i r s t r ès fissiles, 
qui m ' o n t p a r u des micaschis tes , et u n peu p lus lo in , derechef, du 
gneiss . (Pl . X L V , 83.) 



E . - F . G A U T I E R . — Sahara Algérien. P L . X L T V . 

82. — A OUAN TOHRA. — LE BATEN AHNET, g r è s é o - d é v o n i e n s 

( f a l a i s e t e r m i n a l e de l ' A h n e t « f a l a i s e d e g l i n t » ) . 

Cliché PichoD 

• j À i V t e t t K t r f c T i t - : t ' A m u oFot , f»nw 



E.-F. G A U T I E R . _ Sahara Algérien. PL . X L V . 

Cliché Pichon 

8 j . — OUED ARAK ( M o u i d i r ) ; UNE PAROI DU CANYON. 

A u s o m m e t , g r è s é o - d é v o n i e n : sous l e s é b o u l i s , o n r e t r o u v e a i s é m e n t sur l e t e rra in 

d e s r o c h e s c r i s t a l l i n e s ( g n e i s s ? ) e n p l a c e . 

Phototypie B.iuer, Marchet et C î c , Dijon Cliché Pichon 

84. — OUED TIBRATIN ( p r è s de T a o u l a o u n , M o u i d i r ) ; — LARGE VALLÉE 

DANS LES ARGILES ÉO-DKVONIENNES. 

B o n t y p e d e n e b k a , e t d e m a a d e r ; l e s a r b u s t e s s o n t d e s t a m a r i s . 

La falaise à gauche est en grès éo-dévonien; au fond, silhouette de gara. 



A que lques k i lomèt res à l 'oues t de Tad jemout , il y a des c ipol ins . 
A T a d j e m o u t m ê m e des grès à g ra in t rès fin, t rès durs , t ou t à fait 
semblables à ceux de l 'Adr ' a r A h n e t . 

Adoukrouz et Adr'ar Ahnet. — On re t rouve les roches p r é d é -
von iennes dans la cuvet te d ' A d o u k r o u z (extrémité or ienta le de 
l 'Ahnet ) . A u pui t s d ' A d o u k r o u z , il y a des schistes cr is tal l ins et ce 
qui m ' a p a r u être u n pu i s san t filon de quar tz . Mais à 500 mè t r e s 
de là , on r encon t r e , dans l 'est, des phyl lades t rès puissantes et des 
grès , ana logues a u x format ions de Bled el Mass . Ces couches sont 
v io l emmen t plissées : au Mouidi r les plis sont or ientés no rd - sud , à 
Adoukrouz N . - O . - S . - E . 

A H . Macin, n o u s avons no té en 1903 une roche cristall ine d 'a l lure 

Fig. 36. — Au nord de l'Adr'ar Ahnet. — 1/600000. 

Éodévonien : g r è s ; 5, arg i l e s ; 4, grès . — Silurien : 3, schistes cr is tal l ins; 2, quartz ; 1, phyl lades . 
{Bull. Soc. ijéol. fr., i' sér ie , t. VII, p. 2 H , fig. 3.) 

schis teuse . A F o u m Lacbet , on a t r o u v é en 1905 des calcaires bleus 
et blancs avec schis tes , phyl lades et quar tz ; on observe des ripple-
m a r k s . L 'aff leurement des couches dessine u n d ô m e anticl inal or ienté 
N . - O . - S . - E . , fermé vers le sud . 

L ' é n o r m e ma s s e de l 'Adr 'a r A h n e t dans sa par t ie nord-or ien ta le , 
qui a été d i rec tement observée , es t const i tuée pa r des assises t rès 
puissantes de grès et de quar tz i tes . Ces grès roses clairs sont t rès 
éne rg iquemen t pl issés, injectés de filons de quar tz , c o m m e d 'ai l leurs 
toutes les format ions s i lur iennes , tandis que les filons de quar tz font 
tout à fait défaut dans le Dévonien de la rég ion . D a n s les grès de 
l 'Adr 'ar A h n e t les r i p p l e - m a r k s abonden t . Le long de l 'O. Tedjoud-
jou l t on chemine p lus ieurs k i lomèt res dans cette format ion sans en 
sortir, dans une direct ion p o u r t a n t à peu près perpendicula i re à l 'axe 
de l 'affleurement. D a n s le lit de l 'oued il est vra i , on rencont re 
quelques cai l loux roulés cr is ta l l ins . Tou te la format ion est affectée de 
pl issements N . - O . - S . - E . 

Les affleurements d 'Adoukrouz , H . Macin, F o u m Lacbet , Adr ' a r 
Ahne t , s implemen t séparés les u n s des au t res pa r u n placage d'allu-
v ions anciennes ou récentes cons t i tuent u n seul et m ê m e affleurement 



cont inu , où le Si lur ien est r ep résen té , à l 'est pa r des grès et des 
schis tes , à l 'ouest pa r des cipolins et des schistes cr is tal l ins. 

Que ces grès et ces phyl lades soient s i lu r iens , cela est d é m o n t r é , 
en l 'absence de fossiles, p a r les re la t ions s t ra t ig raph iques des couches 
avec l 'Eodévonien , q u ' o n voit , en par t icul ier dans des ga ras avoisi-
n a n t F o u m Lacbe t , reposer hor izonta l su r la t r anche des plis a rasés . 

D ' a u t r e pa r t , que les schistes cristal l ins (cipolins, etc.) soient du 
Si lur ien m é t a m o r p h i s é , cela ressor t de l eurs re la t ions avec les grès 
et les phyl lades , don t ils sont la con t inua t ion et avec lesquels ils 
s ' enchevê t ren t . 

P o u r t a n t le S i lu r ien séd imenta i re et le m é t a m o r p h i s é sont , pa r t ou t 
où l 'observa t ion a été poss ib le , séparés p a r des failles avec dénivel­
la t ion consécu t ive ; c'est le résu l ta t , j ' i m a g i n e , d 'une différence de 
compaci té et de mass iv i t é . 

Le Si lur ien m é t a m o r p h i q u e const i tue une pénépla ine recouver te d 'un 
m a n t e a u t r o u é d 'a l luv ions , au-dessus de laquel le le Si lur ien sédimen­
ta i re se dresse en hors t s ab rup t s , f ra îchement d isséqués pa r l 'é rosion. 

Que s'il y a là une généra l i sa t ion hâ t ive , du m o i n s est-il certain 
que les phy l lades à l 'es t d ' A d o u k r o u z et les grès de l 'Adr ' a r A h n e t 
cons t i tuent des massifs m o n t a g n e u x déchiquetés de 100 à 300 mèt res 
d 'al t i tude re la t ive au-dessus du socle de la pénép la ine . 

L 'Adjerazraz, qu i a été v u de lo in seu lement , est u n pet i t massif, 
t rès isolé et indiv idual i sé , qui a tou tes les apparences d 'un hors t 
s i lur ien p lus pet i t que ses vois ins , ma i s a n a l o g u e 1 . 

Sud e t Nord d 'Aït el Kha. — Les affleurements s i lur iens de 
T a d j e m o u t et de l 'Adr ' a r A h n e t sont des p r o m o n t o i r e s avancés , 
j u s q u ' a u c œ u r du Mouid i r -Ahne t , de cette g r ande pénépla ine , en 
g rande par t ie s i lur ienne , qu 'es t le Tanezrouft . U n t ro is ième pro­
m o n t o i r e , du m ê m e gen re , ou , si l 'on préfère, u n golfe, pénèt re 
sous le mér id ien d 'Aït el K h a au m o i n s j u s q u ' à la h a u t e u r de F o u m 
Zeggag. 

A u sud d 'Aït el K h a , le m a n t e a u a l luv ionna i re est crevé de 
longues r ides de schistes cr is ta l l ins , étirées N . - O . - S . - E . , et qui 
représen ten t a p p a r e m m e n t le Si lur ien m é t a m o r p h i q u e . 

Au n o r d d 'Aït el K h a , à la h a u t e u r de F o u m Zeggag, on ren­
cont re u n filon éruptif d 'une roche g ranu l i t ique . 

L'Éodévonien. Ce s u b s t r a t u m si lurien, et sans doute aussi , 
p o u r que lques parcel les , a rchéen et éruptif, q u ' o n peu t é tudier sur 

1. Sur la carte géologique, il a été marqué Dévonien par erreur. 



de g randes é tendues dans le sud du Mouid i r -Ahne t est r ecouver t 
pa r des grès éodévon iens , de faciès t rès uni forme, et dont l ' exten­
sion dépasse d 'a i l leurs de beaucoup les l imites de la région é tudiée . 

L ' âge de cette fo rmat ion est dé te rminée pa r des fossiles p rove ­
n a n t de n o m b r e u x g i sements (Tikeidi , Ta loak , T a g u e r g u e r a , e tc . ) . 
T o u s ces g i sements spn t à la par t ie t ou t à fait supér ieu re de la 
fo rmat ion . Les fossiles ont été étudiés pa r M. H a u g 1 . 

Spirifer cf. Hercynise G I E B . Wilsonia Henrici B A R R . 
Spirifer nov. sp. Pterinœa fasciculata GOLDF. 
Tropidoleptus rhenanus F R E C H . V . Edmondia. 

Sahariana. Tentaculites aff. spiculûs H A L L . 
Pentamerus cf. vogelicus D E V E R . Romalonotus cf. Herschcli M U R C H . 

Ces fossiles son t caractér is t iques « de l 'étage coblentzien ». 
M. Chudeau a établi c o m m e sui t la succession des couches 

éodévoniennes dans l 'Açedjerad et l 'Ahnet , n u m é r o t é e s de la base 
au s o m m e t . 
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1. Grès grossier et poudingue rougeâtre 30 mètres. 
2. Poudingues, arkoses et psammites en bancs bien lités 

(galets de 4 à 5 centimètres dans le p o u d i n g u e ) . . . 40 — 
3. Grès formant muraille verticale d'un seul bloc. On y dis­

tingue cependant sur la cassure fraîche des arkoses, 
psammites, etc., le tout intimement lié 80 — 

4. Grès en bancs irréguliers hétérogènes ruiniformes. . . 20 — 
5. Argiles blanches et violettes 30 — 

( bancs minces ) 
6. Grès bien lités < bancs plus épais 2-3 mètres [ 80 — 

( grandes dalles minces de 0,20 (4 mètres). ) 
7. Argiles bariolées iO — 
8. Grès en bancs irréguliers fossilifères (Ripple-marks, 

Bilobites) 10 — 
Épaisseur totale de la formation éodévonienne 300 mètres. 

1, 2, 3 , n 'affleurent pas dans l 'Açedjerad. On ne les a v u s que 
plus à l 'est p rès de l 'Adr 'a r A h n e t . 4 affleure à Oual len et à l 'ouest 
de M e g h d o u a (croupe d ' I n s e m m e n ) . Les argiles 5 j o u e n t u n rôle 
i m p o r t a n t ; elles cor responden t à des vallées très larges (Oual len) , 
ou à des dépress ions c o m m e en t re Igl i t ten et Taks i s t (fig. 58) . P a r l eu r 
plasticité, elles expl iquent l ' indépendance des compar t imen t s s u p é ­
r ieur et infér ieur en t re e u x . 

Sauf à la par t ie supér ieure , p e u ou pas de fossiles, mais tou jours 
des r ipple , des stratifications obl iques . A u c u n e roche é rup t ive , pas 
m ê m e u n filon de qua r t z . 

1. C. R . Ac. Se, 19 mars 1906. 



Fig. 57. — Taloak à l'Adr'ar Ahnet. — 1/750 000. 
S, S i lur ien; 7, Granulite, D,- 8 , Dévonien , inf. ; ç, Tuf quaternaire. 

(Bull. Soc. géol. Fr., i" sér ie , t. VII, p . 213, fig. 4.) 

uni forme, et qu i , v u e superf iciel lement , le para î t davan tage encore 
parce que t o u s les grès sont r evê tus d ' une pa t ine déser t ique no i re 
de poix sous laquel le la m o i n d r e ég ra t i gnu re fait appara î t re le c œ u r 
p lus ou m o i n s clair de la roche . 

D a n s t ou t le Mouid i r -Ahne t , l 'Eodévon ien affleure, à l 'exclusion 
de tou te format ion pos té r i eu re , à u n e seule except ion près : un 
l a m b e a u méso-dévon ien s'est conservé dans la cuvet te d ' Igl i ten. 

Stratigraphie. — Les re la t ions s t r a t i g raph iques de l 'Eodévonien 
et du Si lur ien s 'observent avec u n e admirab le ne t te té su r t ou t le 
p o u r t o u r de la cuvet te de Tad j emou t . Le Dévon ien hor izonta l repose 
su r la t r anche des couches s i lur iennes ou a rchéennes . 

C'est b ien net , en par t icul ier à T a h o u n t A r a k (voir p l . X L V , 
pho t . 83), ou encore a u x env i rons de T in Teraldj i , vo i re m ê m e à 
Tad jemout , quo ique le s o m m e t de l 'arê te s i lur ienne qui d o m i n e le 
pui t s ait été découronné du D é v o n i e n . 

L 'Éodévon ien en p l a t eaux tabula i res dél imités pa r des falaises 
r eposan t su r la pénép la ine s i lu r ienne , telle est la règle généra le le 

Les é léments de cette ana lyse ser rée on t été recueill is dans 
l 'Açedjerad et dans l ' A h n e t ; ma i s dans ses g r andes l ignes cette 
ana lyse est valable p o u r le Mouid i r occidental . 

A coup sûr , les t e rmes p r inc ipaux de la série sont r ep ré sen t é s ; en 
par t icul ier les argi les m é d i a n e s sont t rès développées dans la cuvet te 
de T a o u l a o u n , qu 'el les cond i t i onnen t ; les fossiles se t r o u v e n t dans 
les couches supér ieures et ne se t r o u v e n t que là ; on y t r o u v e auss i , 
dans la pâ te de la roche , des colonnet tes gréseuses b ien ind iv idua ­
lisées, ayant parfois la g rosseur du po ing , et que le l i eu tenant Besset 
a s ignalées le p r emie r . Ces lusus naturœ q u ' o n a pr is p o u r des 
fossiles végé t aux font défaut, semble- t - i l , d ans l 'Ahne t . 

E n s o m m e une format ion , p r e sque en t i è r emen t gréseuse , t rès 



E . - F . G A U T I E R . — Sahara A l g é r i e n . PL- X L V 1 . 

Clichés Pichon 

8;. — OUED ADJAM : P o r t e q u i d o n n e accès d a n s l e h o r s t s i l u r i e n d ' A d o u k r o u z . 

D a n s l ' é c h a n c r u r e , a u f o n d , t rès floues, l e s c o l l i n e s s i l u r i e n n e s ; au p r e m i e r p l a n , d e part e t d ' a u t r e d e l ' é c h a n c r u r e , m a i s b i e n 

v i s i b l e s s u r t o u t à d r o i t e , l e s g r è s é o - d é v o n i e n s , b a s c u l é s l e l o n g d e la f a i l l e . 



E . - F . G A U T I E R Sahara A l g é r i e n . P L . X L V 1 I . 

Cliché Pichon 

86. — PRÈS DE L'OUED ADfAM, au n o r d d ' A d o u k r o u z ; 

g r è s é o - d é v o n i e n s b a s c u l é s l e l o n g d e la f a i l l e ; v u e d e d é t a i l . 

Cliché Pichon 

87. — M ê m e s u j e t q u e 86, v u e d ' e n s e m b l e . 

A la limite extrême du premier plan, un redjem. 



E . - F . GAUTIER. — Sahara A l g é r i e n . P L . X L V I I I . 

Cliché Pichon 

88 . — P r è s d e l ' O u e d A d j a m ; la m u r a i l l e d e g r è s é o - d é v o n i e n 

b a s c u l é e a u n o r d d ' A d o u k r o u z . 

La muraille est double par intercalation d'un horizon argdeux. 

Cliché Pichon 

89. — L'ADRAR AHNET. 

Profil déchiqueté de sierra, caractérist ique des collines s i lur iennes ; 
à gauche un Ta lha (faux gommie r ) . 



l o n g de la l igne de contact en t re les deux format ions dévonienne et 
s i l u r i enne . 

L ' É o d é v o n i e n se t e r m i n e sur la pénépla ine s i lur ienne pa r ce 
q u ' o n appelle a i l leurs des falaises de g l in t ; c'est ce que les Arabes 
appel lent le ba ten A h n e t . (Voir p l . X L I V , p h o t . 82.) Les lacs de 
gl int n e font m ê m e p a s défaut, représentés pa r des m a a d e r (maader 
A r a k , pa r exemple ) . 

La cont inui té du ba ten est p o u r t a n t i n t e r rompue assez souven t 
l o r sque la l igne de contact coïncide avec une l igne de faille. C'est le 
cas p a r exemple au vois inage d 'Adoukrouz . 

A u t o u r d ' A d o u k r o u z , on l 'a déjà dit, l ' ancienne pénépla ine con­
st i tue u n hors t en relief t r ès m a r q u é de 100 à 300 mè t re s , énergique-
m e n t d isséqué et fo rmant u n e masse m o n t a g n e u s e confuse. 

S u r la face n o r d et n o r d - o u e s t du hors t , l 'Éodévonien a basculé 
le l ong de la faille, fo rmant u n p lacage cont inu de couches redressées 
à 45°, su ivan t u n e l igne en arc de cercle. (Voir p l . X L V I , pho t . 85 
et p l . X L V I I , p h o t . 86 et 87.) 

L ' É o d é v o n i e n t ou t ent ier est r eprésen té , de sorte que l 'arête est 
double , les argi les s 'é tânt accusées en c reux , c o m m e on le voi t sur la 
coupe d ' A d o u k r o u z (fig. 56) . (Voir p l . X L V I I I , p h o t . 88.) 

La coupe de T a l o a k à Ouan T o h r a m o n t r e à F o u m Lacbet u n cas 
ana logue ; u n p a q u e t de grès éodévonien redressé le l o n g de la faille 
l imite de la pénép la ine (fig. 57) . 

E n t r e Hac i Macin et le b o r d de la h a m m a d a dévon ienne on observe 
le contact des deux te r ra ins sous u n e forme nouve l le : la h a m m a d a 
se con t inue par la pénépla ine sans accident t opograph ique , ho r i zon ­
t a l emen t . L a faille a a m e n é les couches éodévoniennes au n iveau 
exact de la pénép la ine . Ces failles, ou, p lus exac tement , v u leur 
faible ampl i tude , ces diaclases expl iquent le relief du Mouid i r -Ahne t . 

E n généra l le Dévon ien est dans l ' ensemble hor izonta l ou affecté 
d 'une inc l ina ison généra le t rès régul ière et t rès faible. Voir pa r 
exemple les coupes Oual len Meghdoua et T a l o a k - O u a n T o h r a (fig. 59 
et 57). 

Par fo is les couches dévon iennes appara i ssen t b r u s q u e m e n t avec 
une incl inaison t rès forte, égale ou supér ieure à 45°. Ains i dans les 
deux coupes préci tées on est frappé de la jux tapos i t ion des couches 
hor izontales avec des couches complè t emen t basculées . C'est que les 
argiles r enden t les deux masses gréseuses indépendan tes et facilitent 
ces m o u v e m e n t s locaux de bascule le l o n g des diaclases. 

On se r e n d u n compte bien ne t de la s t ruc tu re du Mouidir occi­
dental en j e t a n t u n coup d 'œil su r la coupe (fig. 58) de Tad jemout à 



Fig. 58 . '— Coupe de l'erg Timeskis à Tadjemout. — Long. : 1/600 000; haut. : 1/20 000. 
4, Grès éodév. sup. ; 3, Grès éodév. inf. ; 2, Si lurien; Schis tes cristal l ins; 1, Quartzites. 

(Bull. Soc. giol. Fr., s ér ie , t . VII, p. 216, Iig. 8.) 

Mouidir , or ienta l , b eaucoup p lus é t endu et b e a u c o u p p lus é levé . 
On ne conçoit pas qu' i l pu isse y avoir là au t re chose q u ' u n e longue 
diaclase . 

D a n s le F o u m Tebale l t j ' a i no té des couches éodévon iennes hor i ­
zontales , ma i s gondolées et qu i semblen t a t tes ter que le soubasse­
m e n t a été affecté de t rès pet i tes fai l les. 

Enfin à l ' ex t rémité de la coupe , en t re l ' ennoyage de l 'oued 
T imesk i s et l ' e rg on voi t po in te r des couches éodévon iennes 
v i o l e m m e n t redressées à que lques centa ines de mèt res à peine de 
distance et, à u n e centa ine de mè t r e s en con t r e -bas , des grès dévo­
n iens ho r i zon taux . L a diaclase est donc év idente . 

Ces couches redressées de l 'O. T i m e s k i s son t à la l imite oues t du 
Mouidir c o m m e celles de l 'O . I n Be l rem don t elles sont l 'évidente 
con t inua t ion . 

E n s o m m e , cette par t ie d u Mouidi r est u n p r e m i e r g rad in 
occidental , encadré en t re deux g randes failles n o r d - s u d , à r ega rd 
ouest , ayan t a m e n é chacune u n e dénivel la t ion d 'une centa ine de 
mè t r e s . 

La rou t e suivie en t re T imesk i s et l'O.. Souf Mellen ne sort pas de 
l 'Éodévon ien . I l est v ra i que la l imi te des roches anciennes ne doit 

l 'e rg T imesk i s pa r F o u m Teba le l t ; de pa r t et d ' au t re de la péné­
pla ine à Tad jemou t et à F o u m Tebale l t l 'Éodévon ien es t repré ­
senté pa r les m ê m e s couches hor izon ta les ; ma i s il s 'en faut qu 'el les 
soient au m ê m e n iveau , il y a u n e différence d 'au m o i n s 100 m è t r e s . 
Au-dessus du n iveau à peu p rès uni forme de la pénép la ine la falaise 
de Tad jemou t est deux fois p lus élevée que celle de Tebale l t . La 
mura i l le de T a d j e m o u t avec ses à-pics de p lus de 200 mèt res ne 
forme pas seu lemen t la b o r d u r e de la pénép la ine à Test, elle se p r o ­
longe t rès loin au n o r d su r la r ive droi te de l 'O . T i ra t imine , au 
m o i n s j u s q u ' à la cuvet te de T a o u l a o u n . C'est u n g igan tesque grad in 
qu i sépare le pet i t Mouidir occidental que n o u s é tud ions d 'un au t r e 



Fig. 59. — Coupe transversale de l'Açedjerad. — 1/250 000. 

D,-„ Eodévonion ; D,, Grès fossi l i fères, 10; D, , Arg i l e s , 10; D„ Grès, 80; D 0 , Argi les , 30 ; 
D T , Grès ruiniformes, 20; —• Dm, Dévonien moyen , Arg i l e s et Cale, à Orthocères. 

(Bull. Soc. géol. /•>., i' sér ie , I. VII, p . 217, fig. G.) 

Sous les ergs Tessegaffi et Ennfouss , l ' ex t rémi té mér id iona le de la 
pénépla ine méso-dévon ienne , se r accordan t aux dernières pen tes de 
l 'Ahnet et de l 'Açedjerad, a t ou t à fait les al lures d 'une cuvet te 
synclinale fermée au s u d . 

I l y a donc tou tes les appa rences d ' un sys tème de pl i s . E t ce n ' es t 
pas par t icul ier à la rég ion cons idérée ; le Mouidi r or ienta l , tel que la 
carte du l i eu tenan t Besse t n o u s l 'a r é v é l é 1 , p résen te ces m ê m e s 
apparences à u n p lus h a u t degré e n c o r e ; il se t e r m i n e au n o r d pa r u n 
chapelet de dômes an t ic l inaux , et sa forme généra le est cu r i eusement 
symét r ique à l 'Ahne t -Açedje rad . 

C'est que l 'Eodévon ien a une faible épa isseur , 300 mèt res envi­
r o n ; à t r ave r s cette m ince couve r tu re , se t r a h i s s e n t en surface les 
plis ca lédoniens sous- jacents , qui ont dir igé les diaclases . U n coup 
d'œil sur les coupes Oua l l en -Megdoua (fig. 39) et Ta loak-Ouan T o h r a 
(fig. 57) m o n t r e q u ' o n n ' a pas affaire à des couches p r o p r e m e n t 
pl issées, mais à des format ions don t l 'horizontal i té a été dé rangée 
seulement p a r des diaclases. 

1. Besset, Bulletin du Comité de VAfrique française, 1904. — E.-F. Gautier, Le Mouidir 
Ahnet, La Géographie, X, 1904. 

pas être é loignée, car on t r o u v e , en assez g r a n d n o m b r e , dans le lit 
de l 'O. Souf Mellen, des cai l loux roulés cr is ta l l ins . 

Ce son t des couches g é n é r a l e m e n t hor izonta les , ma i s affectées a u 
vois inage de l 'O . T imesk i s , de pet i tes failles qui on t dé rangé l 'hor i ­
zonta l i té . 

L a s t ruc tu re de l 'Ahne t -Açed je rad est aussi condi t ionnée pa r des 
diaclases, quoiqu ' i l pu isse n ' y p a s para î t r e a u p remie r abord . E n effet, 
les accidents éodévoniens isolés de Tike id i et de T i m e g u e r d e n son t 
des dômes an t i c l inaux fe rmés . 

E n t r e l 'O. Takç is et l 'O. Meraguen , l 'Açedjerad proje t te u n e l ongue 
arê te ant ic l ina le . La cuvet te d ' Igl i t ten est ne t t emen t syncl ina le . 



J e u n e s s e des d iac lases . — Ces failles et ces diaclases sont t rès 
j e u n e s ; on ne s 'expl iquerai t pas a u t r e m e n t la j e u n e s s e du relief. Les 
h a m m a d a s dévon iennes son t entail lées de canyons étroi ts et profonds 
dans lesquels les oueds s'ils coulaient , au ra ien t des a l lures torrent ie l les 
(voir p l . V I , p h o t . 11 et 12, p l . X L V , pho t . 83) ; tou t à fait t o r ­
rentiel les sont éga lement les vallées qui entai l lent les ho r t s s i lur iens , 
d isséqués et déchiquetés c o m m e des s o m m e t s a lpes t res . (Voir 
p l . X L I X , p h o t . 9 1 , p l . L , p h o t . 92.) 

Avec ces t r o n ç o n s de lits aux pen tes rapides cont ras ten t les 
a l lures des oueds au débouché des canyons et des to r ren t s su r les p é n é ­
p la ines . L à ils s 'é talent en la rges m a a d e r s , qui sera ient des lacs ou 
des mara i s sous u n cl imat h u m i d e . L e réseau h y d r o g r a p h i q u e est 
é v i d e m m e n t loin de la m a t u r i t é . Il est v ra i que sous le c l imat actuel 
il ne peu t m û r i r que l en t emen t , ma i s on sait que le cl imat q u a t e r ­
na i re était b ien p lus h u m i d e que l 'ac tuel . 

L e s oueds du T a d m a ï t on t exac tement les m ê m e s al lures ( 0 . Aglagal , 
p a r exemple) . (Voir p l . X L I I I , p h o t . 81.) 

Conclusions générales. 

E n r é s u m é on voi t assez n e t t e m e n t dans son ensemble la s t ruc tu re 
de tou te cette r ég ion (Tidikel t , pénép la ine carbonifère , Mouidi r -
Ahne t ) . 

Les oasis du Tidike l t j a l o n n e n t u n l o n g fossé d 'effondrement ent re 
les causses crétacés du T a d m a ï t et les p l a t eaux gréseux T o u a r e g s . 
L 'exis tence de ce fossé est condi t ionnée par de g r andes failles 
or ientées es t -oues t , et don t l 'âge récen t n ' e s t pas dou teux , puisqu 'e l les 
ont affecté tou tes les couches c ré tacées ; il est encore at testé pa r la 
j eunesse de l ' é ros ion . 

T o u t cela est donc te r t ia i re et en re la t ion évidente avec la s u r r e c -
t ion de l 'At las . 

P a r a i l leurs la s t ruc tu re du pays est en r appo r t étroi t avec de t rès 
anc iens accidents he rcyn iens et ca lédoniens . 

Ou est frappé d ' abord de voi r au fond du fossé cour i r la vieille 
su tu re ent re les deux zones he rcyn ienne et ca lédonienne . T o u t se 
passe c o m m e si la vieille cicatrice avai t imposé sa direct ion aux 
j e u n e s failles; il y a là a p p a r e m m e n t u n e l igne de m o i n d r e résis tance 
dans l 'écorce t e r res t re . N o n seu lement au Tidikel t , ma i s encore au 
Toua t , il y a une concordance ent re les l imi tes des p l i s sements 
he rcyn iens et celles de la t r ansg re s s ion c é n o m a n i e n n e . 

Les plis he rcyn iens et ca lédoniens on t t o u s u n e direct ion oscillant 



a u t o u r de n o r d - s u d . Cette d i rect ion s'est ainsi imposée à beaucoup 
de failles récentes ou de plis p o s t h u m e s , et elle j o u e un g r a n d rôle 
dans la configurat ion actuelle du p a y s . 

T o u t d ' abord le n o r d de l 'Afrique t ou t ent ier , dans la rég ion qui 
n o u s in téresse est p a r c o u r u pa r un g rand axe o rog raph ique or ienté 
n o r d - s u d ; un chapelet de s o m m e t s . 

C'est , au sud , le H o g g a r , pu i s en al lant vers le n o r d , l 'Ifetessen, 
po in t cu lminan t du Mouidir , au Tid ike l t m ê m e c'est le d j . Id jeran , 
et le d j . Azzaz, qui p r o l o n g e n t le Mouidi r j u s q u ' a u contact du T a d ­
m a ï t . 

Si m a l c o n n u s que soient les causses crétacés on n e peu t pas 
me t t r e en dou te l 'exis tence d 'un b o m b e m e n t ant icl inal t rès accusé 
qui sépare les ergs o r i en t aux et occ identaux, les oasis d 'Ouarg la et du 
T o u a t . Enfin, en Algér ie m ê m e , on r e t rouve peu t -ê t re u n dern ier 
écho de ce g r a n d axe n o r d - s u d . D a n s sa p ro longa t ion , en effet, se 
t r o u v e n t les hau t s p l a t eaux miocènes de Médéa, qui cont ras ten t cur ieu­
semen t avec le n iveau t rès bas des dépôts con t empora in s dans la 
val lée du Chéliff à l 'oues t et dans celle de l 'O. S o u m a n à l 'est . 

E n s o m m e , u n e g r ande arê te , t rès accusée et t rès b ien m a r q u é e , 
u n t ra i t t ou t à fait essentiel de l ' o rograph ie nord-afr ica ine , sépare les 
bass ins de l ' Iga rgar et de l 'O. Messaoud . 

I l faut no te r a u Tidike l t que les oasis appara i s sen t à l 'oues t du 
d j . Azzaz. — A l 'est le fossé d 'effondrement semble se p ro longer 
très loin ma i s il est déser t . 

L a di rect ion n o r d - s u d j o u e donc u n rô le considérable dans la 
s t ruc tu re généra le ; elle se r e t rouve à chaque ins t an t dans les détails 
du mode lé . 

C h a q u e oasis du T id ike l t a l igne ses pa lmie r s au fond d 'une cuvet te 
syncl inale don t le g r a n d axe cour t n o r d - s u d . L a coupure d ' In R 'ar 
a cette m ê m e d i rec t ion ; de m ê m e que p r e s q u e tou tes les diaclases 
de l 'Açedjerad, de l 'Ahne t , du Mouidi r . 

E n s o m m e , u n pays d 'a rchi tec ture t abu la i re où le con t re -coup de 
la sur rec t ion de l 'At las s'est fait sent i r é n e r g i q u e m e n t ; les failles, les 
diaclases , les pl is p o s t h u m e s t e r t i a i res , on t suivi les direct ions qui 
l eu r é ta ient imposées pa r celles des plis et des failles p r ima i r e s . 

T o u t e la rég ion est d ra inée p a r l 'O . Djar ' é t , d o n t le réseau 
compl iqué est au jou rd ' hu i b ien connu dans ses g randes l ignes . — La 
con t r ibu t ion de T a d m a ï t est t rès faible, le seul affluent considérable 
qu ' i l envoie au Dja r ' é t est l 'O. S ouf qui a c reusé la coupure d ' In R 'a r . 
D u Mouidir , de l ' A h n e t , de l 'Açedje rad , de g randes ar tères (le 
Bo ta , le Nazarif, le Souf Mellen, l 'Adrem, le Meraguen) convergeâ t 



Le Tidikelt. 

Le Tidikel t a ce r t a inement de g randes affinités déjà s ignalées avec 
le T o u a t et le G o u r a r a . I l les con t inue l i néa i r emen t , c 'est l ' ex t rémi té 
de la « rue de pa lmie r s ». N o t o n s p o u r t a n t que la cont inui té au 
Tidike l t est i n t e r r o m p u e par des b rèches f réquentes et no tab les . 

Ici c o m m e au T o u a t et au G o u r a r a les oasis sont en généra l su r 
la p lus inférieure des couches crétacées, les grès a lbiens ; ces grès sont 
r ecouver t s pa r place pa r des t e r r a in s d 'a t te r r i ssement récents , en u n 
po in t (pour tour de la c o u p u r e d ' In R 'ar ) ils font défaut et sont 
remplacés p a r des calcaires crétacés d 'é tage i n d é t e r m i n é . Mais la 
nappe d 'eau est b ien dans le Crétacé. . I l a été souven t ques t ion de la 
« r'aba » du Tidikel t , qui est na tu r e l l emen t n o n pas u n e forêt, 
c o m m e le sens usue l du m o t a rabe r'aba semblera i t l ' ind iquer , mais 
u n p â t u r a g e de c h a m e a u x , ma ig re et p i t eux d 'a i l leurs . C'est u n l o n g 
r u b a n de v e r d u r e r a r e et gr ise qui s 'ét ire exac tement à la l imi te du 
Crétacé et du P r i m a i r e , ma i s tou jour s exc lus ivement su r le Crétacé. 

L a r'aba est u n lieu de sources ou de po in t s d ' eau ; elles sont par t i ­
cu l iè rement abondan tes au tou r de la g r a n d e t r o u é e d ' In R ' a r m a i s , 
p lus ou m o i n s se r rées , elles se r e t rouven t p a r t o u t dans la r ' aba . Ains i 
donc , au s o m m e t de la falaise secondai re , des sources , u n e b rous se de 
zita et d ' au t res a rbus tes s a h a r i e n s ; en ba s , sans t r a n s i t i o n , sur la 
pénép la ine carbonifér ienne, l 'ar idi té absolue , le déser t m a x i m u m . Ce 
cont ras te sa is issant est le m ê m e p a r t o u t . 

C'est ainsi d 'a i l leurs que les assez b e a u x p â t u r a g e s d u G o u r a r a 
mér id iona l (Bel R'azi , D.ëldoul, Lel la R 'aba) soiit su r le Crétacé e t 
s 'ar rê tent b r u s q u e m e n t à la l imi te des t e r r a ins p r i m a i r e s . 

et v i ennen t se pe rd re dans la g rande s e b k h a M e k h e r g a n . I l est p r o ­
bable que cette g r ande s e b k h a avai t à l 'âge qua t e rna i r e u n émissa i re 
encore i n c o n n u qui ra t tachai t t o u t le sys tème à celui de l 'O . Messaoud. 
On s'est expl iqué l à -dessus dans un chapi t re an té r i eu r . 

Inut i le de dire que ce g r a n d réseau qua r t ena i r e n ' a p lus u n in térê t 
actuel , on ne sait m ê m e pas dans quelle m e s u r e il est susceptible 
d 'être an imé accidente l lement pa r de g r andes c rues . 

Ce qu i es t cer ta in c'est que les g randes a r tè res , t ou t e la par t ie basse 
du réseau, t ou t ce qui , dans u n pays h u m i d e , serai t pa r t i cu l i è rement 
v ivant , t ou t cela a u j o u r d ' h u i est u n désert , u n Tanezrouft . L a vie 
s 'est réfugiée à la pér iphér ie , de pa r t et d ' au t re de l ' a r tère cent ra le , 
d 'un côté âu Tidikel t et de l ' au t re sur les p l a t eaux t o u a r e g s . 



E . - F . GAUTIER. — Sahara A l g é r i e n . P L . X L I X . 

Cliché Laperrine 

90. — BLED EL MASS. 

Couches s i lur iennes (phyl lades) très éne rg iquemen t plissées e t arasées, sur le te r ra in 
on les vo i t suppor ter le dévonien horizontal . 

Cliché Gautier 

91. — Dans l 'Adrar Ahne t {guelta d ' O u a n Tohra) , une gorge sauvage au fond de 
l aque l le la progression n ' es t pas possible sans corde. — Grès quarz i teux . 



E . - F . G A U T I E R . _ Sahara A l g é r i e n . P L . L. 

Cliché Pïchon 

9z. — ADRAR A H N E T ; UN RAVIN DANS LES GRÈS SILURIENS. 



E . - F . G A U T I E R . — Sahara A l g é r i e n . P L . L I . 

Cliché Pichon 

9V — ADRAR A H N E T ; O U E D TEDJOULJOULT. — Grès Si lur iens . 
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I l n ' e s t pas poss ible de se soust ra i re à la conclusion que la n a p p e 
d 'eau se t r o u v e dans le Crétacé. 

Mais d 'où vient-el le? 
M.. F l a m a n d a t t r ibue à l 'eau d ' In Sa lah u n e or igine m é r i d i o n a l e ; il 

la croit v e n u e du Mouidi r et l ' hypothèse n ' e s t pas invra i semblable ; 
les g rès du Mouid i r sont , a s surément , un gros réservoi r d 'humid i té , 
avec lequel il est facile d ' imaginer que le Tidikel t pu i s se être en com­
munica t ion . 

I l est cer ta in que le d j . Azzaz et le d j . Id jeran , affleurement de grès 
dévonien qui b o r n e à l 'est le Tidikel t , sont des l ieux de sources (Aïn 
Kah l a , etc.) et ces sources sont a l imentées pa r le Mouidir . A l ' au t re 
b o u t du Tidike l t A ïn Che ikh jai l l i t de m ê m e dans u n affleurement de 
grès éodévon ien . I l semble donc bien que la nappe sou te r ra ine des 
grès m é r i d i o n a u x doive t r ouve r son chemin j u s q u ' a u Tidikel t où 
l 'existence de failles facilite son ascension. D ' au t r e pa r t p o u r t a n t , 
on n e peu t guè re supposer que l 'oasis d ' In R 'a r soit, pa r une co ïnc i ­
dence p u r e m e n t fortui te , p réc i sément au débouché d 'un g r a n d oued 
descendu du T a d m a ï t . I l faut a p p a r e m m e n t se garder de conclusions 
absolues et suppose r que le Mouidi r et le T a d m a ï t col laborent à la 
prospér i té du Tid ike l t . 

I l en a g r a n d besoin , car il se t r o u v e dans des condit ions défavo­
rab les p o u r ut i l iser la nappe d 'eau du Tadmaï t , qui mani fes tement 
d 'après la pen te généra le du t e r r a in est su r tou t dra iné au profit des 
au t res g roupes d 'oasis (Ouargla , Gourara , Toua t ) . 

N 'oub l ions pas il est v ra i que le Tidikelt , c o m m e impor tance 
n u m é r i q u e en pa lmiers et en âmes , est inférieur de moi t ié au T o u a t 
ou au Goura ra . U n coup d 'œil su r la carte m o n t r é que , au Tidikel t , 
la d is t r ibut ion des oasis est assez par t icul ière . 

Tand i s que les pa lmera ies du Goura ra et du To u a t s 'é tendent b o u t 
à b o u t , en format ion l inéai re , les pa lmera ies d ' In Sa lah , d ' In R 'a r , 
d'Aoulef, e tc . , sont parallèles l 'une à l ' aut re , en colonne de compagn ie . 

Cela rev ien t à dire que chacune a son originali té p rop re , et sa nappe 
d 'eau par t icu l iè re . I l serai t désirable d 'en avoir des m o n o g r a p h i e s . 

Quo ique ces é tudes de détail fassent défaut on peu t affirmer cepen­
dant , en règle généra le , que chaque pa lmera ie est en relat ion avec 
u n e pet i te cuvet te s y n d i c a l e , a l longée nord-sud , pet i t pli p o s t h u m e 
dé te rminé pa r u n effondrement local du subs t r a tum hercynien ou 
ca lédonien . Cette pet i te cuvet te syncl inale est une poche où l 'eau 
s'est accumulée c o m m e le m o n t r e n o n seulement l 'existence de 
l 'oasis ma i s encore en généra l celle d 'une ou p lus ieurs s e b k h a s . 

La carte ci-jointe, dressée pa r M. le l i eu tenan t Voinq t , et qui m ' a 



Fig. 60. — Carte d'Aoulef, dressée par M. le l ieutenant Voinot. 
(Les traits noirs convergents sont les foggaras.) 

de l 'oues t à T i m o k t e n et de l 'est au cont ra i re à l 'Aoulef . Cette d ispo­
si t ion des foggaras en auréole ou en rose des ven t s a u t o u r d 'une 
s e b k h a centrale ne se r e t rouve nul le pa r t n i au T o u a t , ni m ê m e j e 
crois au Goura ra , où le para l lé l i sme des foggaras en t re elles est la 
règle généra le . 

No tons p o u r t a n t que cer ta ines oasis du Goura ra , en pet i t n o m b r e 
(par exemple Ouled M a h m o u d ) , son t elles aussi en re la t ion avec de 
pe t i t s plis p o s t h u m e s . 

Cette s imil i tude appara î t r a accentuée si on se rappel le que le Gou­
r a r a a que lques pu i t s ar tés iens (Ouled M a h m o u d en par t i cu l ie r ) . 
D e p u i s no t r e ins ta l la t ion a u x oasis n o u s avons fait des efforts infruc-

été c o m m u n i q u é e pa r M. le c o m m a n d a n t Lacro ix , r end sensible cette 
disposi t ion à l 'oasis d 'Aoulef -Timokten . L a cuvet te syncl inale n 'es t 
pas m a r q u é e seu lemen t pa r les courbes de n iveau , ma i s encore par 
des foggaras , na tu r e l l emen t n o r m a l e s à la pen t e , et qui v i e n n e n t 



t u e u x p o u r en forer au T o u a t — couronnés de succès au cont ra i re au 
Tidikel t , au m o i n s su r cer ta ins p o i n t s . 

D ' ap rès M. le l i eu tenan t Vo ino t le Tidikel t a 8 pui t s ar tés iens : 
1 à Foggare t ez Zoua, 4 à In Sa lah , 1 à Akabl i , 1 à Tit , 1 à I n R ' a r . 
E v i d e m m e n t l ' accumula t ion des eaux dans des cuvet tes syncl inales 

expl ique le succès de ces forages . 
Le Tid ike l t a donc u n e hyd rog raph ie assez or ig ina le . D ' a u t r e 

par t on sait déjà qu ' i l pa r t age avec le bas T o u a t le pr ivi lège r e g r e t ­
table d 'ê t re ensab lé . In Sa l ah est t rès m e n a c é pa r les d u n e s . Aoulef 
Test auss i c o m m e en t émoigne la car te . D ' ap rès les t rad i t ions , dans 
un cer ta in n o m b r e de k s a r s l ' h o m m e a été chassé pa r le sable . 

No tons cependan t que dans le fossé d 'effondrement, qui a le m o n o ­
pole des dunes , le Tidikel t est b ien loin d 'être le po in t le p lus 
ensablé . Les grosses agg loméra t ions de dunes se t r o u v e n t dans les 
maader s du Bo ta (erg Tegan t , e rg I r is ) , et de l 'O. A d r e m (erg 
Ennfous , e rg Tessegafi), c 'est-à-dire au po in t précis où il est na tu re l 
qu'i ls so ient , si on adme t u n r appor t en t re les a l luvions et les dunes . 

His to i re . — C'est au po in t de vue h u m a i n que le Tidikel t se 
d is t ingue f ranchement du T o u a t et du G o u r a r a . 

A ce point de v u e la mei l leure m o n o g r a p h i e a été rédigée il y a 
plusieurs années déjà p a r M. le l i eu tenant Voino t . Elle n ' a pas été 
publiée encore , et il est à cra indre qu 'el le ne le soit j a m a i s ; c'est 
une ra ison de p lus p o u r lui faire de larges e m p r u n t s 1 . 

D a n s le t ravai l de M. Voino t , la par t ie h i s to r ique est t rès neuve et 
t rès in t é res san te . 

D a n s le h a u t Toua t , au Goura ra , dans l 'O. Saou ra il ne subsis te 
pas de t rad i t ions indigènes conce rnan t le p remie r a m é n a g e m e n t 
hydrau l ique du p a y s ; aussi loin que v a la m é m o i r e h u m a i n e on 
re t rouve les oasis déjà ex is tan tes . Elles sont p robab l emen t pré is lami­
q u e s ; en t ou t cas il est imposs ib le d'affirmer qu'elles ne le sont pas . 

Au bas Toua t , d 'après W a t i n ' 2 , des t radi t ions un peu confuses 
ass ignent une da te à l ' é tabl issement des p remières foggaras . El les 
auraient été creusées p a r les B a r m a t a , au m c siècle de l 'hégi re , c'est-à-
dire au x c siècle de J . - C . Aupa ravan t il n 'y aura i t eu au Reggan que 
des pui t s de ca ravane , creusés pa r les Arabes Moakel , n o m a d e s du 
Sahel , qui « ava ien t établi un couran t commercia l entre le S o u d a n 

1 . Je saisis cette occasion de remercier M. le commandant Lacroix, qui a bien voulu 
me communiquer ce travail ; — et M. Voinot lui-même à qui j'ai d'ailleurs d'autres obli­
gations. 

2. L. c , p. 212. 



et le M a r o c » . Ces t rad i t ions sont , il est v ra i , f âcheusement associées 
à l ' é tymologie Ouatin Touat, ce qui n ' e s t pas p o u r leur donne r u n 
ca rac t è re d ' au then t i c i t é ; elles mér i t en t p o u r t a n t a t t en t ion . 

A u Tid ike l t le dou te n 'es t p lus p e r m i s , les t rad i t ions recueil l ies 
par V o i n o t sont n o m b r e u s e s , précises et concordan tes . P a r t o u t le 
s o u v e n i r s 'est conservé d ' une époque où le pays ent ier étai t un 
p â t u r a g e , p a r c o u r u pa r les t r o u p e a u x t o u a r e g s , et don t la r ' aba est 
a u j o u r d ' h u i le dernier vest ige . D a n s chaque oasis on ind ique exacte­
m e n t la date de la fondat ion. 

In Sa lah serait la p lus anc ienne ; ce fut u n p â t u r a g e des T o u a r e g s 
Ke l Amel len j u s q u ' a u x m e siècle env i ron , époque où les p remiè res 
foggaras au ra i en t été c reusées p a r u n nèg re n o m m é Sa lah , et u n 
cer ta in M o h a m m e d el Hedda , v e n u de De ldou l (Gourara ) . De là 
é v i d e m m e n t l ' é tymologie A ïn Sa lah , inven tée après coup p a r les 
Arabes , pu i sque le n o m vér i table est I n Sa lah , et que la par t icule 
Berbè re I n es t f réquente dans l ' onomas t i que (In R 'a r , I n Be l r em, etc.) . 

V i e n n e n t ensu i te pa r o rd re d ' anc ienne té : 
Akab l i , — autrefois p â t u r a g e de Hacci Debde r — l 'oasis a été 

fondée en 1230 — agrand ie en 1235, 12SS, 1273, 1303. 
Aoulef, pu is Ti t , pu i s I n R ' a r . 
L 'oas is de T i m o k t e n n ' a été mise en cul ture q u ' a u x env i rons 

de 1700. 
Les oasis de l ' ex t rême est , Hac i el Had ja r , Mi l ianah, F o g g a r e t el 

A r a b , Igos ten , da ten t du xvui" siècle. A Fogga re t el A r a b , la foggara 
la p lus anc ienne , foggara el Gued ima , est de 1720; la p lus récente , 
celle de Hadj Ali , est de 1800. 

Ce son t là des souven i r s préc is , souven t da tés , que lques-uns t ou t 
récents , et qui ne peuven t pas être mis en dou te . 

Auss i b i en les défricheurs du Tid ike l t sont v e n u s t rès souven t du 
T o u a t et d u Goura ra . 

A Aoulef la mig ra t i on de 1303 est celle des Ouled Mer iem du 
R e g g a n . Les A h l Azzi qu i fondèrent Ti t vena ien t de F e n o u r i n (Toua t ) . 
P a r m i les fondateurs de T i m o k t e n , les u n s (Ouled Yahia) vena ien t de 
De ldou l , les au t res (Ouled Dehane) du T i m m i . 

I l est clair que p a r m i les t ro i s g roupes toua t i ens , le Tid ike l t est 
lè p lus récent de b e a u c o u p , c'est u n e idée tou te nouvel le et que n o u s 
devons en t i è remen t à M. V o i n o t . 

On sait anc i ennemen t que les inscr ip t ions tifinar' ne son t pas 
ra res au T a d m a ï t 1 , et les T o u a r e g s affirment que le T a d m a ï t fut 

1 . J'en donne en appendice. M. Flamand en a s ignalé : il en existe auprès du fort 
Miribel, d'après le colonel Laperrine. 



j a d i s l eu r d o m a i n e . T o u t confirme donc le recul des T o u a r e g s a u 
Tidikel t dans les dern iers siècles. 

L a g r ande poussée d 'a rabisa t ion , v e n u e de l 'oues t , du Maroc et 
de la Seguie t el H a m r a , ce q u ' o n pour ra i t appeler la poussée 
anda louse , a donc eu sa répercuss ion ju squ ' i c i . Elle a refoulé les 
Berbères h o r s du Tidikel t , et du m ê m e coup elle y a appor té l 'agr i ­
cu l tu re . N o u s sais issons ici sur le fait, beaucoup p lus ne t t emen t 
qu 'a i l leurs , le lien qui existe ent re la poussée anda louse et le 
p rog rès é conomique au S a h a r a , et sans doute il n 'es t pas s u r p r e n a n t 
que les fugitifs des h u e r t a s espagnoles aient été en Afrique de b o n s 
professeurs d 'hydrau l ique agr icole . 

Démographie et organisation politique. — Le Tidikel t est su r 
la frontière des deux l angues et des deux cul tures , a rabe et be rbè re ; 
c'est u n e m a r c h e où l ' influence a rabe est encore ma l assise. On 
s'en r end compte en é tud ian t avec M. Voino t sa démograph ie et 
son o rgan i sa t ion po l i t ique . 

J ' e m p r u n t e d ' abord à M . Voino t un tab leau in téressant et 
inédi t . 

B L A N C S HARATIN 
TOTAL 

des habitants 

333 137 470 
39 36 75 

204 107 311 
116 47 163 
190 83 273 
63 38 101 
32 19 51 

1 090 610 1 700 
437 45 482 
412 110 522 

1 813 1 978 3 791 
471 421 892 

5 200 3 63Î ~ 8 831 

Ce tableau fait ressor t i r d 'un coup d 'œil un certain n o m b r e de 
faits in t é ressan t s . 

11 nous donne la p ropor t i on exacte à la popula t ion généra le des 
hara t in , c 'est-à-dire des paysans . J e ne crois pas qu 'on la conna isse 
au Toua t et au Goura ra . Ici elle est assez faible. Su r 8 831 hab i t an t s 
3631 seu lement cul t ivent , et nour r i s sen t les au t res . Il est v ra i que le 
nombre des esclaves n 'es t pas ind iqué , on ne nous dit pas s'il est 
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Foggaret ez Zoua . . . . 
Foggaret el Arab 
Igosten 
Haci el Hadjar 
Sahela Fokania . . . . . 

— Tahtania . . . . . 
Miliana 
In Salah 
In R'ar 
TU 
Aoulef 
Akabli • • 

Total général v . 



inclus dans celui des ha ra t in . On ve r r a en ou t re que l ' agr icu l ture 
n 'es t pas la seule ressource a l imenta i re du Tid ike l t . 

S u r douze ksa r s il en est deux beaucoup p lus imp o r t an t s que les 
au t res qui renferment à eux seuls p lus de la moi t ié de la popu la t ion 
to ta le , ce sont In Sa lah et Aoulef; a u t o u r de l 'un se g r o u p e le Tid ike l t 
or ienta l , au tou r de l ' au t re l 'occidental : ce son t les deux capitales , 
comparé au T oua t et au G o u r a r a le Tid ike l t est centra l isé . 

De ces deux centres le p lus i m p o r t a n t n 'es t pas le p lus connu , In 
Sa l ah (1700 hab i t an t s ) ; ma i s c'est de beaucoup Aoulef (3 791 habi ­
t an t s . J e n ' i m a g i n e pas p o u r q u o i la p lus pet i te agg loméra t ion est 
p réc isément celle don t le n o m s'est imposé au publ ic e u r o p é e n ; c'est 
a p p a r e m m e n t une notor ié té de ha sa rd , ma i s qui a eu ses c o n s é ­
quences pu i sque I n Sa lah , après avoir été no t r e objectif s t ra tég ique , 
est au jou rd ' hu i no t r e capitale admin i s t r a t ive . Ce n 'es t pas sans 
conséquences fâcheuses p o u r Aoulef, et m ê m e au S a h a r a une réc lame 
insuffisante eut u n désavan tage économique . 

L ' h y d r o g r a p h i e de détail au Tidike l t n ' a y a n t pas été é tudiée , il est 
imposs ib le de savoir si Aoulef dispose d 'une nappe d 'eau p lus 
p u i s s a n t e ; faut- i l i nvoquer , p o u r expl iquer l ' infériorité d ' In Sa lah , le 
fait incontes table que les dunes y son t b ien p lus ag res s ives? ou 
faut-il t r o u v e r na tu re l que le cent re le p lus occidental soit auss i le 
p lus évolué , p u i s q u e la colonisa t ion est v e n u e de l ' oues t? 

L e tab leau n e d is t ingue pas les Arabes des Berbè res , mais le texte 
du r appor t Vo ino t est explicite su r la ques t ion . 

L a p r édominance pol i t ique appar t i en t incon tes tab lement a u x 
Arabes . 

D a n s l 'est , à I n Sa l ah , les ma î t r e s sont les Ouled B a H a m m o u , 
Ouled B a b a Aïssa et Ouled M o k h t a r , qui se r a t t achen t à u n ancêt re 
c o m m u n v e n u du d j . el A k h d a r en Tr ipo l i t a ine . 

D a n s l 'oues t , à Aoulef, ce sont les Ouled Zenana v e n u s de T lemcen 
en 1690. Ces deux g roupes de familles a rabes , chacune dans son 
doma ine , exercent l eu r au tor i té d ' une façon assez par t icu l iè re . 

E t d ' abord ils l ' assoient su r la force et la c ra in te , et n o n pas su r le 
respect re l ig ieux. I l existe au Tidike l t des zaouias , qui on t été fondées 
au X V I I 0 et au X V I I I 0 siècle c o m m e dans les au t res g roupes d 'oas is . 
Des chorfa du T o u a t (Sali) ce sont établis à Aoulef au c o m m e n c e ­
m e n t du xvn e siècle. Des K o u n t a se son t fixés à Akabl i en 1749, 
ma i s ces pe r sonnages re l ig ieux sont b ien loin de j o u e r dans le Tidikel t 
occidental le rôle p r é p o n d é r a n t qui est dévolu a u x gens de p o u d r e , les 
Ouled Zenana . 

L a p rééminence des familles a rabes guer r iè res a eu p o u r consé-



quence cer ta ines t endances m o n a r c h i q u e s . A In Sa lah la famille 
Badjouda , des Ouled B a H a m m o u , exerçait une sorte de royau t é . 

E n s o m m e , sans que les d jemaa aient disparu, il existe au Tid ike l t , 
dans chacun des deux centres , une concent ra t ion de l ' au tor i té en t re 
les ma ins de familles a rabes mil i ta i res . N o u s s o m m e s lo in de 
l ' anarch ie t oua t i e nne et cela sent la m a r c h e frontière. 

Les Berbères d 'a i l leurs , quo ique subordonnés , ne sont pas ici dans 
une s i tuat ion humi l iée c o m m e les Zenati du Toua t et du Goura ra , ils 
ne font pas figure de va incus et d ' annexés . 

Le g roupe be rbère le p lus impor t an t est celui des Ahl Azzi, ils se 
disent i ssus du Tafilalet en faisant étape au Toua t . Ils sont m ' rab t in 
(marabouts ) , c 'est-à-dire qu ' i ls cons t i tuent une noblesse rel igieuse t rès 
respectée, don t l 'arbre généa logique r emon te aux premiers t emps 
de l ' I s lam. E n réal i té , j ' i m a g i n e que leur rôle social est le su ivan t . 
Comme Berbères ils son t b i l ingues , et c o m m e m a r a b o u t s , dans u n 
pays où t ou t e l ' ins t ruc t ion est re l igieuse, ils ne peuven t pas être t o u t 
à fait ana lphabe t s . Auprès des Toua regs de m a r q u e on t rouve g é n é ­
ra lement u n secréta i re Ah l Azzi. Ils cons t i tuent une t r ibu d ' inter­
prètes, et ils j o u e n t donc u n rôle considérable dans u n pays Arabe 
qui a des vois ins et l 'on pou r r a i t p resque dire des maî t res Berbères . 

Car les T o u a r e g s sont chez eux au Tidikel t , ils en sont restés en 
quelque sorte les suzera ins . A 30 k i lomèt res au sud d'In Sa lah , Hac i 
Gouiret est dominé par une pet i te ga ra couver te d ' inscr ipt ions 
tifinar' ; c'a été la guér i te des gue t t eurs t oua regs , beaucoup d ' inscr ip­
t ions y sont récentes , grafitti de sentinelles dans u n corps de g a r d e , 
et sa seule exis tence a t tes te des p ré ten t ions de survei l lance et de 
domina t ion . 

L' influence t o u a r e g au Tidike l t s 'atteste dans le cos tume , pa r la 
prédominance des co tonnades b l eues , tou t à fait inconnues au T o u a t 
et au G o u r a r a où les b lanches son t seules en usage . 

Quelques t r ibus ou f ragments de t r ibus Toua regs sont fixés au 
Tidikelt , à A k a b l i . — Les Settaf y sont devenus ksour iens , ce sont 
des nobles Azgue r s . 

Au tou r d 'Akabl i g rav i ten t d 'aut res Toua regs , agrégés a u x t r ibus de 
l 'Ahnet, les S e k a k n a , lesMouazi l et les K e n a k a t ; ce qui expl ique p o u r ­
quoi Sidi A g Gueradj i , chef des Ta ï toq et de l 'Ahnet , a eu long temps 
à Akabl i u n e sor te de ma i son de p la isance . 

Les S e k a k n a , les Mouazil et les K e n a k a t sont des n o m a d e s , et ce 
ne sont pas les seuls au Tidike l t — n o m a d e s auss i , p a r m i les Arabes , 
les Oulad Zenana d'Aoulef, les Oulad B a h a m o u et les Oulad M o k h t a r 
d'In Sa lah , les Ouled Y a h i a et les Ouled D a h a n e de T imok ten , les Zoua 



de Fogga re t ez Zoua . E n s o m m e , u n e fraction assez considérable du 
Tidikel t con t inue à n o m a d i s e r . Cela s 'accuse d 'a i l leurs dans le 
t ab leau , dressé pa r Voinot , du cheptel au Tid ike l t . 

600 c h a m e a u x , 16 chevaux , 20 mule t s , 700 ânes , 2 500 m o u t o n s 
et chèvres . 

L a p r o p o r t i o n des c h a m e a u x est t o u t à fait a n o r m a l e p o u r u n pays 
d 'oasis et a t tes te la pers is tance des hab i tudes n o m a d e s . On se rappel le 
que le T o u a t n ' a pas u n seul n o m a d e et que le G o u r a r a en a p o u r 
m é m o i r e (les Kenafsa) . j Voic i donc u n e au t re original i té du Tidikel t , 
et si on p e u t y voir une su rv ivance de l ' époque où t ou t le pays était 
en pâ tu r ages , il est s u r t o u t légi t ime de no te r la re la t ion en t re le 
n o m a d i s m e et les v e r t u s guer r i è res t o u t pa r t i cu l i è rement nécessa i res 
au Tid ike l t . 

La pénéplaine déserte. 

L a pénép la ine , he r cyn ienne et ca lédonienne , qui sépare le Tid ike l t 
des p l a t eaux t oua regs est u n e rég ion na ture l le n e t t e m e n t indivi­
dual isée , u n pet i t Tanezrouft , un déser t d ' une in tens i té m a x i m u m ; 
les ca ravanes la t r ave r sen t à m a r c h e s forcées, d ' une sor te de b o n d 
s t r a t ég ique ; qui t te à souffler et à flâner, q u a n d elles l 'on t laissée 
der r iè re . El le fait va lo i r p a r le cont ras te les pays qu 'e l le sépare , les 
pa lmera ies du Tidike l t et les pâ tu rages t o u a r e g s . 

E t c'est à peu près tou t ce q u ' o n peu t en d i re . Il est clair qu ' une 
rég ion à t r ave r s laquel le on fuit n u i t a m m e n t se p rê te m a l à u n e étude 
de détail et d 'a i l leurs u n pays par fa i tement inhab i té p résen te ra 
tou jours u n in térê t p r e sque exc lus ivement géo log ique . 

L ' h o m m e ne laisse pas cependan t d 'y avoir m a r q u é sa t r ace . 
A H . Ar ' e i ra , à 500 mè t r e s au sud des superbes g o m m i e r s qui 

vois inent avec le pu i t s , et qui f rappent davan tage dans u n pays aussi 
n u , les rochers p o r t e n t de mauva i s e s g r avu re s rupes t res et des ins­
cr ipt ions en tifinar ' . 

A u p r è s de Haci T i r e c h o u m i n on voi t u n e msa l l a (mosquée en plein 
vent) et le t o m b e a u t rès v é n é r é de Sidi A b d et Hassan i . 

D a n s t ou t e la pa r t i e or ienta le de la pénép la ine d 'a i l leurs , les pui ts 
ne sont pas t rès r a r e s , — sur la rou t e d ' In Sa lah , Haci Gouiret et 
H . el K h e n e g sont séparés pa r 70 k i lomè t re s — Haci el Kheneg et 
Afoud D a g Rali pa r une q u a r a n t a i n e . 

S u r la rou t e d 'Akabl i pa r B a b a A h m e d les é tapes de pui t s à puits 
(T i rechoumin , Ar 'e i ra , O. Adrem) n é dépassent guère u n e c inquan­
ta ine de k i l o m è t r e s . — Ce son t des dis tances insignifiantes au désert 



et p o u r des m é h a r i s . I l est v ra i que l 'eau ne suffit pas , il faut des 
pâ tu rages , et c'est l eur absence oo leur insuffisance qui impose a u x 
caravanes u n e a l lure accélérée. 

Les pu i t s se t r o u v e n t invar iab lement dans le lit des g rands oueds 
Bota , Nazarif, Souf Mellen, dans des poches d 'a l luvions en arr ière 
de bar r iè res r oc he us e s ; il est difficile de ne pas conclure que ces 
g rands oueds coulent quelquefois , encore qu ' on n 'a i t pas là-dessus u n 
seul r ense ignemen t positif. I l est donc possible que des crues excep­
t ionnel les fassent pousse r a u vois inage des pui t s des pâ tu rages t e m p o ­
raires, suscept ib les de fixer p e n d a n t que lques semaines à de longs 
intervalles un p e u de vie h u m a i n e . 

A m e s u r e q u ' o n s 'avance à l 'ouest , c 'est-à-dire en aval , l 'ar idi té 
augmen te . L a rou t e de T a o u r i r t est ex t r êmemen t dure , 140 k i lomèt res 
sans eau de Hac ian Ta ib in à T ike id i . — 165 par la rou te directe de 
Hacian Ta ib in à Ridjel I m r a d ; car le po in t d 'eau in te rmédia i re de 
Azelmati est in te rmi t t en t et insuffisant. Ce sont là de vraies étapes 
de Tanezrouft , dangereuses en été. 

Ce g r a n d couloir de l 'O . Dja r ' é t est l ibre de sable au mil ieu, 
p resque p a r t o u t on m a r c h e sur u n sol de roche net te , ou de reg , en 
un m o t sol décapé. Les dunes sont rejetées de pa r t et d 'au t re , au 
pied du T a d m a ï t d 'une p a r t , et de l 'Ahne t de l ' au t re (dunes du 
Tidikel t , e rg T imesk i s , e rg Enfouss , Tessegafi, F i sne t ) . 

P o u r t a n t la s e b k h a M e k h e r g a n , qui est dans une posi t ion t ou t à fait 
centrale, est par t ie l lement recouver te et bordée de dunes . 

E n s o m m e , là c o m m e ail leurs, il semble bien que les dunes se 
t rouven t p réc i sémen t là où le ru i sse l lement des oueds qua te rna i res a 
accumulé les p lus g randes masses d 'a l luvions — à la surface et auprès 
de ce g r a n d lac desséché qu ' es t la s ebkha Mekhe rgan , et le long des 
grandes l ignes de r u p t u r e de p e n t e . 

Plateaux Touaregs. 

La par t ie é tudiée des p la t eaux toua regs est l ' ex t rémité occidentale 
d 'une région beaucoup plus é tendue et t rès uni forme, qui embrasse 
le Mouidir t ou t ent ier , et le Tassili des Azguers . C'est une auréole de 
grès éodévonien , qui s 'étire d'est en ouest sur douze degrés de 
longi tude, et qui j o u e au S a h a r a u n rôle t ou t à fait considérable au 
point de v u e h u m a i n . 

La section é tudiée embrasse le Mouidir occidental , l 'Ahne t et 
l 'Açedjerad, de Aïn Tad jemou t à Ouallen soit une b a n d e de 
300 k i lomèt res de l o n g . 



On s'est efforcé déjà d 'en décrire pa r le m e n u la compos i t ion 
géologique et la s t ruc ture , qu i expl iquent sa r ichesse en eau et en 
p â t u r a g e s ; et pa r conséquen t son impor t ance en géograph ie h u m a i n e . 

C'est u n pays m o n t a g n e u x , les s o m m e t s de l 'Adr ' a r A h n e t do iven t 
app roche r de 1 000 m è t r e s . I l y p leu t à coup sû r u n peu p lus que 
dans les p la ines basses , quo ique là-dessus n o u s n ' a y o n s n i une 
observa t ion , n i a fortiori une série d 'observa t ions préc ises . A coup 
sûr le cl imat res te sahar ien , il n ' y a pas de p lu ies régu l iè res , sa ison­
n ières et annue l l es . E n 1903, 1904, 1905, au dire des ind igènes , 
co r roboré pa r la baisse des sources , il n ' e s t pas t o m b é u n e gout te 
d 'eau . 

Ces m o n t a g n e s sont en g rande pa r t i e g ré seuses . L e s grès r eposen t 
sur u n soubassemen t s i lur ien à peu près i m p e r m é a b l e ; ils sont t rès 
pe rméab les , ma lg ré leur âge , pa rce qu ' i ls n ' o n t j a m a i s été plissés 
et mé t amorph i s é s ; ils son t m é d i o c r e m e n t épais ; et interstratifiés de 
couches argi leuses qui les d ivisent en compar t imen t s é t anches ; enfin 
ils sont failles et dénivelés . C'est u n ensemble de condi t ions m e r v e i l ­
l eusemen t favorables à la créat ion de nappes sou te r ra ines et à leur 
ut i l isat ion p a r l ' h o m m e . 

Auss i les p l a t eaux t oua regs on t u n e vieille r épu ta t ion d 'humid i t é 
et de v e r d u r e ; e t ils on t incon tes tab lement u n carac tère déser t ique 
m o i n s accusé que les effroyables p l a t eaux crétacés du Mzab et du 
T a d m a ï t . 

E n tous pays les m o n t a g n e s gréseuses son t p l u s v e r d o y a n t e s que 
les causses . 

L e Mouid i r -Ahne t n ' a pas d 'eau couran te ; ses oueds , au lit si p ro ­
fondément encaissé , ne coulent que pa r m é t a p h o r e , sauf au m o m e n t 
des orages qui d o n n e n t na i ssance à des t o r r e n t s b r u s q u e s et é p h é ­
m è r e s . P o u r t a n t , su r cer ta ins po in t s favorisés , et su r des é tendues 
p lus ou m o i n s méd ioc res , u n filet d 'eau v ive survi t l ong t emps à 
l ' o rage . 

Ains i , à T a h o u n t A r a k , le c o m m a n d a n t L a p e r r i n e , lors de sa 
p r e m i è r e t o u r n é e (en 1902), a v u u n ruisselet d 'eau cou ran t e . E n 
1903 il avai t d i spa ru . 

E n r evanche , il y a ce q u ' o n p o u r r a i t appeler de l ' eau l ibre , de 
l 'eau superficielle, accessible sans out i l lage de t e r r a s s i e r et sans 
corde à pu i t s . C'est u n e g rande n o u v e a u t é p o u r qu i v ien t d u T a d ­
ma ï t . D a n s ces affreux p la teaux crétacés d u S a h a r a a lgér ien les 
pui ts son t la seule ressource et ils a t t e ignen t s o u v e n t de g randes 
profondeurs (20 à 30 mè t r e s en m o y e n n e sur la r o u t e d'el Goléa 
à Oua rg l a ; 60 m è t r e s au M'zab) . I ls son t souven t c reusés en pleine 



roche , dans le calcaire dur , et ils r ep résen ten t u n g rand effort 
h u m a i n collectif. L ' eau se sous t ra i t à l 'ut i l isat ion h u m a i n e dans 
les entrai l les du sol. 

Le Mou id i r -Ahne t a ses p u i t s ; ma i s quelle différence avec ceux 
de la h a m m a d a cré tacée! Ceux du Mouid i r -Ahne t ont que lques 
mè t res à pe ine de profondeur , ils sont creusés , n o n pas dans la roche , 
mais dans les dépôts m e u b l e s . Ils r eprésen ten t une s o m m e de t ravai l 
si médiocre que , au cas f réquen t où la ca ravane t r o u v e le pui t s 
bouché pa r les éboul is , elle a souven t avan tage , au lieu de déblayer 
le v i eux pu i t s , à en creuser u n n o u v e a u à côté. 

Des pu i t s semblables son t déjà u n acheminemen t a u x abankor. 
Le m o t t o u a r e g abankor, don t le r ep résen tan t a rabe est tilmas, n ' a 

pas de t r aduc t ion f rançaise; on l 'appl ique à u n e couche de sable 
humide , où il suffit de c reuser à la m a i n u n t rou de 20 ou 30 cen­
t imètres p o u r qu ' i l se rempl isse d 'eau . I l y a pa r exemple u n 
a b a n k o r à Ta loak . 

Ains i a u x po in t s d 'eau du Mouidir , m ê m e lo rsque l 'eau est sou­
te r ra ine , elle est accessible sans g r a n d effort. L a p lupa r t ou la moi t ié 
du t emps on la t r o u v e à l 'air l ibre sous la forme d 'une m a r e . I l y en 
a deux catégor ies , les unes son t des sources et les au t res des ague lman 
(en a rabe r'dir). Les sources sont parfois reconnaissables sur la carte 
au n o m qu 'e l les po r t en t , Aïn Tad jemout , Aïn T ikedemba t i : Tin 
Senasset , T i n Tagga r , Tike id i et Igl i t ten sont auss i des sou rce s ; 
elles son t donc t rès n o m b r e u s e s . E n généra l , les sources n ' a r r i ven t 
pas à ruisseler , ce son t de pet i tes vasques , où l 'ascension lente de 
l 'eau sou te r ra ine contre-balance l ' évapora t iou . 

Les a g u e l m a n (en a rabe r'dir, guetta) sont des mares , voire m ê m e 
des lacs. 

L ' u n des a g u e l m a n , T a g u e r g u e r a (celui d ' a m o n t ) , a p rès de 
100 mèt res de long sur 5 ou 6 de l a rge . I l est t rès p i t to resque , 
une g igan tesque va sque de roc n u . I l avait , en 1903, 4 ou S mèt res 
de p rofondeur . (Voir p l . VI , p h o t . 11.) 

C'est i ncon te s t ab l emen t le géant de tous les ague lman dans la 
région é tudiée , le seul auque l on pu isse appl iquer le n o m de lac . 

Les pet i ts a g u e l m a n n e son t pas ra res : celui de T a m a m a , en 
amont de T a g u e r g u e r a dans l 'oued Tar ' i t (Ahnet) ; celui de T a o u l a o u n 
au confluent des oueds T ibra t in et T i r a t i m i n ; deux au t res sont 
échelonnés dans les gorges de l 'oued Tibra t in ; u n au t re est à T a h o u n t 
Arak ( tout cela au Mouidi r ) . U n au t re , que les T o u a r e g s n o u s on t 
s implement dés igné sous le n o m génér ique de guel ta , et qu i est 
appa remmen t a n o n y m e , mér i te u n e men t ion spécia le ; il est j u c h é à 



u n e al t i tude d 'une centa ine de m è t r e s dans les grès s i lur iens de 
l 'Adr 'a r A h n e t p resque au s o m m e t d 'une vallée torrent ie l le , é troi te et 
sauvage , et de pen te si ra ide , accidentée de ressau ts si b ru sques , que 
l 'ascension exige des cordes . (Voir p l . X L I X , p h o t . 91.) La gue l ta 
a 4 ou S mèt res de d iamèt re et 2 mèt res de profondeur , elle est logée 
dans u n e anfractuosi té de roc n u . 

L e t ra i t c o m m u n de tous ces a g u e l m a n , g r a n d s ou pet i t s , c'est 
de j a l o n n e r des lits d ' oued ; il est imposs ib le p o u r t a n t de les c o n s i ­
dérer tous c o m m e des f laques, rés idus de la dern iè re c rue , des 
ci ternes na tu re l l es . M. le l i eu tenan t Besset s ignale au Mouid i r u n 
ague lman a l imenté p a r des sources v i s i b l e s 1 . S u r l ' i t inérai re suivi 
j e n ' a i r ien v u de semblab le ; ma i s il est imposs ib le d ' imaginer que 
T a g u e r g u e r a p a r exemple , ou la guel ta de l 'Adr ' a r A h n e t ne soient pas 
en re la t ion avec u n e nappe d 'eau sou t e r r a ine . Dans une v a s q u e de 
roc n u , sous le ciel du S a h a r a , l ' eau ne se conservera i t pas indéfi­
n i m e n t si elle n 'é ta i t r enouve lée pa r l'afflux de sources invis ib les . 

J e crois que , au Mouid i r -Ahne t , la major i t é s inon la total i té des 
a g u e l m a n sont des sources , d o n t on méconna î t la n a t u r e pa rce q u ' o n 
les r encon t re dans le lit d 'un oued . E t d 'a i l leurs l ' é ros ion , e n t a m a n t 
le sol j u s q u ' a u n iveau de la n a p p e , expl ique la fréquence des sources 
dans les lits desséchés . 

U n r a i s o n n e m e n t ana logue peu t s ' app l iquer d 'a i l leurs a u x t i lmas 
et a u x pu i t s . Au fond du pu i t s d'el K h e n e g , pa r exemple , j ' a i no té 
que l 'eau sou rd dans la roche m ê m e . I l est clair que les express ions , 
pu i t s , t i lmas , ague lman , n o u s r ense ignen t su r l 'aspect ex té r ieur 
du po in t d 'eau , ma i s n o n pas su r l 'o r ig ine de la n a p p e . U n pu i t s 
peu t être u n mode de captage d 'une source , u n t i lmas peu t ê t re une 
source t rop faible p o u r s'affirmer f r anchement en surface. 

U n coup d 'œil sur la carte m o n t r e que la d is t r ibu t ion généra le des 
po in t s d 'eau est i ndépendan te des o u e d s . I l s j a l o n n e n t n o n pas les 
cours d 'eau, ma i s b ien les l ignes de contac t géo log iques . 

Su r la l imite supér ieu re de l 'Éodévon ien s 'a l ignent Afoud D a g 
Ral i , H . Bel Rezaim, H . In Be l rem, T a g u e r g u e r a , T ikedemba t i , 
Ta loak , T in Tagga r , Tezzaï, Meghdoua , T ike id i , Ig l i t ten , Taguel l i t . 

T a o u l a o u n et Oual len son t au contact des deux étages éodévo­
n i e n s . 

Le contact inférieur de l 'Éodévon ien (avec le Si lur ien) est, lui 
aussi , assez r iche en poin ts d 'eau, Aït el K h a , Tin Senasse t , Ouan 
T o h r a , Haci Macin, T a h o u n t A r a k , H . el K h e n e g . 

1. Bulletin du Comité de l'Afr. fr. Supplément de décembre 1902. 



Aïn Tad jemou t et Hac i A d o u k r o u z son t au contact du Si lur ien 
séd imenta i re et m é t a m o r p h i q u e , sur des failles évidentes . 

E n s o m m e le Mou id i r -Ahne t est pa r excellence u n e rég ion de 
sou rce s ; a l imentées pa r de g randes nappes profondes , les points d ' eau 
sont p r e sque t o u s p é r e n n e s . La longue pér iode sans p lu ie 1 9 0 2 , 1 9 0 3 
et 1904 en avai t asséché p lus ou m o i n s complè temen t u n pet i t 
n o m b r e dans le h a u t pays (Tin Senasset , Ait el K h a , su r tou t 
ague lman T a m a m a , qu i n ' ava i t plus une gout te d 'eau dès 1902). Le 
g rand a g u e l m a n T a g u e r g u e r a avai t beaucoup baissé , mais il était loin 
d 'être à sec. E t d 'une façon générale la g rande major i té des sources 
ne ta r i ssent j a m a i s . 

E n géograph ie h u m a i n e , le pâ tu rage est au moins aussi i m p o r t a n t 
que le po in t d 'eau , et sans dou te les deux v o n t ensemble , au m o i n s 
dans une cer ta ine m e s u r e . On cons ta te en tou t cas que les p â t u r a g e s , 
au Mouid i r -Ahnet , t enden t à se dis t r ibuer eux aussi , su ivan t les l ignes 
de contact géo log ique , p lu tô t que le l ong des oueds . 

A la t raversée des p la t eaux T o u a r e g s , les oueds sont ex t r êmemen t 
p i t to re sques , ils se son t taillé des canyons é t roi ts , aux mura i l l e s 
perpendicula i res de grès nu , parfois t rès élevées. Ces gorges sauvages 
ne sont pas s eu lemen t superbe mat iè re à pho tog raph ie s , elles on t 
pour les T o u a r e g s que lque in térê t a l imenta i re ; la p r euve en est que , en 
certains poin ts pr iv i légiés , on y observe des g r o u p e m e n t s de 
g ravures rupes t res , t race la p lus durab le d 'anc ienne f réquenta t ion — 
dans le F o u m Zeggag p a r exemple , dans l 'O. Tar ' i t ' su r tou t , ou encore 
dans les gorges de T i r a t imin (Mouidir , d 'après le colonel Laper r ine ) . 

L a ve rdu re des canyons p o u r t a n t se rédui t à u n e b a n d e étroite a u 
fond du lit, on m è n e pa î t re de préférence dans les bas-fonds l a rgemen t 
étalés, où les bêtes s 'égaillent sur de g rands espaces, et où le pâ tu rage 
s 'épuise l en temen t . 

A l ' in tér ieur de la zone gréseuse les po in t s les p lus f réquentés son t 
les vallées t rès ouver tes , — au contact argi leux des deux étages 
gréseux éodévoniens , Oual len par exemple , T a o u l a o u n (voir p l . X L V , 
phot . 84) ; — ou bien encore la cuvet te syncl inale d ' Igl i t ten où s'est 
conservé un l a m b e a u m é s o - d é v o n i e n . 

Mais c'est de préférence la l is ière de la zone gréseuse qui est v ivante , 
au n o r d et au sud, en aval et en a m o n t de l ' auréole éodévon ienne . 

E n aval de l 'Ahne t , pa r exemple , s 'étend la g rande pla ine d'el 
Ouatia , colmatée d 'a l luvions p lus ou m o i n s t ransformées en d u n e s . 
Cette m a s s e a l luv ionna i re , qui voile la pénépla ine m é s o - et n é o -
dévonienne est t rès h u m i d e , semée de p u i t s ; sur une g r ande é tendue 
c'est u n p â t u r a g e ut i l isable, on y r encon t re tou jours des ten tes su r u n 



poin t ou l ' au t re , et cette p la ine p o u r r a i t b ien être le c œ u r économique 
de l 'Ahnet , encore qu 'el le lu i soit excent r ique et s implemen t t angen te , 
à par le r l i t t é ra lement . 

A l ' au t re frontière, celle d ' amon t , la mér id iona le , au pied et en 
arr ière des falaises dévon iennes t e rmina l e s (baten A h n e t ) , s 'é tendent 
su r la pénép la ine s i lu r i enne des p l aques considérables d 'a l luvions 
h u m i d e s , m a a d e r et e rg : — ce sont les rés idus ou les r ep résen tan t s 
de ce q u ' o n appelle en Russ ie les lacs de g l in t ; — p â t u r a g e s d 'Aït el 
K h a , de Ouan T o h r a , de Haci Masin , d ' A d o u k r o u z , dans l 'Ahne t ; 
de m a a d e r A r a k et de Tad jemou t au Mouidi r . 

E n s o m m e , a u x p l a t eaux T o u a r e g s , la vie végéta le , et p a r c o n s é ­
q u e n t h u m a i n e , est su r t ou t p é r i p h é r i q u e ; les p l a t eaux g réseux e u x -
m ê m e s se p résen ten t sous la forme de h a m m a d a s g rand ioses et 
abominab les , indéf iniment n u e s , no i res et lu i san tes . 

L a flore. — L a flore du Mouid i r -Ahne t n ' a r ien d 'or ig ina l . Au 
moins n ' a v o n s - n o u s pas vu , j e crois , une seule espèce qui ne figure 
dans le ca ta logue de F o u r e a u 

L e s pâ tu rages n e con t i ennen t r i en qu i soit de n a t u r e à su rp rend re 
l ' e s tomac des m é h a r i s du n o r d ; on y voi t les p lan tes c lassiques : le 
had, le dhamrane, le belbel ( toutes t ro i s des salsolacées) . T o u t au p lus 
pour ra i t -on signaler p a r m i les g r aminées la p r é d o m i n a n c e inus i tée 
du bou-rékouba (Panicum turgidum et colonum) s u r le drinn 
(Arthratherum pungens). L a p r e m i è r e est p lu tô t soudana i se , et la 
seconde a lgé r ienne . 

Les espèces a rbus t ives ou a rborescen tes s o n t na tu r e l l emen t peu 
n o m b r e u s e s ; il semble .qu'on puisse essayer d 'en dresser u n e l is te , 
qui sera à la fois t rès cour te et à peu p rès complè te . 

Le plus bel a rb re , on p o u r r a i t p r e sque dire le seul qu i mér i te ce 
n o m est le talha (acacia g o m m i e r ) ; que lques échan t i l lons suppor t en t 
la c o m p a r a i s o n avec u n g r a n d a rb re de no t r e flore e u r o p é e n n e ; la 
g r a n d e major i t é , il est v ra i , sont b ien p lus modes t e s , le t r onc at te int 
à pe ine la g rosseur de la cuisse . (Voir p l . X L V I I I , p h o t . 89.) Après 
le g o m m i e r il faut citer le teboraq (Balanites œgyptiaca) qui a lui 
aussi le p o r t et les d imens ions d ' un a rbre méd ioc re . 

Uethel et le tarfa (deux espèces de Tamar ix ) son t de b e a u x v é g é ­
t a u x , de grosses masses de ve rdures , ma i s d 'a l lures bu i s sonnan te s , 

1. Foureau, Essai de catalogue des noms arabes et berbères de quelques plantes, arbustes et 
arbres algériens et sahariens. Paris, Ghallamel,.1896. A l'user de ce catalogue on s'aperçoit 
que les Arabes et les Berbères ont parfois réuni sous un même nom des espèces voisines 
mais nettement différentes (drinn, diss par exemple) . On reviendra là-dessus dans le 
second vo lume. 



aux t roncs mul t ip les et r a m p a n t s , la r a m u r e est seule v i v a n t e , le t r onc 
est un cadavre p o u r r i , où le doigt enfonce. (Voir p l . X L V , p h o t . 84.) 
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C'est le g o m m i e r seul , v u la ra re té des Balani tes , qui fourni t a u x 
Toua regs ce qu ' on pou r r a i t appeler leur bois d 'ébénis ter ie , c 'est-à-
d i r e de quo i fabr iquer le seul meub le du n o m a d e , la selle de son 



m é h a r i . S u r les g o m m i e r s et les Balani tes les t a m a r i x ont , du m o i n s , 
la supér ior i té de n ' ê t re pas ép ineux , inf iniment appréciée de qui 
s 'assoit à leur o m b r e . Après ces géants il ne res te que le m e n u fretin 
des broussai l les et des a rbus tes : — le rtem qu i a des a l lures de 
genêt , — le koronka (Callotropis procera), qui n e mér i t e g u è r e cette 
épi thète l a t ine ; il n ' a de g r a n d que son fruit, u n e é n o r m e gousse 
ovoïde , d 'un beau ve r t frais, auss i g ros q u ' u n œuf d ' au t ruche , r i d i ­
cu lemen t d i spropor t ionné à sa taille d ' un m è t r e c inquan te : il j o u e 
u n rôle i m p o r t a n t dans l ' économie domes t ique des T o u a r e g s ; son 
suc la i teux t ien t lieu du g o u d r o n végéta l des Algér iens , c 'est u n 
r e m è d e efficace contre la gale des c h a m e a u x , et son bo is d o n n e le 
cha rbon nécessa i re à la confection de la p o u d r e . 

T o u t e cette flore a rbus t ive , au po in t de vue de la géograph ie bo ta ­
n i q u e , est p lu tô t m é d i t e r r a n é e n n e , la p lupa r t des espèces c o m m e le 
rtem et le t a m a r i x rappe l len t le sud de l 'A lgé r i e ; que lques -unes 
seu lement , font déjà songer au S o u d a n , c o m m e le Balanites aegyptiaca 
dont le n o m rev ien t si souven t dans B a r t h . E n s o m m e , c 'est la flore 
saha r i enne classique, avec u n caractère n e t t e m e n t sep ten t r iona l . Il y 
a peu de r appor t s avec la flore n e t t e m e n t soudana i se de l 'Adr ' a r des 
I forass , p o u r t a n t voisin. 

D ' a u t r e pa r t on ne voi t pas encore appara î t r e , à ces alt i­
tudes méd ioc res , que lques espèces q u ' o n n o u s s ignale p lus h a u t , 
dans le H o g g a r ou m ê m e à l ' I fetessen; le ju jub ie r pa r exemple 
(zizyphus lotus) fait défaut, de m ê m e que l 'ol ivier sauvage et le t h y m . 

Ce n ' es t donc pas pa r l 'or iginal i té de sa flore que le Mouid i r -Ahnet 
se d is t ingue, c'est pa r son abondance re la t ive . Le lit des oueds et les 
bas-fonds é t endus , zones d ' épandage des c rues , qui sous u n au t re 
c l imat sera ient m a r é c a g e u x , et qu ' on appelle ici des maader, dess inent 
à la surface du pays u n lacis de v e r d u r e , et c o m m e u n réseau de circu­
la t ion et de v ie . I l est v ra i qu ' i ls sont mis en va l eu r pa r l 'effroyable 
nudi té des g rands p l a t eaux g réseux qui les séparent . L e cont ras te et 
la su rp r i se , la satisfaction de dé jeuner à l ' ombre , en r ehaussen t 
s ingu l i è rement l'effet sur l 'œil du v o y a g e u r et r enden t délicate la 
mise au po in t des impress ions . 

C'est incon tes tab lement une v e r d u r e éparse et r abougr i e , et qui 
para î t ra i t misérab le ai l leurs q u ' a u déser t . Tel le qu 'e l le est p o u r t a n t , 
elle suffit à la subs is tance d 'une faune assez abondan t e d ' a n i m a u x 
sauvages et d o m e s t i q u e s . 

F a u n e . — P a s de g rands carnass ie rs , r ien qui dépasse la taille du 
renard , du chacal et du fennec (un t ou t pet i t canidé à g randes 



oreilles) I ls t r ouve ra i en t p o u r t a n t à se nour r i r , car le g ibier est 
assez a b o n d a n t . L a girafe et l ' au t ruche ne son t représen tées au jour ­
d 'hui que p a r l eurs effigies; l ' au t ruche , en pa r t i cu l i e r , a été 
r ep rodu i t e avec prédi lect ion pa r les art istes i nconnus , au teu r s des 
g r avu re s rupes t r e s . P a s de sangl ier , — nous n ' a v o n s pas r encon t ré 
d 'ant i lope m o h o r , don t l 'existence p o u r t a n t ne fait pas de dou te , 
pu i sque les T o u a r e g s emplo ien t sa peau à confectionner leurs g rands 
bouc l ie r s . Les s o m m e t s r o c h e u x servent de refuge à des mouf lons . 
Mais c 'est la gazelle su r t ou t qui est de rencont re quot id ienne , dans le 
voyage de 1903 les méhar i s t e s de l 'escorte en ont tué c inquante -
q u a t r e ; il est v ra i que cette h é c a t o m b e s 'expl ique, n o n seu lement pa r 
l ' abondance du gibier , ma i s aussi pa r son inexpér ience des fusils à 
l ongue por t ée . Les (gangas u n gal l inacé vois in de la perdr ix) sont 
auss i d 'une candeu r qui s u r p r e n d ; les al lures du gibier t é m o i g n e n t 
de la ra re té de l ' h o m m e et de la médiocr i té de ses a r m e s . 

T o u t cela, en y a joutant le l ièvre, ne const i tue pas une faune 
sauvage beaucoup p lus r iche que celle des g rands ergs pa r exemple . 
I l semble seu lemen t que le n o m b r e des individus soit p lus g r a n d au 
Mouidir A h n e t . 

La faune domes t ique est p lus i n t é r e s san t e ; c'est Duveyr ie r , j e crois , 
qui a s ignalé en pays t o u a r e g la présence de l 'âne sauvage ou o n a g r e 2 . 
Nous avons en effet r encon t ré (à Tad jemout , en part icul ier) des 
t r o u p e a u x d 'ânes en l iber té , loin de t ou t e habi ta t ion h u m a i n e actuelle . 
Mais on sait q u ' a u cours de la p remiè re r andonnée du c o m m a n d a n t 
Lape r r ine au Mouidi r (1902) un de ces a n i m a u x fut chassé , aba t tu , 
et q u ' o n le t r o u v a châ t ré . I l s 'agit , en réal i té , d 'un m o d e part icul ier 
d 'é levage; les a n i m a u x sont complè tement laissés à eux-mêmes , on 
se fie à l eu r sauvager ie p o u r les p ro téger cont re le vo l . I l semble , il 
est v ra i que cette sauvager ie doive r end re i l lusoires les droi ts d u 
propr ié ta i re : il se contentera i t , dit-on, de capturer et de dresser les 
â n o n s . 

P o u r que l 'é levage soit poss ible dans de parei l les condi t ions , il 
faut u n pays de sources et d'aguelman, où l 'eau est d i rec tement acces­
sible a u x bê tes . D a n s le Grand E r g ou sur les p l a t eaux crétacés, là 
où il n ' y a d 'eau q u ' a u fond des pui t s , une bête n e peu t boi re que 
si on l ' ab reuve . La gazelle se t i re d'affaire pa r u n miracle q u ' o n n ' a 
j ama i s expl iqué , p e u t être u n e faculté d 'abst inence qui dépasserai t 
celle du c h a m e a u , ou l 'ut i l isat ion ingénieuse des plantes succulentes . 
L ' âne a b a n d o n n é à l u i -même serai t c o n d a m n é à mor t . D ' u n e façon 

1. Canis Zerda. 

2. Duveyrier, p . 222 et 225. 



généra le , p o u r un peuple pas t eu r , l 'existence de l 'eau à l 'a i r l ibre es t 
une condi t ion sine quà non d 'exis tence ; on n e voi t pas les T o u a r e g s 
ab reuvan t tou tes leurs bêtes seau par seau pén ib l emen t t i ré du 
pu i t s . 

Ceux du H o g g a r élèvent ce r t a inement des bœufs à bosse du S o u d a n ; 
Guillo L o h a n en a v u pa r t r o u p e a u x d 'une q u a r a n t a i n e Motyl insk i 
les s ignale f r équemment . Les T o u a r e g s du Mouid i r -Ahne t ne sem­
blent pas en avo i r ; p o u r t a n t les p r i sonn ie r s de 1887 ont affirmé le 
cont ra i re à B i s s u e l 2 ; et il n e pa ra î t pas incroyable que le Mouidi r -
A h n e t puisse nou r r i r que lques bœufs , cela n 'es t pas en tou t cas 
impossible a priori. 

Il y a d'assez b e a u x t r o u p e a u x de chèvres et de m o u t o n s sans 
la ine (deman). Les c h a m e a u x 3 son t na tu r e l l emen t la par t ie la p l u s 
préc ieuse du cheptel . I l y aura i t u n e compara i son in té ressan te à faire 
en t re les méha r i s t oua regs et ceux d 'Ouarg la (élevés p a r les C h a a m b a ) . 
Que ceux-ci, hab i tués au sable , se coupen t les pieds sur les cai l loux 
d e s h a m m a d a s , c'est sans dou te u n e s imple ques t ion d ' en t r a înemen t . 
On a s ignalé depuis long temps des différences de poil : le m é h a r i t a r g u i 
est parfois t ou t b l a n c ; et des différences d é s t r u c t u r e généra le : le 
m é h a r i t a rgu i est m o i n s massif, p lus léger . Ce qui frappe su r tou t , 
c'est ce q u ' o n p o u r r a i t appeler ses qual i tés mora l e s ; il est familier, 
souple , et m ê m e s i l enc ieux ; cette dern iè re qua l i té est par t icul ière^ 
m e n t ra re chez ses congénères ; de son ma î t r e à lui on croit dev iner 
des l iens de confiance et de compréhens ion m u t u e l l e . E n s o m m e , 
c'est u n m é h a r i p lus évolué , p lus é loigné, pa r la sélect ion et le 
dressage , du c h a m e a u de b â t dont, j ' i m a g i n e qu ' i l est i ssu. Auss i il 
fait p r i m e , les C h a a m b a e u x - m ê m e s reconna i ssen t sa supér ior i té , 
ma lg ré leur amour -p rop re d 'é leveurs . 

Le Mouidi r . — L a par t i e é tudiée des p l a t e a u x T o u a r e g s se divise 
en deux par t ies , en deux individual i tés b ien dis t inctes , au po in t de 
vue géog raph ique et h u m a i n , le Mouid i r et l 'Ahnet . 

L e n o m de Mouid i r est u n e déformat ion , dans laquel le il est diffi­
cile de dire la pa r t qui rev ien t à la p h o n é t i q u e a rabe et à l ' euro­
péenne , du n o m berbère I m m i d i r . L a forme incorrec te , consacrée 
pa r l ' usage , m e para î t avoir é l iminé t ou t à fait l ' au t re . 

I l s 'agit ici d ' une pet i te pa r t i e du Mouid i r , la l is ière occidentale . 
Encore que le Mouid i r lato sensu soit en dehors de no t r e sujet, 

1. Renseignements coloniaux, etc.,-1903, n° 8, p. 213. 
2. Bissuel, Les Touareg de l'Ouest, p. 67. 
3. Je sais naturel lement que ces chameaux sont des dromadaires; mais l'appellation 

de chameaux est aussi courante que défectueuse. 



pu i sque nous ne l ' avons pas v u , il est imposs ib le de ne pas s ignaler 
en t re lui et l 'Ahne t u n e t rès cur ieuse s imil i tude de confo rma t ion ; n o n 
seulement la compos i t ion géologique est la m ê m e , on l'a déjà d i t ; 
mais la s t ruc tu re et la forme généra le sont iden t iques . 

Les car tes le m o n t r e n t d 'un coup d 'œi l . Que l 'on compare pa r 
exemple no t r e car te de l 'Ahne t avec celle du Mouidir , dressée pa r 
M. B e s s e t 1 . J 'a i d 'a i l leurs publ ié m o i - m ê m e une carte géologique 
générale du Mouid i r -Ahnet \ qui a r ap idemen t vieill i , ma i s qui fait 
ressor t i r la symét r ie en t re ce q u ' o n pour ra i t appeler les deux orga­
n i smes j u m e a u x ; le Mouidir et l 'Ahne t représen ten t chacun une 
cuvet te d 'effondrement dist incte, semi-circulaire ; ou si l 'on veu t u n e 
cuvet te syncl inale fermée au sud. D a n s les deux pays toutes les pentes 
des h a m m a d a s convergen t , en section d ' en tonnoi r , vers u n centre qui 
est m a r q u é pa r la présence des dépôts qua te rna i res et des d u n e s . 

Les ergs Ennfous et Tessegafi cor respondent exac tement a u x ergs 
Tegan t et I r i s . L 'oued A d r e m t ien t exac tement la place dé l 'oued 
Arour i (Bota) ; les pâ tu rages d'el Ouat ia ont leur pendan t au Mouidir 
dans les m a a d e r T e g a n t et I r i s . 

D ' a u t r e pa r t , les d e u x p a y s , A h n e t et Mouidir , à leur ex t rémi té 
occidentale, p ro je t t en t vers le no rd , vers le Tidikel t , en long p r o m o n ­
toire , u n e chaine gréseuse , caractér isée pa r des b o m b e m e n t s an t ic l i ­
naux fermés . Les cur ieux accidents isolés de Tikeidi et de T imegerden 
sont , dans l 'Ahne t , la reproduc t ion des d j . Azaz et Id je ran au 
Mouidir . 

L a ressemblance fraternelle se laisse établir t ra i t p o u r t ra i t . Ici et 
là les m ê m e s causes o rogén iques ont p rodu i t les m ê m e s effets. 

En t r e les deux régions la seule différence est de n iveau , mais elle 
est cons idérable . Le Mouidi r est t r ave r sé pa r le g rand axe m o n t a ­
gneux nord-afr ica in , la l igne Hoggar - I fe tessen-Tadmaï t . I l est bien 
plus élevé que l 'Ahne t . L'Ifetessen a t te int 1 600 mè t re s , l 'Adr 'a r A h n e t 
1 000, et l 'Açedjerad cinq ou six cents . 

T o u t est p lus g rand au Mouidir . M. Besset y décrit des canyons 
profonds de p lus i eu r s centa ines de mè t re s , ceux que j ' a i v u s sont 
ce r t a inement p lus modes t e s — 60 ou 80 mè t r e s au m a x i m u m . Il a 
mesuré des a g u e l m a n cinq fois p lus g rands que T a g u e r g u e r a , le géan t 
de l 'Ahnet , et peuplés de b a r b e a u x . Les indigènes lui on t m ê m e 
signalé des crocodiles dans les ague lman du h a u t Tif i r in; ma i s ce 
rense ignement semble c o n t r o u v é ; on sait p o u r t a n t q u ' E r w i n de 

1. Renseignements coloniaux publiés par le Comité de l'Afrique française, 1904, 
n" 1. 

2. La Géographie, 15 juil let 1904. 



B a r y affirme l eu r exis tence au lac Mihero , dans le Tassi l i des 
Azguers 

M. Besset a t r o u v é au Mouidi r des sources chaudes (Idjeran 38°, 
Djoghraf 48°); et E r w i n de B a r y en a v u u n e de 37° dans l 'oued 
Mihero . Cela suppose é v i d e m m e n t au Mouidi r et au Tassil i des 
failles p lus accusées et des n a p p e s d ' eau p lus profondes que dans 
l 'Ahnet . 

L ' eau plus a b o n d a n t e au Mouidi r p e r m e t que lques misérab les 
cu l tu res (oasis de Djoghraf pa r exemple) . 

La par t ie du Mouidir que n o u s avons v u e , et que n o u s décr ivons , 
n 'es t guère p lus élevée que l 'Ahne t , elle n ' e n par t ic ipe pas m o i n s , 
dans u n e cer ta ine m e s u r e , à la p lus g rande r ichesse en eau du 
Mouidi r lato sensu. Les p â t u r a g e s y sont é t endus , val lée d ' In Be l rem, 
de T a o u l a o u n , m a a d e r A r a k . A T a h o u n t A r a k le colonel Lape r r ine 
en 1902 a v u de pet i ts b a r b e a u x qu i ava ient d i sparu en 1903 et 
qui é v i d e m m e n t ava ient été appor tés des h a u t s de l 'oued pa r la 
c r u e . 

N o t o n s s u r t o u t q u ' e n 1903 à l 'a ïn Tad jemou t , n o u s a v o n s v u 
des t races de cu l tu re ; ce fut ce r t a inemen t u n po in t hab i té , encore 
q u ' o n ne v î t p a s le m o i n d r e ves t ige de cons t ruc t ion . E n t emps 
n o r m a l , des t en tes ou des gourb is y étaient dressés en p e r m a n e n c e : 
de la source pa r t l ' amorce d ' une s égu ia ; su r u n e v ing ta ine de mè t r e s 
cour t , ou p lu tô t s tagne u n pet i t canal d ' i r r iga t ion , so igneusement 
complan té de j o n c s qui le r ecouvren t en d ô m e , et le p ro tègen t contre 
l ' évapora t ion ; c 'est r u d i m é n t a i r e et m i s é r a b l e , ma i s c 'est l ' indice 
incontes tab le d 'une in ten t ion agr icole . 

Aussi b ien Moty l insk i a dressé p a r ou ï -d i r e u n e l is te des a r ' r em 
(oasis) t o u a r e g s 1 et celui de T a d j e m o u t y figure. E n 1903 la présence 
en t r o u p e a u x d ' ânes soi-disant s auvages à p rox imi t é de la source 
t émoigna i t a p p a r e m m e n t de l 'exode récent des hab i t an t s . 

L a v e n u e des F rança i s a v idé le Mouid i r de ses hab i t an t s , ma i s il a 
ses p ropr ié ta i res , qu i r e p r e n d r o n t , si ce n ' es t déjà fait, le chemin de 
leurs anciens p â t u r a g e s . L e Mouid i r lato sensu est t e r ra in de par­
cours des Ke l I m m i d i r , t r ibu I m r ' a d du H o g g a r . Mais le bas Mouidir 
occidental (les env i rons de Tad jemou t , le m a a d e r A r a k ) , en un mot 
la rég ion qui n o u s occupe, appar t i en t a u x I s lamaten , au t r e t r ibu 
I m r ' a d du H o g g a r « p re sque agrégée à celle des Kel Immid i r , avec 
qui ils v iven t ». S u r le Mouidi r occidental (plus par t icul ière­
men t , semble- t - i l , le m a a d e r de T a o u l a o u n , l ' oued I n Be l r em) , les 

1. Schirmer, Journal de voyage d'Erwin de Bary, p. 86. 

2. Bulletin du Comité de VAfr. fr. Supplément d'octobre 1907. 



Arabes n o m a d e s d ' In Sa lah on t ou r evend iquen t des droi ts de p r o ­
pr ié té ' . 

E n t r e r dans p lus détai ls n o u s ent ra înera i t à exposer l 'o rganisa t ion 
pol i t ique et sociale d u H o g g a r . C'est une besogne qui a été b ien faite 
p a r M. B e n h a z e r a 2 . 

B o r n o n s - n o u s à cons ta te r que n o u s s o m m e s ici, au Mouidir , dans 
une annexe du Hoggar , c 'es t-à-dire dans u n pays e t h n i q u e m e n t et 
po l i t i quemen t dist inct de l 'Ahnet . 

L'Ahnet. — L ' A h n e t est séparé du Mouidir , au m o i n s le l o n g de 
l ' i t inérai re suivi en 1903, p a r une h a m m a d a désolée où les oueds 
Nazarif et Souf Mellen se sont creusé des lits à sec. E n t r e les g r o u ­
pemen t s h u m a i n s du Mouidi r et de l 'Ahnet , il y a donc semble- t - i l 
so lu t ion de cont inu i té assez m a r q u é e ; en t ou t cas , p o u r les indi­
gènes , la frontière est t rès ne t te et les deux pays t rès dis t incts . 

L e ha sa rd des i t inéra i res n o u s a par t icu l iè rement familiarisés 
avec l 'Ahne t d 'un b o u t à l ' au t re et on peu t en essayer une m o n o g r a ­
ph i e . 

L a car te jo in te a été construi te p o u r par t ie avec les i t inérai res 
Lape r r ine , Voinot , V i l l a t t e 3 , et p o u r par t ie avec u n i t inéra i re 
o r ig ina l , de T a o u r i r t à Tin Senasse t , au sujet duque l on t r o u v e r a 
en appendice des r ense ignemen t s précis . Mais j ' a i suivi , sans les 
lever, une b o n n e par t ie des i t inéraires Laper r ine , Voino t et Vil lat te. 

J e ne suis pas sû r qu ' i l soit correct d 'é tendre le n o m d 'Ahnet à la 
totali té de la rég ion cons idérée ; les indigènes , au t an t q u ' o n peu t en 
j u g e r le réservent à la moi t ié or ienta le , et donnen t à la corne occi­
dentale celui d 'Açedjerad ou Acheg rad : (ce sont deux var ian tes dia­
lectales du m ê m e n o m , cor respondan t à deux p rononc ia t ions diffé­
ren tes , d joug, d u m ê m e caractère , tifinar') \ 

E n t ou t cas le complexe Ahnet-Açedjerad est une uni té géogra­
ph ique , économique et e thn ique , domaine p rop re des Ke l A h n e t et de 
leurs suzerains Ta ï toq . 

Bissuel donne au pays qui n o u s occupe le n o m de « rég ion de 
l 'Adrar Ahne t », et Duveyr i e r avan t lui l 'avai t bapt isé « Ba ten 
Ahne t ». Ce sont d e u x appel la t ions peu satisfaisantes. Ba ten Ahne t 

1. Lieutenant Voinot, A travers le Mouidir, dans le supplément du Bulletin, du Comité 
de VAfr. fr. de septembre 1904. 

2. Maurice Benhazera, Six mois chez les Touareg du Ahaggar, Bulletin de la Société 
de Géographie d'Alger, 1906, 2° et 4° trimestre. 

3. Voir Bulletin du Comité de l'Afr. française : renseignements coloniaux, septembre 1904 ; 
et Géographie, 15 octobre 1905. 

4. Voir appendice IV. 
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s 'appl ique à la g rande falaise t e rmina l e au sud , la falaise de Glint . 
Quan t à la dénomina t ion de Bissuel : r ég ion de l 'Adr ' a r A h n e t , elle 

est b ien l ongue et v a g u e , c 'est une p é r i p h r a s e : le n o m d 'Adr ' a r Ahne t , 
c o m m e Bissuel l 'a b ien compr i s , s ' appl ique à u n e rég ion bien dé l i ­
mi tée , et n o n pas à l ' ensemble du p a y s , qu ' i l faut appeler A h n e t t ou t 
cour t , c o m m e on dit Mouidir , en eng loban t l 'Açedjerad p o u r la 
commodi t é de l ' expos i t ion . 

L ' A h n e t a eu u n e s ingul ière for tune en l ibra i r ie . I l a fait l 'objet 
d ' une descr ipt ion géog raph ique détail lée quinze ans a v a n t d 'être 
exploré ou m ê m e en t r evu pa r u n E u r o p é e n . E n 1887 sept T o u a r e g s 
de l 'Ahne t , au cours d ' une razzia m a l h e u r e u s e , furent cap turés pa r les 
C h a a m b a , et r emis a u x m a i n s du g o u v e r n e m e n t français . Ce fut l ' un 
d ' eux qu i a c c o m p a g n a c o m m e guide l ' infor tuné Crampe l . C'était 
l ' époque où le T a r g u i , dans l ' imag ina t ion du publ ic , après avoir été 
u n cheval ier du Moyen âge , t o u r n a i t déc idément au t ra î t re de mélo­
d r a m e ; il fut a d m i s , à t ou t hasa rd , que le gu ide avai t t r ah i : on p e u t 
affirmer au jou rd ' hu i qu ' i l n ' a j a m a i s r e v u son p a y s , ce qui laisse à 
supposer qu ' i l pa r t agea le sor t de Crampel . Ses s ix c o m p a g n o n s 
d ' infor tune , i n t e rnés à Alger , furent in te rv iewés r égu l i è remen t p e n ­
dan t la durée de leur dé ten t ion p a r Masque ray , a lors d i rec teur de 
l 'Ecole des Le t t res , et le capi ta ine Bissuel , officier de b u r e a u a r abe . 
Cette col laborat ion about i t à la publ icat ion d ' un d ic t ionnai re , édité 
pa r Masqueray , et d 'un o u v r a g e descriptif, in t i tu lé Les Touareg de 
ï'Ouest, p a r le capi ta ine B i s s u e l 1 . C'est la seule fois p e u t - ê t r e q u ' u n 
t ravai l de ce gen re ait été fait officiellement dans les p r i s o n s . Le l ivre 
de Bissuel est a ccompagné d ' u n e car te de l 'Ahnet , don t l 'or iginal fut 
dess iné et mode lé pa r les p r i sonn ie r s avec du sable su r le ca r reau de 
la p r i son . C'est elle qui a servi de base à t o u s les t r a v a u x c a r t o g r a ­
ph iques u l té r ieurs : car te du S a h a r a de n o t r e é ta t -major , car te de 
l 'Afrique dans l 'a t las de Stieler (BlattI, bearbeitet von Lûdekke). N o u s 
avons r encon t r é u n des co l labora teurs du capi ta ine Bissuel , Tachcha 
ag Ser ' ada : il était inconscient de son impor t ance géog raph ique , 
m a i s il ga rda i t b o n souven i r d 'Alger , il l 'affirmait du m o i n s , et il 
expr imai t en t e r m e s décents son reg re t de la m o r t de M a s q u e r a y . 

L a car te de Bissuel , ou p lu tô t de T a c h c h a , et le tex te qui l 'accom­
p a g n e son t n a t u r e l l e m e n t défectueux, ma i s beaucoup m o i n s qu 'on 
aura i t p u le c ra indre . L a car te figure assez ne t t emen t les différentes 
par t ies de l 'Ahne t , m a i s n o n leurs r appor t s de pos i t ion , c'est un 
pêle-mêle de détails j u s t e s . P a r exemple , l 'Adr ' a r A h n e t et la m o n -

1. Les Touareg de VOuest, Alger, 1888. 



t a g n e d ' In Ziza sont , pr i s isolément , t rès reconnaissab les , ma i s l ' un 
est placé à l 'ouest de l ' au t re , t andis qu ' en réali té il est au sud. Cette 
carte res te ra une con t r ibu t ion in téressante à l 'é tude du sens t opogra ­
ph ique chez les n o m a d e s sahar iens . On sait d u res te , et la car te 
Bissuel suffirait à p r o u v e r , combien ce sens est développé ; c'a t ou jou r s 
été u n objet d ' émerve i l l emen t p o u r l 'Européen que la sûre té avec 
laquel le u n indigène sui t et r e t rouve sa rou t e , sans bousso le à 
t ravers des sol i tudes uni formes : aussi b ien , dans le pays de la soif, 
est-ce u n e ques t ion de vie et de m o r t . N o u s sais issons ici les l imi tes 
de ce sens t o p o g r a p h i q u e ; il est su r tou t basé sur des souveni rs 
v isue ls ; le n o m a d e ne se représen te ne t t emen t que le paysage qu ' i l 
a p u embras se r d 'un seul coup d 'œil ; la faculté de coord ina t ion et de 
représenta t ion m e n t a l e d 'ensemble lui fait défaut ; il y supplée p a r l a 
sûreté de sa m é m o i r e des détai ls . 

E n s o m m e , T a c h c h a et ses c o m p a g n o n s de capt ivi té on t fait 
h o n n ê t e m e n t leur besogne de g é o g r a p h e s ; aux ques t ions qui leur 
étaient posées ils ont r é p o n d u , n o n seu lement avec s incéri té , ma i s 
encore avec p réc i s ion ; et c 'est u n fait assez r e m a r q u a b l e . Peu t - ê t r e 
faut-il se souveni r à ce sujet que les Toua regs son t des Berbères 
pa r t i cu l i è rement fermés a u x influences a rabes . Caret te , dans ses 
Études sur la Kabylie, établi t u n e compara i son in téressante en t re les 
onomas t iques a rabe et b e r b è r e ; l ' une lui para î t poé t ique et l ' au t re 
ter re à t e r r e . « Les n o m s be rbè res énoncen t u n fait, dit-il , les n o m s 
arabes exp r imen t une image . » C'est ainsi q u ' u n défilé où on s'est 
massacré s 'appel lera Chabet -e l - leham, le « défilé de la v iande » ; une 
source près de laquel le des bandi t s avaient l 'hab i tude de s ' embusquer 
sera a ïn - ch reb -ou -ha r r eb , la source « bois et fuis » *. Qu 'on lise dans 
le l ivre de S h a w 2 « une disser ta t ion su r la cité pétrifiée que les 
Arabes appel lent Ras Sem ». C'était une cité m o r t e de Tr ipol i ta ine , 
avec ses rues et ses bou t iques bondées de passan t s et d 'ar t isans dans 
les at t i tudes les p lus v ivan tes , ma i s tous m u é s en s ta tues d 'une roche 
bleue ou cendrée . Son exis tence était considérée c o m m e u n fait 
positif pa r l ' ambassadeur de Tr ipo l i t a ine à L o n d r e s , qui le tena i t 
d 'un ami d 'une incontes tab le vérac i té . Le consul de F rance , M. Le 
Maire, paya cinq mil le francs u n enfant pétrifié, appor té fur t ivement 
de la cité mys t é r i euse , et s 'aperçut t rop t a rd que c 'étai t u n e s ta tue 
e n d o m m a g é e de Cupidon , p r o v e n a n t des ru ines de Lep t i s . I l se 
consola que lque t emps en c royan t posséder d ' au then t iques br ioches 
de p ie r re t rouvées dans la b o u t i q u e d 'un bou lange r pétrifié, j u s q u ' a u 

1. Exploration scientifique de l'Algérie, Études sur la Kabylie, par E. Carette, 1848. 

2. Thomas Shaw, Relating to several parts of Barbary, Oxford, 1738. 



j o u r où il fut avé ré que c 'é taient des fossiles d 'ours ins , de l 'espèce des 
c lypéas t res . S h a w admi re « la cervelle ex t r avagan te des Arabes , ces 
ma î t r e s en inven t ions ». I l est poss ib le que des p r i sonn ie r s a rabes 
eussen t fourni à Bissuel des r ense ignemen t s ana logues à ceux que 
recueil lai t M. L e Maire , consul de F rance . I l est r e m a r q u a b l e en t o u t 
cas qu ' à u n e descr ipt ion de l 'Ahne t écr i te , lo in de t ou t cont rô le 
poss ible , sous la dictée d ' une demi-douzaine de T o u a r e g s , l 'espri t des 
Mille et une Nuits soit res té auss i complè temen t é t r ange r . Ce son t 
des ce rveaux s imples , dépou rvus d ' imag ina t ion . 

"Voilà qu i p r ê t e i nc idemmen t à des cons idéra t ions psycholog iques 
cur ieuses . On a d m e t a u j o u r d ' h u i que la p ropor t i on du sang a rabe 
dans l 'Afrique Mineure est inf ini tés imale; elle est hab i tée par u n e 
race be rbè re h o m o g è n e et ceux que n o u s appe lons des Arabes ne le 
sont que de l a n g u e . L a s imple subs t i tu t ion d ' une l a n g u e à u n e au t re 
suffît donc à t r ans fo rmer u n espri t précis en r ê v e u r ; ou bien ne 
faut-il pas i nvoque r p lu tô t l ' influence de l ' is lam et du m o n o t h é i s m e , 
don t la l a ngue a rabe est le véhicu le nécessa i re . N a t u r e l l e m e n t on se 
fait a u j o u r d ' h u i une image de l 'Ahne t beaucoup p l u s précise que le 
t ab leau t racé p a r Bissue l . 

I l n ' y a p a s à reven i r sur la s t ruc tu re ; on s'est efforcé de l ' ana lyser 
dans les pages p r é c é d e n t e s ; elle n ' e s t pas or iginale dans ses 
t ra i t s g é n é r a u x p u i s q u e l 'Ahne t est u n e réduc t ion du Mouidir , et 
qu ' i l y a en t re les deux , en que lque sor te , u n e s imple différence 
d 'échel le . 

P o u r t a n t le Mouidir n ' a r ien qui équivai l le au cu r i eux pâ té de mon­
tagnes s i lur iennes dans le coin est et sud-est de l 'Ahnet , sys tème 
d 'Adoukrouz et su r tou t Adr ' a r A h n e t . On a dit que ce son t des hors t s 
ca lédoniens f ra îchement d isséqués p a r l ' é ros ion ; la ra ideur des pentes 
est exagérée pa r le c l imat qui déchausse et m e t à n u le squelet te 
r ocheux ; le résu l ta t est u n dédale confus d 'arê tes et de p i tons , séparés 
pa r des ab îmes , et qu i font u n e impress ion de h a u t e m o n t a g n e . (Voir 
p l . X L V I I I , p h o t . 89, p l . L et I I . ) 

A u no rd , ce m o n d e à pa r t est isolé et abr i té p a r u n long ta lus semi-
circulaire h a u t et régul ier de couches gréseuses d é v o n i e n n e s , 
redressées à 45°. (Voir p l . X L V I I I , p h o t . 88.) Q u a n d on v ien t du 
Mouidi r , au sor t i r des l ongues h a m m a d a s m o n o t o n e s , on longe le 
pied du t a lus p e n d a n t 30 k i l o m è t r e s , avan t de t r o u v e r u n e voie 
d 'accès, les gorges de l 'oued Adjam. C'est une fissure, l a rge à peine 
d 'une centa ine de mè t r e s , ma i s qui entail le la mura i l l e j u s q u ' à la 
b a s e ; on a l ' impress ion d 'une por t e dérobée . (Voir p l . X L V I , 
p h o t . 85.) 



Au delà on débouche b r u s q u e m e n t dans u n paysage alpestre:. 
P o u r t a n t le massif d 'Adoukrouz est re la t ivement hospi ta l ie r ; ses 
arêtes son t isolées, con tournées et découpées p a r de larges va l l ées . 
A u t o u r des pu i t s d 'Adoukrouz , de Maçin, et sans dou te su r d ' au t res 
poin ts encore , s 'é tendent des pâ tu rages . L a région est ouver t e , et les 
Toua regs y dressent souven t l eurs t en tes . 

Au sud , au con t ra i re , le h o r s t si lurien forme u n seul b loc m o n t a ­
g n e u x massif. C'est p r o p r e m e n t l 'Adr 'a r Ahne t . C o m m e son n o m 
l ' ind ique , c'est la m o n t a g n e pa r excellence, l 'alp de l 'Ahne t ; el le 
domine tou t le pa ys . Les indigènes en sont t rès fiers, et me t ten t l eu r 
Adr ' a r en paral lè le avec la K o u d i a d u Hogga r . Ce po in t de v u e n 'es t 
pas défendable. 

Le socle qui suppor t e l 'Adr ' a r Ahne t a 500 mèt res envi ron d 'a l t i tude 
au-dessus du n iveau de la m e r , et, j e ne crois pa s , sous bénéfice 
d ' inventa i re , que les s o m m e t s dépassen t 300 mèt res d 'al t i tude re la t ive 
au -dessus d u soc le ; l 'a l t i tude abso lue ne doit nul le pa r t a t te indre 
1000 m è t r e s . N o u s voi là b ien loin du m o n t I l a m a n qui est au moins 
deux fois p lus élevé. Mais les Toua regs n ' o n t pas de ba romè t r e , et la 
K o u d i a e l le-même n 'es t pas d'accès et d 'ascension plus difficile que 
l 'Adr 'a r A h n e t . 

Ce bloc é n o r m e de pier re n u e se dresse d 'un seul je t , avec des 
pentes ra ides et p resque ver t ica les , car les s trates son t redressées à 60 
ou 70° ; l 'escalade est difficile, parfois m ê m e dangereuse . N o u s avons 
p u cons ta ter que sur tou te la face oues t il garde cet aspect de mura i l l e 
infranchissable , et , d 'après Bissuel , il en est de m ê m e sur les t ro is 
aut res faces. I l n ' y au ra i t p o u r péné t r e r au c œ u r de l 'Adr ' a r A h n e t 
q u ' u n e voie d 'accès pra t icable , et nous l ' avons suivie, c'est l 'é t roi t 
défilé de l 'oued Tedjoudjoul t . L a vallée de l 'oned, tou jour s aussi 
p rofondément encaissée, se p ro longe t rès loin dans la m o n t a g n e , son 
lit est const i tué pa r u n e telle épaisseur de cai l loux roulés que tou te 
chance de p â t u r a g e sér ieux se t rouve é l iminée . (Voir p l . L I , 
phot . 93.) A u m o i n s e n est-il ainsi j u s q u ' a u point où nous l 'avons 
r emontée . L ' A d r ' a r A h n e t n 'es t donc pas u n centre de pâ tu rage , il ne 
j oue pas u n rôle économique : en revanche il en j o u e u n mil i ta i re . 
Ce pâté m o n t a g n e u x inaccessible de tou tes pa r t s sauf pa r u n couloir 
étroit , l o n g et s i nueux , est u n e admirable forteresse na ture l l e , l a 
casbah de l 'Ahnet . Déser t en t emps de paix, il devient le dern ier 
refuge de la t r ibu q u a n d elle est bat tue en rase campagne . A l 'entrée 
des gorges on d i s t ingue des t races de t r a v a u x de défense, u n e 
mure t t e en cai l loux roulés dans le li t de l 'oued. 

De tou t l 'Ahne t , c'est le po in t que les pr i sonniers de Bissuel on t 



décrit avec le soin le p lus mé t i cu leux et l ' exact i tude la p lus a p p r o x i ­
ma t ive . E v i d e m m e n t , c'est u n po in t v i ta l . 

Des po in t s v i t aux d 'un au t re gen re , d 'o rdre é c o n o m i q u e , sont les 
po in t s d 'eau et les pâ tu rages ; on en a déjà é tudié la d is t r ibut ion , le 
le l o n g des l imi tes géo log iques . 

L a vie est su r tou t p é r i p h é r i q u e ; au c œ u r de l 'Ahne t (lato sensu), 
à l ' in té r ieur de la zone gréseuse , il y a peu de po in t s suscept ibles 
de fixer les textes : la val lée d 'Oual len , qui s 'étire le l ong de la b a n d e 
a rg i l euse intercalée en t re les g r è s ; la cuvet te syncl inale d ' Ig l i t ten , 
où s 'est conservé u n paque t de méso-dévon ien . 

Les poin ts v ivan t s sont b ien p lus n o m b r e u x au sud et au n o r d 
des p l a t eaux g réseux , sur la l is ière. A u sud les m a a d e r « de gl int » 
— Aït el K h a — vallée de l ' oued Amdja (Tin Senasse t , Ouan 
T o h r a , F o u m I m o k ) — Hac i Maçin — A d o u k r o u z . 

A u n o r d , les plaines d 'a l luvions bord iè res , qui s 'étalent , semées de 
dunes , su ivan t la l igne de r u p t u r e de pente — les val lées des oueds 
Ifisten et Meraguen , avec la rég ion de l 'erg Ifisten : — su r tou t la 
g r a n d e p la ine d'el Ouat ia et de l 'oued A d r e m , avec les ergs Ennfous 
et Tessegafi . 

La car te et le texte Bissuel sont t rès détaillés (ce qu i n ' e m p ê c h e 
pas , il est v ra i , la car te d 'ê t re s ingu l i è rement mauva i se ) p o u r t ou t ce 
qu i concerne cette cuvet te syncl inale cen t ra le . T o u t concour t à en 
faire u n e rég ion pr ivi légiée, elle est encadrée en t re l 'ant icl inal de 
l 'Adr ' a r A h n e t et celui de l 'Açedjerad. Ve r s cette cuvet te convergen t 
tou tes les pen tes des h a m a d a s , et la g r ande major i té des oueds de 
l 'Ahne t v i e n n e n t y abou t i r . 

S u r le bo rd ex te rne de l 'Ad ' ra r Ahne t coule l 'oued Souf Mellen 
qu i en dra ine le ve r san t o r ien ta l . Mais , à cette except ion p rès , c'est 
l ' oued A d r e m qu i est le g r a n d col lecteur de tou tes les e aux de l 'Ahnet . 
P a r ses sources il d ra ine la p lus g r a n d e par t ie de l 'Adr ' a r A h n e t 
(oued Amdja , oued Tedjouldjoul t , oued Maçin) . A la t r aversée des 
h a m m a d a s il p r e n d le n o m d 'oued Ta r ' i t . (Tar ' i t est exac tement 
l ' équ iva len t be rbè re de no t r e « canyon ».) A son débouché dans la 
cuvet te syncl inale , c 'est l ' oued A d r e m ; et tou tes les e aux de la 
rég ion des h a m m a d a s , c o m m e de l 'Açedjerad or ien ta l , v iennen t la 
re jo indre . 

Cette convergence des oueds p rodu i t les effets q u ' o n en pouva i t 
a t t endre . D a n s la cuvet te syncl inale son t accumulés les dépôts a l lu ­
v ionna i re s , c o m m e aussi le t o u r b i l l o n n e m e n t du v e n t dans cet 
i m m e n s e a m p h i t h é â t r e de m o n t a g n e s y a déposé des d u n e s . 

T o u t le centre de la cuvet te est percé de pui t s (Ennfous , pui ts 



n o m b r e u x en chapele t dans l ' oued Adrem) ; son p o u r t o u r est j a l o n n é 
de sources et d ' a g u e l m a n (aïn T ikedemba t i , a g u e l m a n T a g u e r g u e r a ) . 
A sa surface, les oueds élargis dess inent u n lacis de p â t u r a g e s . Si 
l 'Adr ' a r A h n e t est le centre pol i t ique et mil i ta i re , l 'oued A d r e m est 
le cent re é conomique ; c'est là que les pâ tu rages se p ressen t , et q u ' o n 
a le p lus de chance de rencon t re r des ten tes . C'est là en effet que la 
pet i te t r o u p e du c o m m a n d a n t Laper r ine est ent rée en re la t ions 
pacifiques avec les Ta i toq et les Kel Ahne t , en 1903 ; c'est là encore 
que le capi ta ine D i n a u x en 1905 a v u venir à lui tou te la délégat ion 
de l 'Ahnet , exac tement à Haci E n n f o u s s 1 . 

Chose cu r i euse , de la rég ion des h a m m a d a s , qui s 'é tend en t re 
l 'Adr ' a r A h n e t et l 'Açedjerad, on n e r e t rouve pas de t races net tes 
sur la car te Bissuel ; elle semble donc ne pas avoir fixé l ' a t ten t ion 
des ind igènes a u t e u r s de cette ca r t e ; elle n ' a p o u r eux, a p p a r e m m e n t , 
aucune espèce d ' in térê t p r a t i que , c'est une é tendue pier reuse inuti l i ­
sable , où ils n ' o n t r ien à faire et où ils ne v o n t pas . 

Ce son t p o u r t a n t les h a m m a d a s entaillées de canyons qui frappent 
d ' abord l 'Eu ropéen ; elles sont l ' é lément caractér is t ique du paysage ; 
on conçoit a i sément que ce po in t de vue ne soit pas celui des indi­
gènes , qu i do iven t r é s o u d r e en pare i l pays le p rob lème redoutab le 
de l ' a l imenta t ion quo t id ienne , et p o u r qui les données économiques 
rempl i s sen t t ou t le p r emie r p l an de l ' a t tent ion. 

A ce t i t re é conomique il faut insis ter sur l ' impor tance de que lques 
po in t s , amorces de rou tes t r ans saha r i ennes . Au sud de l 'Ahne t 
s 'é tend u n r edou tab le Tanezrouft t r aversé pa r deux routes seu lemen t 
l 'or ienta le q u ' o n p o u r r a i t appeler rou te d'In Ziza, et l 'occidentale, ou 
rou te d 'Oual len . 

Le vo lcan é te in t d ' In Ziza 2 , avec ses poin ts d 'eau pé rennes , est 

1. Bulletin du Comité de VAfr.fr. Renseignements coloniaux, janvier 1907, p. 15. Le 
capitaine Dinaux écrit Ehenfous, et sans doute a-t-il de bonnes raisons pour cela. 
Comme d'habitude en matière de noms touaregs l'orthographe usuel le (?), si tant est 
qu'on puisse invoquer un usage, a bien des chances d'être incorrecte. 

2. M. Flamand a contesté que In Ziza lût un volcan éteint (Supplément au Bulletin du 
Comité de l'Afrique française de mars 1905, p. 137); et M. Mussel revient longuement sur 
cette question en s'appuyant sur l'autorité de M. Flamand dont il adopte les conclusions 
(Supplément au Bulletin du Comité de l'Afr. fr. de juin 1907, p. 149). Une contradiction 
aussi formelle avec un géologue de la valeur de M. Flamand serait grave s'il avait vu 
In Ziza; le jour où il ira y voir cette contradiction disparaîtra. Sur la nature volcanique 
d'In Ziza les nombreux échanti l lons de laves rapportés ne laissent aucune espèce de 
doute ; i ls sont à l'étude au Muséum. D'ailleurs l'appareil du volcan est très reconnais-
sable, on voit l 'emplacement de la cheminée marqué par des dykes, on dist ingue les 
coulées qui constituent la masse même de la montagne; la roche encaissante est du 
gneiss . Notons pourtant que l 'aguelman d'In Ziza, que j'ai donné pour un cratère lae 
adventice, pourrait bien être comme le veut M. Flamand une marmite de géants . 

Il est naturel de rattacher l'étude de ce volcan à celle des volcans du Hoggar, dont 
M . Chudeau se chargera dans le second volume de la présente publication. 
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d'urne telle impor tance p o u r l 'Ahne t que Bissuel et ses i n f o r m a t e u r s 
t oua regs le décr ivent c o m m e en faisant p a r t i e . E n réal i té il est à 
150 k i lomèt res au sud , en ple in Tanezrouft , et il n ' y a pas l ieu de le 
décrire ici. Conten tons-nous de dire que la rou te or ienta le , coupée 
d 'a iguades t rès espacées, ma i s t rès abondan te s et t r ès sûres (In Ziza r 

Timassao) est beaucoup p lus facile et p lus suivie que l ' au t re . E l le 
about i t dans l 'Ahne t p r o p r e m e n t dit, a u vo is inage de l ' ad r ' a r Ahnet , . 
de pa r t et d ' au t re de l ' adr ' a r Adhafar , soit à Ait el K h a , soit d a n s 
l 'oued A m d j a 1 (Tin Senasse t , Ouan T o h r a ) . Art el K h a est c e r t a i n e ­
m e n t p lus r approché d ' In Ziza, ma i s dans les pér iodes de l o n g u e s 
sécheresses le po in t d 'eau et le p â t u r a g e son t insuffisants. Auss i , en 
1905, le capi ta ine D i n a u x , avec ses 170 a n i m a u x , a dû par t i r n o n 
pas m ê m e de Tin Senasse t , à p e u près ta r i , ma i s de O u a n T o h r a . 

L a rou t e occidentale qui t te l 'Açeddjera à Oual len . D é p o r t e r '' 
j ad i s , et p lus r é cemmen t , c o m m e aussi , j e crois , p lus exac tement , 
M. M u s s e l 2 , no t r e c o m p a g n o n de voyage , on t recueil l i des r e n s e i g n e ­
m e n t s su r cette rou te d 'Oual len . Que lques po in t s d 'eau y son t 
m e n t i o n n é s , ma i s incer ta ins et médiocres : « Hass i Azenazen, qu i 
n e cesse d 'avoir de l 'eau que sept ans après la p lu ie . . . T in D iod in et 
T in D a k s e n . Ces deux po in t s cessent d 'avoir de l ' eau deux ou t ro is 
ans a v a n t la p lu ie . » 

L a rou te d 'Oual len n ' a j a m a i s encore été suivie p a r nos méhar i s t e s 
et le colonel L a p e r r i n e en 1906 n ' a pas osé la p r e n d r e . El le est 
m a u v a i s e et dange reuse . E n r e v a n c h e p a r Haci A c h o u r a t elle abou t i t 
à l 'Azaouad et à T o m b o u c t o u , c 'est u n e supér ior i té su r la rou t e 
d ' In Ziza, qu i m è n e d i rec tement chez les I for 'ass , m a u v a i s i n t e r m é ­
diaires p o u r u n trafic t r ans saha r i en , p u i s q u e les Maures K o u n t a s 
leurs ennemis leur in terdisent p r a t i q u e m e n t l 'accès du N ige r . 

Oual len est t r ès a n c i e n n e m e n t connu pa r r e n s e i g n e m e n t s ; ma i s il 
n ' a été v u encore que pa r les que lques E u r o p é e n s qui encadra ien t ou 
accompagna ien t le dé t achemen t Mussel en m a i 1905. M. Mussel n e 
croit pas p o u v o i r en donne r les coordonnées g é o g r a p h i q u e s 3 . C'est , 
j e crois , que j e n ' a i pas p u lui c o m m u n i q u e r en t e m p s ut i le , et 
i n t ég ra lemen t , les résu l ta t s de n o s obse rva t ions c o m m u n e s ; n o u s 
é t ions , il est v ra i , m a l out i l lés ; le sex tant employé étai t affecté d 'une 
grosse e r reur sys témat ique , et d 'a i l leurs , sous cette l a t i t ude et dans 
cette saison, c'est u n théodol i te qu ' i l eû t fallu. P o u r t a n t les données 

1. Déporter, Extrême-Sud de l'Algérie... . Alger, 1890. 
2. Mussel, Du Touat à l'Achegrad. Bulletin du Comité V'Afr.fr. Rense ignements colo­

niaux, mars 1907, p. 37. 
3. L. c., p . 57. 
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de l ' i t inéraire ne p e u v e n t pas être g ross iè rement inexactes . C o m m e 
on pouva i t s 'y a t tendre la posi t ion réelle d 'Oual len est no t ab l emen t 
différente de celle q u ' o n lu i a t t r ibuai t p a r r e n s e i g n e m e n t s . L ' e r r e u r 
est d 'un demi-degré env i ron en la t i tude et en long i tude (voir pa r 
exemple Atlas Stieler et se r epor te r à no t r e appendice I , p . 342.) 

Guallen est le seul po in t de t ou t l 'Ahne t où l 'on puisse s ignaler u n 
bâ t iment , en ru ines d 'a i l leurs . D ' ap rès Mussel « la casbah d 'Oual len 
aurai t été cons t ru i te pa r u n m a r a b o u t de la zaouia Mouley Heïba , 
existant encore ac tue l lement à l 'Aoulef. Dest inée , selon les u n s , à 
servir de refuge a u x gens qui revena ien t du S o u d a n , elle aura i t été 
construi te , selon les au t r e s , pa r u n m a r a b o u t de l'Aoulef, chassé pa r 
ses k h o u a n s , afin d ' in terdire l 'accès des pui ts a u x gens de l 'Aoulef 
venan t du S o u d a n 1 ». 

Je r e t rouve dans mes notes que la casbah d 'Oual len fut occupée u n 
temps par des Arabes coupeurs de rou te , les Oueld Moulad. E n t ou t cas 
c'est u n châ teau fort, et n o n pas du t ou t le centre d 'une exploi ta t ion 
agricole, dont on ne voi t , a u x a len tours , ni t races , n i m ê m e possibi­
lité ; u n m a u v a i s p â t u r a g e , u n pet i t g roupe de pui t s t rès peu profonds 
et abondan t s , voi là quelles é taient les seules ressources d 'Oual len en 
1905. Les pu i t s eux-mêmes étaient peu f réquentés , pu i sque , au fond 
de l 'un d ' eux n o u s avons t r o u v é une tan iè re de chacal . 

I l faut no te r que la casbah est cons t ru i te en p ier res sèches, elle 
appar t ient donc à une catégorie d'édifices a rcha ïques t rès r épandus 
au S a h a r a , de l 'Atlas au Niger (à Colomb-Béchar , dans l 'oued Saou ra , 
à Charou ïn , au bas Toua t , a r ' r em d ' e s -Souk et de Kida l dans 
l 'Adr 'ar des Ifor 'ass) . I l est in té ressan t de cons ta ter ici q u ' u n e forte­
resse de ce gen re peu t se t rouve r dans u n po in t c o m m e Oual len, où 
toute agr icu l ture semble imposs ib le . 

Sur ces rou tes t r ans saha r i ennes qui about i ssent à l 'Ahne t il 
se fait peu de c o m m e r c e ; p o u r l ' a l imenter , ou t re les p rodu i t s 
de l 'é levage, il faut no ter qu ' i l existe des ressources minéra les 
locales. 

Les unes sont au Tidikel t occidental , don t les Toua regs de l 'Ahne t 
sont les cour t ie rs . C'est d ' abord l 'a lun d 'Aïn Chebbi ; c'est u n p rodu i t 
assez r épandu au S a h a r a dans les schistes du Si lur ien supér ieur , les 
Touaregs l 'u t i l isent c o m m e m o r d a n t . Auprès d 'Akabl i , dans les 
argiles schisteuses carbonifér iennes (?), les indigènes exploi tent u n 
produit miné ra l qu ' i ls appel lent tomela . C'est u n sulfate de fer, qui 
donne u n e cou leur no i re t rès recherchée . A lun et t ome la a l imen ten t 

1. L. c , p . 57. 



s u r t o u t les pet i tes indus t r i e s domes t iques de la t en te chez les T o u a r e g s ; 
le t rava i l du cuir . (Voir appendice I X , p . 357.) 

Le sel de l 'Açedje rad est au cont ra i re u n p rodu i t d ' échange , q u ' o n 
expor te au loin, au S o u d a n en par t icu l ie r . Ge sel se t r o u v e que lque 
pa r t dans les hau t s de l ' oued Meraguen , au l ieu dit Ti l iouin In 
C h i k a d h ; qui est t r ès célèbre, et don t j ' a i b e a u c o u p en t endu par ler , 
sans le voi r . 

T o u a r e g s de l ' A h n e t . — S u r les hab i t an t s de l 'Ahne t on a m a i n ­
t e n a n t des r ense ignemen t s p réc i s . On en t r o u v e r a le détail dans le 
t ravai l de M. B e n h a z e r a 1 . 

L ' A h n e t est sous la suzera ine té exclusive d 'une t r ibu noble 
T o u a r e g , les T a ï t o q ; il est hab i té pa r e u x et pa r l eurs i m r a d s dont 
les p r inc ipaux son t les Kel A h n e t (gens de l 'Ahne t ) . 

Ta ï t oq et Kel A h n e t ont les p lus g randes affinités avec l eu r s c o n ­
génères du H o g g a r . Les Ta ï toq sont des H o g g a r ou A h a g g a r 2 au 
sens l i t téral du m o t . « E n T a m a h e q , dit M. Benhazera , le mo t 
A h a g g a r , p lur ie l l ha gga ren , v e u t dire nob le , et s 'appl ique indistinc­
t e m e n t à t o u s les nob les . » Les Ta ï toq son t u n e des t ro is familles 
ou t r ibus nobles qui se p a r t a g e n t l ' au tor i té dans la confédérat ion du 
H o g g a r , ils se r a t t a chen t c o m m e les deux au t res , à l 'a ïeule c o m m u n e 
T in H i n a n , en te r rée à Abalessa dans u n beau t o m b e a u m é g a l i t h i q u e 3 . 

Les Kel A h n e t se r éc l amen t auss i d 'une aïeule c o m m u n e a u x D a g 
R 'a l i , la p lus i m p o r t a n t e des t r ibus I m r ' a d s du H o g g a r ; cette aïeule 
c o m m u n e est T a k a m a t qui est en te r rée elle aussi à Abalessa , auprès 
de T in Hinan , dans u n redjem tu r r i fo rme . 

T o u s ces gens- là ont donc p o u r pa t r i e Abalessa , où ils on t leurs 
t o m b e a u x de famille. 

Les Ta ï toq se sont broui l lés avec l ' au t re g rande t r ibu nob le , les 
Ke l R 'e la (la t ro i s ième t r i bu n e comptan t pas n u m é r i q u e m e n t ) ; c'est 
la vieille r ivali té , souven t sang lan te , en t re Kel R'ela et Ta ï toq qui 
d o n n e à l 'Ahne t u n e vie à pa r t , u n e individual i té po l i t ique . 

Les Ta ï toq on t p o u r t r ibu ta i res (outre les Ke l Ahne t ) , des Arabes 
n o m a d e s d 'Akab l i , les Mouazi l , les Settaf, et les S e k a k n a , qui 
p o r t e n t d 'a i l leurs le c o s t u m e et l ' a r m e m e n t des T o u a r e g s . I l en résulte 
q u ' A k a b l i es t p o u r les Ta ï toq u n e sor te de capi ta le . L e u r chef, Sidi 
ag Gueradj i , y possède u n e m a i s o n et y a fait de longs sé jours . Toute 
la t r ibu se t r o u v e avoi r u n e familiari té p lus in t ime avec la langue et 

1. L. c, p. 371. 
2. Ahaggar est l'orthographe correcte en même temps qu'inusitée. 
3. La description la plus détaillée qui en ait été faite est celle de Motylinski. Supplé­

ment au Bulletin, etc., octobre 1907. On y trouvera u n e photographie du Tombeau. 
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la cu l tu re a r abe . On par le c o u r a m m e n t a rabe dans l 'Ahne t , ce qui es t 
b ien loin d 'être le cas au Hogga r . I l y a là p o u r les gens de l 'Ahne t 
u n pr inc ipe d ' indiv idual i sa t ion . — L a soumiss ion des Ta ï toq à l ' au to ­
r i té française a précédé celle des au t res T o u a r e g s , s ans doute pa rce 
q u e , d 'espr i t p lus ouver t , ils c o m p r i r e n t p lus vi te la s i tuat ion nouve l l e . 

Les Ta ï toq et leurs I m r ' a d s res ten t n é a n m o i n s mêlés i n t i m e m e n t à la 
v i e c o m m u n e de la confédérat ion H o g g a r dont ils font pa r t i e . I l l eu r 
serai t d 'a i l leurs g é o g r a p h i q u e m e n t impossible de s 'en abs t ra i re . Les 
pâ tu rages de l 'Ahne t , c o m m e tous ceux du S a h a r a d 'a i l leurs , son t 
t rop incer ta ins p o u r qu 'on puisse compter exc lus ivement su r eux . 
Ta ï toq et Kel A h n e t sont propr ié ta i res ou usufrui t iers de districts 
é tendus dans l 'Adr ' a r des Ifor 'ass , où ils vois inent avec les Kel R 'e la . 

Ac tue l l ement p o u r t a n t les Ta ï toq on t ob tenu des autor i tés fran­
çaises la consécra t ion de leur a u t o n o m i e ; l eur chef Sidi ag Gueradj i 
«st u n aménokal i ndépendan t . 

Ce que n o u s avons appris de p lus neuf dans ces dernières années 
su r les T o u a r e g s en généra l et les Ta ï toq en par t icul ier , c'est leur 
faiblesse n u m é r i q u e . D ' ap rès Bissuel les t r ibus qui habi ten t la rég ion 
de l 'Ahne t « p o u r r a i e n t a r m e r deux cent c inquante comba t t an t s , 
auxque l s v iendra ien t se j o ind re dix guerr iers de S e k a k n a et quinze 
des Mouazil , soit u n tota l de 275 h o m m e s , dont la répar t i t ion pa r 
t r ibus n o u s res te i n c o n n u e ». 

Ce sont des chiffres b ien modes tes , 275 soldats su r 15 000 k i l o ­
mèt res carrés ; et combien sugges t ive la men t ion de dix guer r ie rs des 
S e k a k n a . Ces chiffres sont encore exagérés de plus de moi t ié . 

D ' ap rès M. Benhaze ra les Kel Ahne t p e u v e n t me t t r e su r p ied u n e 
c inquan ta ine d ' h o m m e s ; et c'est de beaucoup la fraction la p lus 
i n t é r e s san t e ; q u ' o n lise, chez M. Benhazera , la liste nominative des 
Taïtoq, c o m p o r t a n t 28 n u m é r o s . Ce sont des pays où les recense­
m e n t s se font su r les doigts de la m a i n . 

Avec le t ravai l de M. Benhaze ra p o u r base on peu t essayer de 
t racer u n tab leau économique de l 'Ahnet . 

Taïtoq 
Kel A h n e t . . . . 
Iouarouaren . . . 
Mouazil et Settaf. 

C H A M E A U X 

375 
600 
225 
100 

1 300 

MOUTONS 

OU CHÈVRES 

1 000 
1 500 

600 
? 

3 100 

BOEUFS 

0 
0 
0 
0 

0 

P A L M I E R S 

300 (près de Silet). 
? (Akabli). 



E n s o m m e env i ron 1 3 0 0 c h a m e a u x et 3 000 m o u t o n s , c'est, 
là-dessus exc lus ivement que les T o u a r e g s d e T A h n e t d o i v e n t v iv r e . I l 
faut soul igner l 'absence à peu près tota le de c u l t u r e s ; à défaut de 
céréales on mo i s sonne m é t h o d i q u e m e n t des g raminées s a u v a g e s (le 
dr inn) ; ce qui nous repor te en que lque sor te a v a n t T r i p t o l è m e . Les-
T o u a r e g s de l 'Ahne t son t p lus p a u v r e s que leurs cousins du H o g g a r ; 
ceux-ci on t que lques bœufs et que lques cu l tures ; Moty l insk i é n u m è r e 
au H o g g a r 35 a r ' r e m (oasis rud imenta i res ) ; l 'Ahne t n ' e n a pas u n s e u l . 
C'est encore u n é lément d ' indiv idual i sa t ion . P l u s p a u v r e s que les 
Ke l R 'e la , les Ta ï t oq sont aussi des band i t s p lus redoutab les ; ils r ep ré -
sen ten t ce qu ' on pou r r a i t appeler la fleur de la chevaler ie T o u a r e g ; 
r edoutés et légendaires p o u r l eu r h u m e u r ba ta i l leuse . I l l eu r en a 
cui d 'a i l leurs . L a t r ibu s 'est épuisée à cour i r les a v e n t u r e s . L a d e r n i è r e 
fut pa r t i cu l i è rement t r ag ique . 

E n 1906 sur u n e qua ran t a ine de T o u a r e g s , en major i té T a ï t o q , 
par t i s en rezzou au Sahe l m a r o c a i n , 4 seu lement sont r e v e n u s . 

Les T o u a r e g s 1 ont v ivemen t excité l ' in térêt des v o y a g e u r s , depuis 
Duveyr i e r j u s q u ' à M. Benhazera : ils sont une admirab le ma t i è re à 
m o n o g r a p h i e ; celle en par t icul ier q u ' a écri te Duvey r i e r res te excel­
lente , il serait ab su rde de vou lo i r la refaire . 

J e crois seu lement q u ' u n côté de la ques t ion mér i t e ra i t d 'ê t re mis 
en l umiè re . Les Toua regs son t incon tes tab lement de race c a u c a s i q u e . 
J e crois bien que cer tains caractères p h y s i q u e s , la tail le colossale 
chez beaucoup d ' h o m m e s , le s téatopygie chez que lques femmes , 
t é m o i g n e n t d 'un mé lange avec le s ang nègre qu i est d 'a i l leurs 
avoué . D a n s l ' ensemble p o u r t a n t le s ang caucas ique semble s 'être 
défendu admi rab l emen t . M. Desp lagnes qu i le cons ta te l ' expl ique 
pa r les usages m a t r i m o n i a u x (matr iarcat) ; le T o u a r e g a des négresses 
p o u r concubines , ma i s c o m m e « le ven t r e te int l 'enfant », les m é t i s 
qui résul tent de ces un ions sont considérés c o m m e nègres et r e s t en t 
é t rangers à la t r i bu . Ce poin t de vue est peut -ê t re j u s t e , au S o u d a n 
en par t icul ier . A u S a h a r a une au t re explicat ion m e para î t ra i t poss ible . 
On a r e m a r q u é au S o u d a n que le nèg re bo i t é n o r m é m e n t , sans dou te 
parce que sa p e a u est conformée p o u r évapore r é n o r m é m e n t , en 
conséquence il a h o r r e u r du désert , le pays de la soif. L a soif j o u e 
peu t - ê t r e au désert , p a r m i les n o m a d e s , le m ê m e rôle que la m a l a r i a 

1. Il est bien entendu que Touareg (singulier Targui) est probablement dérivé du , 
berbère Targa, qui fut au Moyen âge le nom d'une tribu Sanhadja; — mais que 
aujourd'hui, les intéressés ont rejeté ce nom, qui leur a été conservé par les Arabes ; — 
les Touaregs se donnent à eux-mêmes le v ieux nom d'Imohaf ou Imoehar (berbère 
Imaziren, Tamazirt, latin Mazyces). On trouvera tout cela et bien d'autres choses dans 
Duveyrier et Benhazera. 



a u x oasis . S o u s les pa lmie r s la race no i re , rés is tante à la ma la r i a , 
é l imine la b l anche . D a n s les pâ tu rages et su r les g rands chemins la 
r ace b l a n c h e , rés is tante à la soif, é l iminerai t la no i re ? Cette expl icat ion 
r epose , il est v r a i , su r u n e hypo thèse incomplè tement p r o u v é e , — 
que l ' o r g a n i s m e caucas ique serai t plus spécia lement suscept ible 
d ' acqué r i r « u n e s t ruc tu re xérophi le », c o m m e disent les bo tan i s t e s . 

Quoi qu ' i l en soit de l 'explicat ion le fait est cons tan t . I l a été 
s o u v e n t m e n t i o n n é . U n t ra i t de ressemblance avec la race b lanche , 
que j e ne m e souviens pas d 'avoir v u noter ai l leurs, est la précoci té 
de la calvitie et de la canit ie chez les Touaregs . Elle est d ' au tan t p lus 
f rappante que le corps, en t re tenu pa r des exercices v io len ts , conserve 
sa s o u p l e s s e j u s q u ' à u n âge avancé . Quand le ven t soulève les voiles 
b leus , on aperçoi t souven t des barbes incul tes , grises ou b lanches , 
q u ' o n eût été t en té de s i tuer p lu tô t en t re u n faux col et u n chapeau 
rond . 

Les in te l l igences et les caractères n o u s font aussi une impress ion 
caucas ique , f ra ternel le ; on a comparé les Toua regs a u x chevaliers d u 
Moyen âge (voir p l . L U , pho t . 95 , 96) ; on sait combien fut v ive la sym­
pa th ie de D u v e y r i e r ; des personna l i tés c o m m e celle d ' I k h e n o u k h e n , 
le c o n t e m p o r a i n de Duveyr ie r , ou bien de Moussa ag Amas t ane et de 
Sidi ag Gue rad j i 1 , qui j o u e n t au jourd 'hu i les p remiers rô les , n o u s 
son t p l e inemen t intell igibles et nous a t t i rent v i v e m e n t ; tandis q u ' u n 
hé ros no i r ou j a u n e , Béhanz in ou le D é - T h a m n o u s para î t tou jours 
pa r que lque côté m o n s t r u e u x ou inqu ié tan t . 

M. Chudeau voudra i t ra t tacher les Berbères à la race de C r o -
Magnon 2 ; en t ou t cas tou t se passe c o m m e s'ils étaient re la t ivement 
p rès de n o u s , du m o i n s c o m m e indiv idus , c o m m e organ i smes 
h u m a i n s . 

C o m m e société au con t r a i r e , ils son t p rod ig ieusement loin au delà 
de la ba rba r i e , encore en pleine sauvager ie p r imi t ive . On a dit qu ' i ls 
son t à pe ine dégagés du néol i th i sme, — (bracelet de p ier re polie, 
e m m a n c h u r e néol i th ique de la hache en fer). — Le to témisme chez 
e u x est encore t ou t frais, ils ont de n o m b r e u x t abous , le lézard de 
sable, la pou le , le p o i s s o n ; et ils en r enden t compte par des cons i ­
déra t ions de pa ren té : « N o u s ne m a n g e o n s pas l ' ou rane , parce qu ' i l 
es t no t r e oncle ma te rne l . » Le voile qui n 'es t pas du tou t une 
m e s u r e hyg ién ique ne peu t pas être au t re chose q u ' u n e surv ivance 

1 . Voir Benhazera, l. c, E.-F. Gautier, La Géographie, 1 E R semestre 1906, p. 9. 
2.11 n'est point seul. Voici un curieux passage extrait du journal Le Temps(8 m a r s l 9 0 i ) . 

M. Pierre Mille, écrivant de Tombouclou, décrit des Touaregs, et il note « leurs traits 
réguliers, leurs lèvres fines, leurs nez arrondis du bout, comme ceux des montagnards 
pyrénéens ». 



d 'un v ieux t a b o u 1 . On a beaucoup admi ré , pa r oppos i t ion à l ' a s se r ­
v i s semen t de la femme a rabe , la s i tua t ion élevée que la femme t i en t 
dans la famille et dans la société : cette admi ra t i on est t rès jus t i f i ée ; 
ma i s l 'égali té des sexes qu i sera peu t -ê t re u n e conquê te de l ' aveni r 
étai t réal isée au berceau de l ' h u m a n i t é ; la famille T o u a r e g a p o u r 
base le ma t r i a rca t , c o m m e la famille p r i m i t i v e 2 ; « le v e n t r e t e in t 
l 'enfant », c 'est-à-dire qu ' i l su i t sa m è r e et qu ' i l i gnore son p è r e ; son 
p lus p roche p a r e n t m â l e est l 'oncle m a t e r n e l ; les m œ u r s son t t r ès 
l ibres , po lynés iennes . 

E n effet cette coexis tence d ' ins t i tu t ions auss i anc iennes , néol i -
t h i s m e , t o t é m i s m e , mat r i a rca t , avec u n e cérébral i té individuel le 
t rès développée , rappel le la P o l y n é s i e . Auss i b ien y a-t-il peu t - ê t r e 
que lque analogie géog raph ique en t re des m o n t a g n e s isolées au mi l ieu 
d u déser t et les atolls du Pac i f ique . 

N o u s al lons n o u s t r o u v e r m i e u x outil lés m a i n t e n a n t p o u r com­
p r e n d r e ce que fut au Tidikel t , au T o u a t , etc . la conquê te a rabe et 
si l 'on veu t anda louse des x v e et x v i e siècles. Ces « nazaréens » don t 
on voit dans la S a o u r a les vi l lages dé t ru i t s , ces Zénètes Juifs du 
G o u r a r a et du T o u a t , ces B a r m a t a du bas T o u a t , t ou te s ces p o p u l a ­
t ions qu i furent is lamisées et a rabisées p a r les m a r a b o u t s de la 
Seguie t el H a m r a , appa r t ena ien t sans dou te à ce type d ' human i t é 
qui s'est conservé en pays t o u a r e g . 

I b n K h a l d o u n n o u s app rend que les S a n h a d j a du S a h a r a se con­
ve r t i r en t à l ' i s lamisme a u 111 E siècle de l ' h é g i r e 3 , lors de la conquê te 
a lmorav ide don t ils furent les i n s t r u m e n t s et les bénéficiaires . Mais 
cette com r e r s ion fut superficielle, les T o u a r e g s n ' on t n i m o s q u é e , ni 
clergé, ils ne p r a t i quen t pas la p r iè re et le j e û n e ; ils on t une r é p u t a ­
t ion d ' impié té parfaite auprès de l eurs vois ins a rabes , chez qui le 
R ' a m a d a n pa r exemple bou leve r se une fois l ' an tou te la vie domes ­
t i que et p u b l i q u e . 

A u j o u r d ' h u i encore l ' I s lam et la l angue a rabe , l ' un p o r t a n t l ' au t re , 
après avoir conquis le Mauré t an ie et le T o u a t , s ' a t taquent au bloc 
T o u a r e g . Les pe r sonnages influents au H o g g a r son t des m a r a b o u t s 
k o u n t a , le fameux Abiddin , ou b ien encore Bay de Teleyet , qu 'on 
pou r r a i t appeler le d i rec teur de conscience de Moussa ag A m a s t a n . 

I l faut définir ainsi les T o u a r e g s : ce sont ceux des Berbères Sanhad ja , 
qui ont échappé jusqu ' i c i au g r a n d m o u v e m e n t d 'expans ion i s lamique , 
par t i au xv° siècle de la Seguie t el H a m r a . On t r o u v e en présence au 

1. Voir là-dessus : Frazer, Le Rameau d'or, traduction Stiébel, t. I, p. 243. 
2. Voir Frazer, The golden Bough, 3 e édition, part IV, p . 383 et suiv . 
3. Duveyrier, p. 32S. 



Saha ra , sur deux domaines t rès dist incts , d 'une p a r t des T o u a r e g s , 
et de l ' au t re des Arabes nomades , des Maures . I l y a ent re eux 
d ' énormes différences de l angue , de cu l ture , de m œ u r s , de c o s t u m e , 
d ' a rmemen t , sans pa r l e r de ha ines inexpiables . Ce sont deux peuples 
différents à coup sûr et l 'on voudra i t dire deux races . L 'h is to i re n o u s 
m o n t r e que ce fossé si profond est creusé d 'hier ; de p a r t et d ' au t re il 
y a les m ê m e s Berbères Sanhadja , mais les uns sont f ranchement 
conver t is à l ' i s lamisme, et les au t res ont conservé dans la famille, 
dans la société, dans les m œ u r s , une éno rme quant i té de surv ivances 
p ré i s lamiques ; disons que les u n s sont des civilisés et les au t res des 
s auvages . N o u s avons v u que le Tidikel t est la dernière conquê te 
a rabe , et que le résul ta t de la conquê te fut la créat ion des pa lmera ies . 
C o m m e représen tan t s de la civil isation, c'est nous qui avons succédé 
aux m a r a b o u t s m a r o c a i n s . Réuss i rons -nous à créer des oasis dans 
l ' A h n e t ? 

D ' u n e façon généra le , les p l a t eaux t o u a r e g s et les causses du 
T a d m a ï t o n t ac tue l lement à peu p rès la vie économique qu' i ls 
mér i ten t . L e s causses sont le pays classique des t rès grosses sources 
qui concen t ren t la vie sur un pet i t n o m b r e de po in t s . Les p la teaux 
gréseux, qui son t en E u r o p e pays de bois , semblen t n a t u r e l l e m e n 
appelés au déser t à deveni r pays de pâ tu rages . 

I l semble incontes table p o u r t a n t que les T o u a r e g s , aussi l ong temps 
qu' i ls furent les maî t res au Tidikel t y ont en t ravé la cu l tu re . On se 
rend t rès b ien compte d 'ai l leurs qu ' i ls l ' en t ravent au Hoggar , où elle 
semble appelée à p r end re u n certain d é v e l o p p e m e n t ' . L ' aven i r a g r i ­
cole du Mouid i r -Ahne t est p lus incer ta in en ce sens que les indi­
gènes , don t la connaissance du pays est la base m ê m e de t ou t p r o ­
grès , ne n o u s d o n n e n t ici aucune indicat ion. L ' aven i r dépend d 'un 
forage h e u r e u x de pui ts ar tésien, et le choix de l ' emplacement est 
délicat. 

1. Motylinski, Supplément au Bulletin de l'Afr. fi:, octobre 1907. 
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A P P E N D I C E I 

I T I N É R A I R E S E T O B S E R V A T I O N S A S T R O N O M I Q U E S 

Pour dresser les cartes de l'oued Messaoud (hors texte) et du Tidikelt-
Mouidir-Ahnet (p. 315), on s'est appuyé sur trois itinéraires originaux qui 
sont : du Touat à Haci Seflat, — de Zaouiet Reggan à Haci Rezegallah, 
— de Taourirt à Tin Senasset, par la route d'Ouallen. 

Ces itinéraires ne sont pas présentés isolément, on les a reportés sur la 
carte générale, autrement dit on les a rapprochés des autres itinéraires 
antérieurement publiés. 

Les itinéraires sont basés sur un nombre malheureusement petit d'obser­
vations astronomiques. Les ins t ruments utilisés sont, outre les trois 
montres, un sextant et une lunette. Le sextant était en mauvais état, on a 
dû le faire réparer par le forgeron nègre de Taourirt '(!). La lunette, pa r 
une étrange vicissitude, est celle de Cazemajou, rapportée par les tirail­
leurs après le massacre de la mission, et que le Comité de l'Afrique fran­
çaise a mis à la disposition du colonel Laperrine. 

Les calculs ont été faits à l'Observatoire d'Alger, où la haute compé­
tence et l'inépuisable complaisance de M. Trépied ont remédié en quelque 
mesure à la défectuosité du sextant . L'erreur instrumentale a pu être 
déterminée, du moins pour la période postérieure à l'opération chirurgicale 
de Taourirt. 

Les itinéraires ont été établis à la boussole et reportés chaque jour au 
1:100000 sur un carnet spécial. Pour l'utilisation de ce carnet on a adopté 
Ta méthode recommandée par M. Trépied et on a calculé directement 
d'après le carnet les principales positions. On les donne ci-dessous. 

I t i n é r a i r e d e H a c i Seflat. — Le point de départ, Adrar, capitale 
administrative du Touat est assez bien déterminé; d'après plusieurs 
séries d'observations de hauteurs de la polaire la latitude est : 27° 52' ,6. 

i . Ch. Trépied, Remarques sur la carte dressée par M. Villatte à la suite de son exploration 
de 1904 dans le Sahara central (La Géographie, XII, 1905, p. 231-238). 



Une occultation observée par M. Niéger donne la longitude 2° 39',5 
(ouest). 

En prenant ces chiffres pour base et en calculant d'après le carnet de 
route on trouve : 

Haci Sefiat y 27° 16',5 L. 3° 3',1 ouest. 

D'autre par t j ' a i observé en ce point quelques hauteurs de polaire qui 
donnent , sans correction, 9 27°16,3. Malgré le mauvais état du sextant, 
cette concordance laisse à supposer que l'observation est valable. 

Le point ainsi déterminé n 'est pas exactement le puits de Sefiat c'est 
notre campement à 1 300 mètres environ au nord du pui ts . 

Enfin le puits de Sefiat n'est pas le seul de ce nom, si tant est qu'il y 
ait bien réellement droit. Le colonel Laperrine, revenant de Taoudéni, a 
t rouvé un autre haci Sefiat, beaucoup plus impor tant par <p 27° 20' 42" et 
L. 3° 12'. On l'a placé sur la carte, il se trouve à une assez faible dis­
tance au nord-ouest de son homonyme, c'est-à-dire dans la même région 
et peut-être dans le même oued? 

On aura donc : 9 L 
Tesfaout 2 7 ° 4 3 ' , 0 2 ° 4 2 ' , 8 
Campement d'H. Sefiat 27° 16',5 2" 3',1 
Puits d'H. Sefiat. 27° 15',7 3° 3',1 

I t i n é r a i r e de H a c i R e z e g a l l a h . — L'itinéraire de Zaouiet Reggan à 
H. Rezegallah est celui qui présente les moindres garanties d'exactitude 
précise. Le point de départ Zaouiet Reggan est suffisamment déterminé 
puisqu'il est tout voisin de Taourirt dont les coordonnées ont été fixées 
astronomiquement. 

En admet t an t pour Zaouiet Reggan 9 26° 40',5 et L. 2° 10',5 le calcul 
des positions données par le carnet de route donne : 

Haci Boura ? 26° 8',3 L. 3" l' , l 
Haci Rezegallah cp25°51' ,3 L. 3°2S' ,0 

I t i n é r a i r e à t r a v e r s l ' A h n e t (Taour i r t -Oual len-Tin Senas se t ) . — 
Entre Taourirt et In Ziza, en passant par Ouallen, Ouan Tohra, et Tin 
Senasset l 'itinéraire a été levé à la boussole, et reporté au jour le jour au 
1/100000 sur un carnet spécial. 

Mon propre carnet d'itinéraire de Taourirt à Ouan Tohra a été souvent 
complété d'après celui de M. le l ieutenant Mussel, mon aimable compa­
gnon de route, qui commandait le détachement. 

Au delà d'Ouan Tohra il l'a été d'après le carnet de M. le lieutenant 
Clore; ce sont des garanties supplémentaires d'exactitude. 

D'ailleurs il a été possible de contrôler et de corriger l 'itinéraire avec 
l'aide d'observations astronomiques. A Taourirt, avec la lunette Cazemajou 
nous avons observé l'occultation de k de la Vierge (immersion du 
15 mai 1905) ; calculée à l'Observatoire d'Alger cette occultation a donné 
— 8 S 26 m ,9 soit 2° 6',5 ouest. La latitude, d'après des observations 



anciennes de M. le commandant Deleuze est 26° 42', 0. Avec le sextant 
réparé à Taourirt et dont l'erreur instrumentale , restée immuable puisque 
la soudure n'a pas bougé, a pu être être déterminée, j ' a i pris à la traversée 
de l'Açedjerad trois séries d'observations de hauteurs de Polaire qui ont 
donné les latitudes suivantes : 

Haci b o u Khanef l s 25° 8', 0 . 
Ig l i t t en 24° 5 3 ' , 3 . 
A ï n Tezzaï 24° 46', 0. 

L'état de l ' instrument pourrait laisser quelques doutes sur la valeur des 
conclusions, mais ces doutes sont levés par la comparaison avec les obser­
vations de M. Villatte, dont l'itinéraire croise le mien en deux points, Tadou-
nasset et Tin Taggaret. 

Les observations de M. Villatte et les miennes donnent cinq latitudes qui 
toutes ont ceci de concordant qu'elles offrent avec les données du carnet 
un écart à peu près constant de 5 à 7 minutes. On a donc des données 
sérieuses pour corriger les latitudes du carnet entre Taourirt et Tin Tag­
garet . 

D'autre part les observations de M. Villatte permettent d'apporter une 
correction aux longitudes dans la même section de l ' itinéraire. 

Dans la seconde section, au delà de Tin Taggaret on peut s'appuyer sur 
la position d'In Ziza, qui a été déterminée par M. Villatte en latitude et en 
longitude. Moi-même en 1903 j 'avais obtenu au théodolite une latitude 
d'In Ziza 1 tout à fait concordante avec les observations ultérieures de 
M. Villatte. 

La correction à apporter à l 'itinéraire est très forte, beaucoup plus que 
dans d'autres tronçons ; ce n'est pas surprenant si on considère la nature 
du terrain au nord de Tikeidi et au sud de Tin Senasset. Il s'étend là de 
grandes superficies tout à fait arides, qu'on est forcé de traverser à 
marche forcée de jour et de nuit . 

En répart issant l 'erreur ainsi obtenue, on obtient pour les points suc­
cessifs de l'itinéraire les résultats indiqués au tableau de la page suivante. 

Ces itinéraires ont été reportés sur deux cartes jointes au deuxième et 
au septième chapitre. 

La première n'est pas à proprement parler une carte, puisqu'elle n'est 
pas construite suivant un système de projection déterminé- C'est un 
simple tableau graphique de positions. Pour la seconde carte on a adopté 
la projection de l'itinéraire Villatte (La Géographie, 15 octobre 1905.) 

En cas de discordance entre l'itinéraire graphique et les listes de 
coordonnées, ce sont ces dernières qui doivent faire foi. 

Ces trois itinéraires ont été levés en 1905. 
Dans le voyage de 1903, mun i d 'un théodolite qui appartenait à M. le 

baron Pichon, j 'avais fait un certain nombre d'observations de latitudes 
dont le voyage ultérieur de M. Villatte a rendu inutile la publication 
détaillée; mes résultats concordaient avec ceux de M. Villatte d 'une 

1. Publiée dans La Géographie, 15 juil let 1904, p. 99. 



façon satisfaisante; j ' a i fait connaître dans La Géographie du 15 juillet 
1904 (p. 99) la latitude vraie d'In Ziza, qui est de 23° 31 ' . Le chiffre de 
M. Villatte publié le 15 octobre 1905 dans La Géographie (p. 229) est 
exactement le même. 

A la suite de mon voyage de 1902 j ' a i publié, dans les Annales de 
Géographie, tome XII, 1903, une liste de longitudes qui, à ce moment , 
apportait aux cartes existantes une correction intéressante. 

LATITUDE 
D'APRÈS 
CARNET 

LATITUDE 

CORRIGEE 

LONGITUDE 
D'APRÈS 
CARNET 

LONGITUDE 

CORRIGÉE 

Hacian Taïbin 
Dj. Aberraz (extrémité Sud) . . . 
Bord occidental du Horst silurien. 
Sebkha Mekhergan (coucher 18-

19 mai) 
0 . Arris (sortie de la Sebkha) . 
Tikeidi 
Haci bou Khanefls 
Tête de l'oued lfisten 
Oued Tazelouaï (un point dans 1'). 
Ouallen 
Sommet du plateau 
Taguellit 
Iglitten 
Eperon d'Insemmen 
Meghdoua 
Tezzai 

Tadounasset 
Tin Tagar 

Taloak 
Dunes d'Aït el K M 
Foum Lacbet 
Ouan Tohra 
Tin Senasset 
In Ziza 

26°34',5 
26°34',8 
26°28',7 

26°21',2 
25°48',9 
25°34',1 
25°14',8 
25" 2',2 
24°55',2" 
24°44',6 
24°32',3 
24°54',9 
25° 0',2 
25° 0',2 
25° 3',1 
24°52',8 

25" Û',2 
24°53',9 

24°49',2 
24°41',7 
24°41',6 
24°34',6 
24°19',7 
23°40',2 

26°33',9 
26°34',3 
26°27',8 

26°19',8 
25°45',2 
25°29',4 
25° 8',0 
24°56',2 
24°49',2 
24°38',6 
24°46',3 
24°48',9 
24°53',3 
24'54',0 
24°57',0 
24°46',0 

24°54',2 
24°48',6 

24°43',2 
24°35',7 
24°35',6 
24°28',6 
24°13',7 
23°31',0 

1°54',8 
1°49',3 
1-37', 1 

1°21',9 
l-lû',1 
1° 2',5 
1° 5 , 0 
1°12',3 
1°12',4 
1° 5',2 
1° l',8 
0°55',2 
0°53',4 
0°44',4 
0°31',9 
0°25',2 

0°25',9 
0°13',7 

0° 6',8 0 
0° 4',5 E 
0°18',3 
0°21',9 
0°24',9 
0° 5',3 

1°54',1 
1°48',6 
1°35',4 

1°19',3 
1° 6',7 
0°58',7 
1° l',3 
1° 9',1 
1° 9',2 
1° l',3 
0°57',9 
0°50',9 
0°49',0 
0°39',5 
0°26',4 
0°19',2 

0°21',9 
0° 6',4 0 

0° 0',3E 
0°H',4 
0°24',9 
0°28',4 
0°31',4 
0°11',6 

V
il

la
tt

e.
 

LIEUX 

Haci el Mir . 
Tar'it . . . . 
IgU 
Beni Abbès . 
Ksabi . . . . 
Timimoun. . 

LONGITUDES 

OUEST 

0 / II 

3 58 06 
4 13 57 
4 31 06 
4 3100 
3 16 56 
2 05 54 

CARTE 

à 1 : 800 000. 
Service 

géographique. 

o I II 

4 06 15 
4 30 00 
4 49 45 
4 44 30 

2 27 15 

CARTE 
à 1 : 500 000. 

DU 
COMMANDANT 

LAÛUIÈRE 

0 / // 

4 01 15 
4 22 15 
4 34 45 
4 25 00 
3 16 00 
2 06 00 



La carte Prudhomme, qui fait autorité, a adopté des positions voisines 
des miennes. Si j ' insiste sur ces résultats, qui n 'ont plus d'intérêt aujour­
d'hui, c'est d'abord par piété pour la mémoire de M. Trépied, directeur de 
l'observatoire d'Alger, à qui seul je suis redevable d'avoir pu faire une 
besogne astronomique où il y avait une part de travail utile. 

C'est aussi pour apporter ma contribution à la solution d'un petit 
problème souvent agité. Un voyageur qui n 'est pas astronome n'a-t-il 
pas un meilleur emploi à faire de son argent que d'acheter des instru­
ments coûteux, et de son temps que de s'astreindre à la discipline méti­
culeuse des observations? Je ne pense pas que la question puisse recevoir 
une solution absolue, mais au Sahara du moins et sous la direction de 
feu Trépied, un non-professionnel rapportait des observations utilisables. 
Elles eussent été beaucoup plus nombreuses, si j 'avais eu un meilleur 
outillage. 



A P P E N D I C E I I 

I N S C R I P T I O N S 

On ne s'est pas efforcé systématiquement de relever au passage les 
inscriptions Tifinar'; il serait même plus exact de dire qu'on a systéma­
tiquement évité de le faire. En présence de ces innombrables graffltti indé­
chiffrables, on est découragé par le sent iment de son impuissance. 

Je retrouve pour tant dans mes notes quelques inscriptions soigneuse­
ment recopiées soit par moi-même, soit plus souvent par d'autres, et 
qu'il est préférable de réunir ici. 

A Barrebi j ' a i relevé, à côté des gravures, quelques inscriptions. Il en 
est d'arabes, tout à fait banales, comme celle dont voici la traduction 
« Dieu et le salut soit sur notre seigneur Mahomet, — Arbi ben 
Sleïman. » Les tifinar' si on pouvait les lire ne seraient probablement pas 
beaucoup plus intéressants. 

Inscription a. Inscription b . Inscription c. 

Inscription d. Inscription e. 
I. 

Inscription / . 
i - L i i r 



APPENDICE II 348 
La dernière inscription (f) a été copiée par M. le l ieutenant Pinta . 
J 'ai relevé soigneusement des inscriptions Berbères qui se t rouvent au 

ksar d'Ouled Mahmoud, et que les indigènes prétendaient hébraïques 
Il y en a quelques-unes au vieux ksar abandonné, à 1 500 mètres de 

l 'actuel; par exemple : 

Ces inscriptions Berbères sont accompagnées d'une inscription arabe 
que j ' a i lue ainsi : « ab (?) fils de Zenati, az (?) fille de Zenati ». 

Les inscriptions les plus nombreuses et les plus soignées sont au ksar 
actuel sur une gara centrale qui domine les maisons. Le ksar a vingt-cinq 
ans à peine, et les inscriptions n 'ont rien de commun avec les habi tants 
actuels qui les croient juives, et qui ont bâti dessus. Ces inscriptions, que 
j ' a i calquées, sont très soignées, à trait profond, je les crois particuliè­
rement anciennes. 

Inscription II (ksar actuel). 

Inscription I I b i s faisant suite à la précédente sur le même rocher et un peu 
au-dessous 

Inscription III 
(sur un rocher voisi: 

Inscription IV 
(également sur un rocher voisin). 

Sur le rocher où sont gravées ces deux dernières inscriptions on a 
bâti une maisonnette en pisé. 

On m'avait signalé encore comme hébraïques des inscriptions situées à 
Abani, auprès de Tesfaout (Touat) : je me suis assuré qu'elles sont ber-

1. Cf. Comptes rendus Acad. Inscript., 1905, p. 83 et suiv. 
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bères comme on pourra s'en rendre compte sur les belles photographies 
dues à M. Auger interprète militaire. (Voir pl. XVIII, phot. 35 et 36.) 

Enfin M. le lieutenant-colonel Laperrine qui s'est beaucoup occupé des 
caractères Tifinar' et qui les connaît bien, a recopié sur mon carnet une 
inscription trouvée sur une dalle calcaire dans l'oued Aglagal (sud du 
Tadmaït). 

I n s c r i p t i o n j u i v e d u T o u a t . 

Elle provient du ksar de R'ormali dans l'oasis de Bouda. 
La pierre sur laquelle est gravée l 'inscription est encastrée à la base d'un 

pilier en pisé, qui a manifestement servi jadis de support à la bascule d 'un 
pui ts comblé. Les indigènes ne connaissent ni le sens, ni la langue de 
l 'inscription, ni sa date, ni son origine. De mémoire d 'homme elle a tou­

jours été au ksar de R'ormali . 
La seule face visible de la pierre est un parallélogramme irrégulier d'en­

viron 0 m. 30 sur 0 m. 25. La pierre est du grès rouge. L'inscription est 
d 'un travail remarquable, au moins pour le pays ; sans doute la surface 
de la pierre n 'a même pas été aplanie, les contours des lettres sont souvent 
éclatés ; mais leur dessin est très net, leur gravure en creux très profonde 
C'est un travail peu soigné à coup sûr, mais on dirait l 'œuvre d'un pro­
fessionnel, non d'un sauvage qui s 'amuse. Les habi tants actuels du Touat 
seraient tout à fait incapables de produire quelque chose de comparable. 

On trouvera dans les CM. Ac. Inscr., année 1903, p. 236, le texte de cette 
inscription. En voici la traduction telle que la donne M. Philippe 
Berger. 

Ligne 1 : ceci est le tombeau de [Monispa?], fille d 'Amram : Qu'elle 
repose en Eden ! 

— 2 : de [Zathaloq !] et elle est morte dans les douleurs (de l'enfan­
tement) . 

— 3 : le samedi, vingtième d'Ab, qui nous apporte la paix. 
— 4 : en l 'année 5089. 

M. Philippe Berger fait suivre cette traduction de quelques observations 
suivantes. 

« Ligne 1. Le nom de la défunte = Monispa, est douteux. Au contraire 
le nom de son père Amram est u n nom très connu, et qui est parfaitement 
en situation ici. 

u Ligne 2. Cette ligne débute par u n groupe de lettres très obscur. La 
lettre initiale semblerait indiquer qu'il s'agit d 'un nom géographique = 
« à (ou de) Zithaloq ».. . . A la fin de la ligne on lit : « dans les douleurs », 
ou peut-être « dans sa jeunesse ». 

« Ligne 4. L'année 5089 correspond à l 'année 1329 de notre ère. » 



A P P E N D I C E I I I 

T R A D U C T I O N D ' U N M A N U S C R I T A R A B E 

C O N C E R N A N T L A M I N E D E C U I V R E D E T A M E G R O U N 

Je dois la communication de ce manuscri t à M. le capitaine Martin, chef 
d 'annexé de Beni Abbès; il est à la bibliothèque de Guerzim. 

Voici comment M. Stackler, interprète militaire, le décrit : 
Ce manuscri t , qui semble avoir un siècle et demi d'existence, contient 

beaucoup de mots qui sont à peu près ou tout à fait illisibles ; il y a même 
un morceau qui , à force d'avoir été plié et déplié a fini par se déchirer 
entièrement et a disparu. 

Voici la traduction que M. Stackler a bien voulu en faire. 

Louange à Dieu seul! 
Que le salut soit sur son envoyé et sur son serviteur. 

R e n s e i g n e m e n t s s u r u n e n d r o i t a p p e l é t e l e t t e l . — « Lorsqu'on 
arrive à cet endroit, on demande où se trouve la colline qui a tel nom, 
puis on la monte jusqu'à son sommet, on s'y assied avant le lever du 
soleil, et on regarde du côté du sud. Cela doit se passer pendant les 
saisons d'été et d 'automne. 

« En se levant le soleil donne sur trois trous rangés l 'un à côté de 
l 'autre; il faut aborder celui du milieu, on y trouve une caverne étroite, 
qu'il faut suivre jusqu'à ce qu'on arrive à deux trous situés l 'un à droite, 
l 'autre à gauche. 

« Celui de droite renferme de la terre verdâtre comme du sulfate de 
cuivre ; c'est du minerai d'or, qui ne perd que le quar t de son poids. Celui 
de gauche contient de la terre jaune et rouge : c'est aussi du minerai d'or 
qui diminue du tiers de son poids. Le trou de droite renferme également 
un coffre contenant moitié perles et moitié argent. Le deuxième trou, 
celui de gauche, contient de la terre qui semble enduite d'huile; c'est du 
minerai d'or qui ne diminue que très peu; une livre de minerai donne à 
peu près une livre d'or. Ce dernier minerai n 'a pas besoin d'être soumis 
à l'action du feu, on le passe simplement dans de l'eau vinaigrée. A l'ouest 



de la colline en question se t rouvent trois redjems, et les ateliers de ceux 
qui extraient le métal. Il faut aborder le redjem du milieu, qui est le p lus 
grand. En enlevant ses pierres on trouvera un morceau de tronc de 
palmier bouchant l 'entrée d 'une caverne. Il faut l'enlever et descendre 
jusqu 'au fond de ce gouffre où l'on rencontre une porte. En ouvrant 
cette porte, on trouve un puits surmonté d 'un pont en tronc de palmier 
mis en mouvement par l'influence d'un « djin ». 

« Il faut égorger sur ce pont un hibou, le battre avec une tige de 
fenouil, et après avoir coloré cette tige du sang de l'oiseau, écrire la 
formule suivante : Si nous avons dicté ce Coran.... e t c . , puis toujours 
sur le pont en question, on lit la sourate du tonnerre. 

« Le pont reste immobile ; en le traversant , on trouve une maison com­
posée de quatre chambres garnies d'or, d 'argent, d 'armes et de chevaux. 
Il faut se garder de parler. On prend alors ce qu 'on veut . 

« Si l'on est plusieurs, il faut entrer séparément. 
« Le jour favorable pour cela est le samedi. 
« Au sein du gouffre se t rouvent encore deux « redjems » entre lesquels 

existe un trou. On y entre, et l'on trouve au fond, une terre ressemblant 
à des écailles de poisson. En faisant fondre une livre de cette terre on 
obtient une livre d'émeraudes. 

« A droite de ce trou se trouve un autre trou contenant une mine de 
pierres de cristal et Dieu est le plus instrui t . 

« Le minerai d 'argent est lourd et blanc, lorsqu'on en jette une partie 
dans un feu ardent , il fond mais il ne se sépare pas de ses impuretés. 
Voici cependant la manière dont on le rend pur : On le réduit en pous­
sière, on le lave avec de l'eau et du sel, on le fait sécher et on le soumet à 
l'action du feu, sur du charbon, on le saupoudre enfin d 'un peu (d'ahlidj?) 
et le minerai se sépare de ses impuretés, coule et se réunit seul. 

« Autre espèce de minerai. — Il est noir, tacheté de blanc, il tire sur le 
bleu. Lorsqu'on en soumet une partie à l'action du feu, la substance 
précieuse ne se sépare pas de ses impuretés, il faut pour l'épurer, le 
réduire en une poussière qu'on jette sur un brasier et qu'on arrose avec 
du goudron tiré du laurier-rose. Alors l 'argent se sépare de ses impuretés 
coule au milieu des charbons et se réunit tout seul. 

« Espèce de minerai d'argent. — C'est une pierre bleue, lourde, t i rant sur 
le vert, couverte de points blancs et facile à pulvériser. Pour séparer la 
matière précieuse de ses impuretés, on réduit ce minerai en poussière, on 
le met ensuite sur un feu formé de charbons ardents , et alors, ô chercheur,, 
lorsqu'on aperçoit une étincelle rouge qui s'en échappe, mêlée à de la 
fumée noire, il faut le mélanger avec du sesquicarbonate de soude et du 
sublimé corrosif. Le minerai se sépare alors de ses impuretés et coule en bas. 

« Espèce de minerai d'or. — C'est une pierre de couleur verte, t i rant sur 
le j aune ; elle est très lourde et renferme du soufre. Lorsqu'on la met sur 
le feu, elle fond et le soufre brûle. Pour la séparer de ses impuretés et 
pour pouvoir l 'utiliser, il faut la laver avec de l'eau et du sel. L'or se 
détache alors de ses impuretés. 

« Espèce de minerai d'or. — Il renferme des racines semblables à des 



racines de palmier, il est formé d'une terre rouge, comme la terre dont on 
fait les marmites. Lorsqu'on en met sur la langue, on la trouve amère. 

« On trouve également des pierres semblables à des œufs de poule dans 
le milieu desquels est le minerai. On le prend, on l 'enduit de vinaigre et 
d'huile, on le fait chauffer à la vapeur, comme on fait pour le couscous, 
on l'étend pour le faire refroidir puis on prend un creuset ayant un bec 
comme un tuyau, on place un autre creuset sous le premier, de manière 
que le métal une fois fondu tombe dedans, on le couvre enfin de fiente 
de pigeon sauvage et on souffle dessus jusqu'à ce qu'i l fonde. On termine 
en frappant trois fois dessus, avec des ossements d 'un être humain mor t 
depuis longtemps. Le minerai se purifie alors, et l'on aperçoit l'or sur la 
surface de l 'argent. Dieu le très hau t est le plus ins t ru i t de tout cela. » 

Je crains bien que ce document ne soit tout à fait dépourvu d'intérêt. 
Ce doit être un démarquage de quelque formulaire marocain de sorcellerie 
métallurgique. Il faut pour tant noter deux choses. 

1° Sid el Bedri ben el Meki, marabout de Guerzim, propriétaire de ce 
manuscri t , qui a de la lit térature, le sens des affaires, la figure et la 
réputation d'un homme très supérieur à la moyenne des indigènes 
attr ibue à son manuscri t la plus grande importance pratique. 

2° Il y a réellement à Tamegroun un bel affleurement de cuivre, et l'on 
y voit des traces incontestables d'anciens t ravaux. 



A P P E N D I C E IV 

O R T H O G R A P H E D E Q U E L Q U E S N O M S T O U A R E G S 

En matière de noms géographiques je n 'ai pas essayé d'adapter systé­
matiquement l 'orthographe française à l 'orthographe arabe ou berbère, 
j ' a i même en certains cas préféré les formes usuelles aux formes correctes 
(Mouidir à Immidir , etc.). 

En cours de route pour tant j ' a i écrit certains noms touaregs, sous la 
dictée des indigènes et en tifinar'. En voici la liste par ordre alphabétique. 
J 'admets d'ailleurs volontiers que d'autres indigènes eussent écrit les 
mêmes noms différemment. 

A c h e g r a d . . . . . . 
Açeref 

Agatan 
Azelmati 
Chemâà 
Eguérér 

Ic haherwhaguerouth -

nin 

Ifisten 

Igamergan 
Iguelitten 
Inalâren 
Insemmen 

Kokodi. . . 
Meghdoua . 
El Meraguen 
Ouallen. . . 
Taguell it . . 
Tamamat. . 
Tazelouaït . 
Tchinka . . 
Tikadouin . . 
Timreden. . 
Tingaran . . 
Tikeidi . . . 
Tsigenganat. 

iV. B . — Les noms en italiques se rapportent à l'Adr'ar des Ifor'ass, les 
autres à l'Ahnet. 



A P P E N D I C E V 

I N S C R I P T I O N S A R A B E S 

Sur une meule dormante, utilisée comme stèle funéraire dans un 
cimetière de l'oued Tilemsi, et que j ' a i déposée au laboratoire d 'anthropo­
logie du Muséum, M. Ben Cheneb, professeur à l'École des Lettres d'Alger, 
a déchiffré une inscription arabe, qu'il a traduite ainsi que suit : 

Au nom de Dieu, le clément, le miséricordieux, toute âme est mortelle 
(Cor. III, 182). C'est le tombeau du saint, du vertueux, du jurisconsulte, 
du savant, du cheikh, Omar et. Amin, surnommé El Amin ben Mançour 
ben Ahmàlâl? ben Wankor ben Mançour. Que Dieu me pardonne et 
leur pardonne, à tous musulmans et musulmanes, croyants [et croyantes, 
ceux qui] parmi eux sont en vie [et ceux qui sont morts] . 

Notons que M. Benhazera, dans la grotte de Timissao, a copié une 
inscription arabe en caractères fort anciens, koufiques, mais qui n 'a pas 
encore fait l'objet d'une publication détaillée. 



A P P E N D I C E VI 

É T U D E M I N É R A L O G I Q U E D U M A T É R I E L N É O L I T H I Q U E 

Les haches, pilons, meules, etc., de la région Saharienne centrale et 
Soudanaise, ont été soumis à M. Lacroix, professeur de minéralogie au 
Muséum. Les roches qui les const i tuent ont paru trop banales pour 
mériter une étude approfondie au microscope et sur plaques minces. 

En voici la liste : 
G r è s . — U n e meule en g rès ; — (cimetière de l'oued Tilemsi); 
U n e . meule en grès à ciment ferrugineux; — (cimetière de l'oued 

Tilemsi) ; 
Un fragment de mortier, avec inscription funéraire en arabe, en grès ; 

— (cimetière de l'oued Tilemsi) ; 
Une hache en grès à ciment ferrugineux ; — (Koulikoro). 
Ces outils en grès sont rares, et semblent confinés dans la région du 

"Niger. A cette exception près tout l 'outillage est fabriqué avec des roches 
peu ou prou métamorphiques, ou éruptives. 

Q u a t r z i t e s . — Deux haches en quartzite métamorphique probablement 
à amphibole; — (oued Silet). 

Une hache en quartzi te; — (au nord de Timissao). 
Une hache en quartzi te; — (Aïr). 
Une hache en quartzi te; — (cimetière de l'oued Tilemsi). 
Deux meules sphériques, en quartzite à gros g ra ins ; — (cimetière de 

l'oued Tilemsi). 
Trois meules en olive, en quartzite micacé; — (cimetière de l'oued 

Tilemsi). 
Une meule en olive, en quartzi te; — (cimetière de l'oued Tilemsi). 
Un pilon très allongé, en quartzite chloriteux; — (au nord de Timissao). 
C h l o r i t o s c h i s t e s . — Une meule sphérique, en chloritoschite. 
Un fragment de bracelet, en chloritoschiste. 
Un bracelet inachevé, en chloritoschiste; — (oued Taoundrart) . 
L e p t y n i t e . — Un polissoir en leptynite; — (oued Tougçemin). 
R y o l i t e . — Une meule sphérique en ryolite; — (nord d'In Ziza). 
Une hache sphérique en ryolite; — (nord d'In Ziza). 



Diabase — Une hache en diabase; — (oued Silet). 
Une hache en diabase; — (Gao). 
Quatre haches en diabase; — (cimetière de l'oued Tilemsi). 
G r a n i t é . — Un fragment de mortier en granité altéré. 
Cette liste suggère quelques observations. Aucune de ces roches ne 

paraît étrangère à la région étudiée; chacune d'elles au contraire y est 
bien connue et fréquente; •— grès, dévonien au Sahara, et d'âge indéter­
miné au Soudan; — schistes métamorphiques siluriens; — granité et 
roches éruptives; — tels sont en effet les éléments constitutifs du sous-
sol. Il semble donc que les outils aient été fabriqués sur place, et non 
importés. 

Le bracelet en chloritoschiste de l'oued Toundrart a été trouvé encore 
mal dégagé de la roche dans un atelier actuel;.on sait que les Touaregs 
fabriquent et portent encore, au-dessus du coude, des bracelets en pierre. 
Le polissoir de l'oued Tougçemin atteste apparemment l'existence d 'un 
atelier ancien. Les objets en ryolite ont été trouvés à proximité d'In Ziza, 
qui est un volcan à coulées de ryolite. 

Les objets en grès ont tous été trouvés dans la même région, les bords 
du Niger, et il est possible en effet que les grès soudanais à ciment 
ferrugineux se prêtent au travail de la pierre mieux que les grès éodé­
voniens du Sahara. 

1. On a entendu diabase dans le sens le plus large, roches anciennes à feldspath 
triclinique, et à pyroxène plus ou moins transformé en amphibole par ouralitisation. 
Ancune plaque mince n'ayant été étudiée, on n'a pas cherché à déterminer si la 
structure est ophitique ou microlithique, autrement dit si on a affaire à des diabases ou 
à des labradorites. 
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A P P E N D I C E V I I 

M I N E R A I E T B I J O U X ( ? ) D E C U I V R E 

J'ai fait analyser par M. Bouhard, chimiste diplômé de la Faculté des 
sciences de Paris, un échantillon de minerai de cuivre, recueilli à Tame-
groun; c'est du quartz à imprégnation de malachi te ; il contenait 3,37 
p . 100 de cuivre. C'est une faible proportion, surtout si on considère que 
l'échantillon avait été choisi à cause de sa belle apparence. 

J 'ai fait analyser par le même chimiste, les objets en cuivre trouvés 
dans le redjem d'Ouan Tohra. M. Bouhard n'a pas trouvé d'étain. Il a 
noté en revanche la présence d'arsenic et de fer. 

M. le D r Hamy, ayant fait analyser les objets en cuivre trouvés dans 
les redjems d'Aïn Sefra a obtenu des résultats analogues, il a constaté 
l'absence d'étain. 

Ce mobilier funéraire est donc en cuivre, et non pas en bronze. Faut-il 
conclure que c'est un produit des mines locales, nord-africaines? La 
nature des impuretés (arsenic et fer) permettra peut-être un jour d'être 
affirmatif sur ce point, lorsque les gisements marocains et sahariens 
seront mieux connus! (?). 



A P P E N D I C E V I I I 

N I T R A T E S D ' O U L E D M A H M O U D 
A N A L Y S E D É T A I L L É E 

par M . P O U G E T , professeur de chimie à l'École des sciences d'Alger. 

É c h a n t i l l o n s d e n i t r a t e s . 

N° 1. — Terre à nitrates. 

Résultats analytiques. 

Humidité 0,9 p. 100. 
Résidu insoluble dans 

l'eau 27,6 — 
A z 2 0 5 3,45 — 
K 2 0 3,9 — 
N a a 0 29,5 — 
Cl 31,2 — 
SO 3 8,05 — 
MgO 1,6 — 
CaO (traces de brome). 0,6 — 

Composition p. ÎOO. 

Azotate de potasse (AzO'K) , . . 0,9 
Azotate de soude (AzO'Na). . . . 4,1 
Chlorure de potassium (KC1) . . 5,4 
Sulfate de soude (S0 4 Na 2 ) . . . . 14,2 
Chlorure de sodium (NaCl) . . . 41,4 
Chlorure de magnésium (MgCl2). 3,8 
Chlorure de calcium (CaCl2). . . 1,2 
Humidité 0,9 
Résidu insoluble 27,6 

99,5 

Remarque : L'ensemble des azotates contenu dans la substance équivaut 
à 5,35 p . 100 d'azotate de soude ou à 6,45 d'azotate de potasse. 

N° 2. — Nitrates [salpêtre). 

Résultats analytiques. 

Humidité 4,1 p. 100. 
Résidu insoluble . . . 1,3 — 
A z 2 0 5 52,3 — 
K 2 0 25,2 — 
N a 2 0 14,1 — 
Cl 2,0 — 
SO3 0,6 — 
MgO 0,2 — 
CaO 0,02 — 

Composition p. ÎOO. 

Azotate de potasse (Az0 3K). . . 56,4 
Azotate de soude (Az0 3Na). . . 33,7 
Chlorure de sodium (NaCl). . . 2,6 
Sulfate de soude (SO*Na2). . . 1,0 
Chlorure de magnésium (MgCl2). 0,5 
Chlorure de calcium 0,02 
Humidité 4,1 
Résidu insoluble 1,3 

99,62 



N° 3. — Résidu de la préparation du salpêtre. 

RÉSULTATS ANALYTIQUES. COMPOSITION P . 1 0 0 . 

Humidité 3,2 p. 100. 
Résidu insoluble. . . . 0,8 — 
A z 2 0 5 2,1 — 
N a 2 0 47,3 — 
K 2 0 3,5 — 
Cl 41,3 — 
SO3 12,9 — 
MgO 0,9 — 
CaO 0.2 — 

Azotate de potasse (Az0 3K) . . . 2,2 
Azotate de soude (AzO'Na). . . . 1,4 
Chlorure de sodium (NaCl) . . . 62,8 
Sulfate de soude (SO'Na 2). . . . 22,9 
Chlorure de potassium (KCl) . . 3,9 
Chlorure de magnésium (MgCl2). 2,1 
Chlorure de calcium 0,4 
Humidité 3,2 
Résidu insoluble 0,8 

99/7 

Remarque. — Les nitrates contenus dans ce résidu équivalent à 3,8 p . 100 
environ d'azotate de potasse, c'est-à-dire à une quanti té plus grande que 
la moitié de celle que contient le minerai [6,45]. 

Le mode de préparation est donc très mauvais puisque les pertes en 
nitrate sont énormes, on peut approximativement les évaluer à 40 p . 100 
au moins. 

Le salpêtre lui-même contient encore une proportion notable d'azotate 
de soude bien que le chlorure de potassium soit en excès dans le minerai . 

Le minerai est plutôt une terre à ni trate de soude qu'à nitrate de 
potasse, c'est par le t rai tement qu'on lui fait subir qu'on en extrait du 
salpêtre, le trai tement transforme partiellement le nitrate de soude en 
nitrate de potasse grâce à la présence du chlorure de potassium. 



A P P E N D I C E I X 

A N A L Y S E D ' U N É C H A N T I L L O N D E T O M E L A 
P R O V E N A N T D ' A K A B L I 

par M . P O U G E T , professeur de chimie à l'École des sciences d'Alger. 

Tomela. — Masses concrétionnées, de couleur gris verdâtre, légèrement 
ocreuses en certains points de la surface, on y rencontre quelques cristaux 
blancs d'aspect fibreux. 

L'analyse de la partie non cristallisée donne les résultats suivants : 

SO3 36,4 p. 100. 
A1203'. 10,0 — 
FeO 8,2 -
CaO M — 
MgO 2,4 — 
Silice et sable 1,4 — 
Eau 40,2 -

99,7 p. 100. 

Les principaux éléments constitutifs sont donc le sulfate d'alumine et 
le sulfate ferreux. 

La partie cristalline (densité 1,87) contient : 

SO3 38,4 p. 100. 
Al 2 O s . . 16,4 — 
FeO 3,6 — 
Eau 41,1 — 

99,5 p. 100. 

On peut la considérer comme un mélange de sulfate d'alumine hydraté, 
de sulfate ferreux, et d 'un sulfate d'alumine basique; sa composition 
peut être représentée par la formule 

2(SQ4)3Al218H°-0 S0 4 Fe7 2 Q (SO^AIAIO 
Alunogène. Mélantérite. Alumiane. 

Est-ce un simple mélange, ou une espèce minéralogique? L'analyse d 'un 
seul échantillon ne se prêtant à aucune détermination crlstallographique 
ne permet pas de conclure. POUGET. 



A P P E N D I C E X 

N O T E S U R L E S M O L L U S Q U E S D U S A H A R A 

E T P L U S P A R T I C U L I È R E M E N T D U T O U A T 

Par M . Louis GERMAIN. 

Au cours de sa belle exploration, M. Chudeau a recueilli une riche 
série de Mollusques terrestres et fluviatiles dont il a eu l'amabilité de 
me confier l'étude. Ces documents v iennent heureusement compléter ceux 
réunis par les expéditions françaises antérieures et, notamment , par la 
Mission Chari-lac Tchad conduite par M. A. Chevalier ' . 

La collection rapportée par M. Chudeau comprend surtout des Mollusques 
du bassin du lac Tchad. J 'ai déjà, dans une courte n o t e 2 , donné quelques 
indications sur les espèces nouvelles et je compte publier prochainement 
une étude d'ensemble sur ce suje t 3 . Je me contenterai de donner ici 
quelques détails sur les coquilles vivantes et fossiles provenant du 
Sahara, c'est-à-dire de la région dont traite le présent volume. 

Planorbis salinarum Morelet. 

1868. Planorbis salinarum. Morelet, Mollusques terrestres fluviatiles, voyage Dr. Welwitsch, 
p . 85, n° 56, Tab. V, flg. 4 . 

Un exemplaire de cette très intéressante espèce, qui n'était connue 
jusqu'ici que des ruisseaux de l'Angola, a été récoltée par M. Chudeau 
dans les alluvions, à Abalessa. C'est en vain que le voyageur a fouillé les 

1. Chevalier (A.), L'Afrique centrale française, Récit du voyage de la Mission Chari-lac 
Tchad (1902-1904); Paris, 1907, gr. in-8°, xv-776 p. , avec 111 flg. dans le texte, 9 planches 
et 6 cartes. J'ai publié, dans ce volume, une étude sur Les Mollusques terrestres et fluvia­
tiles de l'Afrique centrale française, p . 457-617, avec 15 fig. dans le texte et 2 planches. 

2. Germain (Louis), Contributions à la faune malacologique de l'Afrique équatoriale ; 
X. Mollusques nouveaux du lac Tchad; Bulletin du Muséum d'histoire naturelle Paris ; XIII, 
n» 4, avril 1907, p . 269-274, fig. 19 à 23. 

3. Ce travail paraîtra, pendant l'année 1908, dans la Revue suisse de Zoologie et Annales 
du Musée d'histoire naturelle de Genève, publiées sous la direction de M. Maurice Bedot, 
professeur à l'Université de Genève. 



enyirons de Tit dans l'espoir d'y découvrir de nouveaux Planorbes, mais 
je dois ajouter qu'en 1886, M. Palat a envoyé, au laboratoire de Malaco­
logie du Muséum, un grand nombre de Planorbes subfossiles recueillis 
dans le Touat et qui se rapportent à ce même Planorbis salinarum 
auxquels sont mêlés de nombreux exemplaires du Planorbis Aucapitainieri 
Bourgu igna t 1 et un spécimen du, Planorbis Rollandi Morle t 2 . Ce fait 
a une grande importance car il montre que le massif du Hoggar et le 
Touat sont sur la limite septentrionale d'extension de la faune équatoriale 
proprement dite, c'est-à-dire à la zone où se fait le mélange entre cette 
faune et celle du système européen. 

Melania iuberculata Mûller. 

1774. Nerita tuberculata Mûller, Verm. terr. et fluv. histor.; II, p. 191. 
1862. Melania tuberculata Bourguignat, Paléontologie Mollusques terr. fluv. Algérie; p. 102. 
1901. Melania (Striatella) tuberculata Pallary, Mollusques fossiles terr. fluv. Algérie; p. 174, 

pl. 111, ûg . 32-33. 

De nombreux exemplaires de cette espèce bien connue ont été récoltés à 
Adrar ainsi qu 'à Taourirt , Tazoult et En Nefîs. 

Melanopsis maroccana Chemnitz. 

1795. Buccinum maroccanum Chemnitz, Conchyl. Cabinet; 1" édit.; X, p. 285, pl. CCX, 
fig. 2 080 et 2 081. 

1862. Melanopsis maroccana Bourguignat, Paléontologie Mollusques terr. fluv. Algérie; p. 105. 
1901. Melanopsis maroccana Pallary, Mollusques fossiles terr. fluv. Algérie; p. 177. 

Espèce extrêmement variable qui se rencontre abondamment dans 
toutes les eaux douces du sud de la Tunisie, de l'Algérie et du Maroc. 
M. Chudeau en a recueilli de très nombreux exemplaires vivants et 
fossiles provenant d'Abd el Kader, Kaberten, Zaouiet Kounta, Taourirt, 
Tazoult et En Nefis. Ces documents me permettront d'étudier en détail, 
dans mon mémoire définitif, le polymorphisme de ce Melanopsis. 

Melanopsis Maresi Bourguignat . 

1862. Melanopsis Maresi Bourguignat, Paléontologie Mollusques terr. fluv. Algérie; p. 106, 
pl. VI, fig. 1 à 4. 

1865. Melanopsis Maresi Bourguignat, Mollusques terr. fluv. recueillis par H. Duveyrier dans 
le Sahara; p. 22, pl. XXVIII, fig. 18 à 21. 

1901. Melanopsis Maresi Pallary, Mollusques fossiles terr. fluv. Algérie;-p. 179; — et pl. IV, 
fig. 22 [var. crenulata]. 

1. Bourguignat (J.-R.), Mollusques terrestres et fluvialiles recueillis par M. H. Duveyrier 
dans le Sahara [Supplément aux : Touareg du Nord, par H. Duveyrier] ; 1865, p. 24, 
pl. XXVIII, ûg . 1 à 5 [Planorbis Aucapitainianus]. Pallary a figuré une variété major de 
cette espèce [Pallary (P.), sur les Mollusques fossiles terrestres, fluviatiles et des eaux 
saumâtres de l'Algérie, Mémoires de la Société géologique de France; XII, 1901, p. 157, 
fig. 16.] 

2. Morlet (L.), Diagnoses Molluscorum novarum; Journal de Conchyliologie; XXVIII, 
1880, p. 355; XXIX, 1881, p. 46; — et Description de Coquilles nouvel les; ibid., XXIX, 
p. 344, pl. XII, fig. 4. 



Cette espèce, si reconnaissable à sa columelle droite et aux fortes costu-
lations dont son test est orné, a été récoltée, vivante et fossile, dans. 
l 'Iguidi (Échantillons communiqués à M. Chudeau par M. le l ieutenant 
Mussel). 

Cardium edule Linné. 

1767. Cardium edule Linné, Systema naturse, Ed. XII, p. 1124. 
1878. Cardium edule Tournouër, Assoc. franc, avancement Sciences; VII, p. 608. 
1901. Cardium edule Pallary, Mollusques fossiles terr.jluv. Algérie; p. 181. 

M. Chudeau a recueilli, à Taourirt , de nombreux exemplaires de cette 
coquille, mêlés à quelques rares spécimens de Melania tuberculataMiitter. 
Un autre échantillon provient de Timimoun. C'est la première fois que 
cette espèce marine est signalée aussi loin dans le sud. On trouvera, dans 
le travail de Tournouër de très nombreuses indications concernant ce 
Mollusque particulièrement in téressant . 

A cette courte liste, il convient d'ajouter un tuf d'origine fluviatile 
recueilli dans la région de Tin Tagaret et de Taloak (Ahnet) et qui renfer­
mait, m'a dit M. Chudeau, de nombreux exemplaires d 'une coquille appar­
tenant au genre Physa. Les échantillons de ce tuf ont, malheureusement, 
été perdus pendant le voyage; mais il est probable qu'il s'agit ici d 'une 
espèce appar tenant au groupe du Physa contorta Michaud *, si abondam­
ment répandu dans toutes les eaux douces du nord de l'Afrique. 

Il faut ajouter aussi des couches à Cardium edule et à Melania, qui ont 
été observées par M. Chudeau à quelques kilomètres au nord de Tikeidi 
(Açedjerad); les échantillons ont été égarés. 

On voit donc tout l 'intérêt qui s'attache à la connaissance faunistique 
de ces régions et, principalement, du massif du Hoggar dont l'exploration 
méthodique serait féconde en résultats. Il est permis d'espérer que de 
nouvelles expéditions fourniront les matériaux nécessaires pour entre­
prendre une telle étude. 

Louis G E R M A I N . 

N. B. — J'avais recueilli à Zaouiet Kounta des Melanopsis fossiles et à 
Temassekh des Cardium edule, qui, ayant]été égarés, manquen t à la liste 
de M. Germain. Comme coquilles je ne crois pas qu'elles fussent particu­
lièrement intéressantes; mais ce sont deux gisements nouveaux à ajouter 
aux autres. Les mollusques actuels et fossiles, d'eau douce et d'eau 
saumâtre, sont très abondants au Touat . 

E . - F . GAUTIER. 

1. Tournouër, Sur quelques coquilles marines recueillies par divers explorateurs 
dans la région des chotts sahariens ; Association française pour l'avancement des Sciences ; 
7 e session, Paris, 1878, p. 608-622, pl. VI. 

2. Michaud (G.), Description de Coquilles v ivantes ; Actes de la Société linnéenne de 
Bordeaux; III, 1829, p. 268, fig. 15-16. 



A P P E N D I C E X I 

O B S E R V A T I O N A P R O P O S D E L A C A R T E G É O L O G I Q U E 

D E B É C H A R 

J'ai pris pour base de cette carte l'excellente topographie de M. le lieu­
tenant Poirmeur. Mais ma géologie se trouve sur quelques points en 
désaccord tel avec la sienne, que je me crois obligé de justifier en quelques 
mots mon point de vue. 

A. — M. Poirmeur écrit (Bulletin de la Société géologique de France, 
4 e série, t. VI, 1906, n° 8, p . 725) : 

« Le Dévonien inférieur de Ben Zireg (grès et calcaires durs) a été caracté­
risé par des Trilobites (capitaine de Lamothe), des orthocères et autres 
fossiles (collections du territoire d'Aïn-Sefra). » 

Ces lignes affirment qu'on a trouvé à Ben Zireg des fossiles du Dévo­
nien inférieur, mais elles n ' indiquent pas le nom du paléontologiste qui a 
déterminé les fossiles ; et elles ne donnent pas des indications précises sur 
le gisement; en fait je ne connais pas de grès au voisinage de Ben Zireg, 
mais seulement des ardoises et des calcaires. 

D'autre part j ' a i rapporté de Ben Zireg des fossiles que M. Haug déclare 
carbonifériens ; ils ont été cueillis dans une formation très puissante et 
très homogène, ardoises et calcaires interstratifiés, qui est la seule forma­
tion susceptible d'être primaire, à ma connaissance, au voisinage de 
Ben Zireg. 

Je suis donc forcé, jusqu'à plus ample informé, d'attribuer ces couches 
au Carboniférien, et non au Dévonien. 

B. — M. Poirmeur (Bulletin de la Société géologique de France, 4° série, 
t. VI, 1906, n° 8, p . 726) rattache au Trias « l'affleurement de marnes 
irisées de ksar el Azoudj, qui se présente comme inférieur aux couches noires 
de la base du Lias (?) (Rhynchonella déposée au musée du territoire d'Aïn-
Sefra) ». 

Cet affleurement m'est bien connu (voir pl. XXV, phot. 47 et 48). Ces 
marnes irisées, ou plutôt ces schistes argileux mous, sont vivement 
redressés, et supportent en discordance absolue le poudingue calcaire 



pliocène, sur lequel est construit le poste. Sauf preuves du contraire, et 
pour des raisons de stratigraphie générale, je crois ces couches infra-
dinantiennes ou supradévoniennes; la présence d'une rynchonelle est fort 
intéressante, mais n 'y contredit pas . 

C. — M. Poirmeur (Bulletin de la Société géologique de France, 4 e série, 
t. VI, 1906, n° 8, p . 726) place à la base du Lias « des calcaires et grès 
schisteux de couleur noire, non fossilifères (base des formations secon­
daires, qui font face au Moumen et au Béchar, entre Ksar el Azoudj et Ben 
Zireg». Cette formation m'est bien connue; il y a en effet par tout à la base 
des falaises des schistes noirs, et au sommet des calcaires. Seulement, si 
mes souvenirs sont exacts, la discordance de stratification est absolue ; les 
schistes sont verticaux, et les calcaires horizontaux. De plus les calcaires, 
au voisinage de Ben Zireg, à tout le moins, contiennent les beaux fossiles 
cénomaniens habituels. J 'ai donc conclu que nous avons affaire à la t rans­
gression cénomanienne sur la pénéplaine primaire. J 'at tr ibue par consé­
quent au Cénomanien les calcaires qui, sur la carte de M. Poirmeur, sont 
attribués non seulement au Lias, mais encore au Jurassique supérieur dans 
le voisinage de Ben Zireg. 

D. — La carte de M. Poirmeur (Bulletin de la Société géologique de 
France, 4 e série, t. VI, 1906, n° 8, p . 726), si je l ' interprète correctement, 
car ici le texte n'est pas explicite, a t t r ibue au Cénomanien, non seulement 
les collines de Bezazil Kelba, ce qui est parfaitement correct, mais les 
grès houillers de Kenatsa, les poudingues pliocènes de Bou Aiech, et les 
grès albiens de Beni Ounif. 

E. — Enfin je ne suis pas d'accord avec M. Poirmeur sur l'emploi du 
mot oligocène, du moins en ce qui concerne la hammada de Kenatsa et 
celle de Beni Abbès. Il me semble que M. Poirmeur rattache régulière­
ment à l'Oligocène les poudingues calcaires très durs, à rognons siliceux, 
qui consti tuent certainement le sol des hammadas précitées, et que tous 
les géologues algériens rat tachent au Pliocène. 



On s'est efforcé, dans le texte, d'uniformiser l 'orthographe des noms. 
Entre le texte et les cartes, on a laissé échapper quelques fortes divergences 
orthographiques. 

Dans la carte du Mouidir-Ahnet : 

on a écrit Açerdjerah au lieu d' Açedjerad. 
Mekergan au lieu de Mekhergan. 
Megdoua — Maghdoua. 
Tiqueidi — Tikeidi. 
Mouidir — Mouidir. 

Dans la carte de Beni Abbès (p. 210) on a écrit : si Mohammed ben Ammou 
au lieu de ben Abbou. 
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